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ARTICLE    I. 

HISTOIRE   ECCLESIASTI- 
QUE du  L  Stccle. 

Vant   que    de    venir  à 
l'Hiftoire  de  Jefus-Chrift, 
il  faut  neceilaircment  être 
inftruit  de  celle  du  Règne 
^Herode   le   Grand.      Ou 
voit  par-là  que  le  tcms  de  la  naifiancc 
de  Jefus-Chriit  s'accorde  parfaitement 
avec  la  bonne  Chronologie,  &  que  le 
caraâere,  que  l'Evangile  nous  donne 
^Herode.^   efl:   très-conforme   à  celui 
que  Jofeph  en  a  laifle.     Pour  mieux 
favoir  fon  origine  &  la  manière,  dont 
fon  Père  Antidater  s'avança ,   &  laifla 
TomeVI.P.i.        A  foK 
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fon  fils  en  état  d'aller  encore  plus  loin, 
on  peut  lire  l'hiftoire ,  que  l'on  a  faite 
des  derniers  tems  de  la  République  des 
Juifs, jufqu'à  celui  du  règne  àUierode^ 
dans  le  Ch.  vi.  de  la  i .  Seélion  des  Pro- 
légomènes. 

Il  fut  déclaré  Roi  des  Juifs,  "p^iT  An- 
toine &  Cefar.,  l'an  XL.  avant  l'Ere 
Vulgaire  de  Jefus-Chrill: ,  &  par -là  la 
mailbn  des  Princes  Hafmonéens ,  qui  a- 
voient  joint  l'Empire  avec  leSacerdoce, 
fetrouvadépofTedée,  par  un  homme,  à 
qui  elle  avoit  fait  beaucoup  d'honneur, 
en  le  prenant  à  fonfervice,  &quin'é- 
toit  nullement  de  naîlTance  à  préten- 
dre au  Sceptre.  Mais  les  Romains, en 
ce  tems-là,  fe  joûoient  des  Couron- 
nes ,  &  aimoient  mieux  les  voir  fur  la 
tête  de  gens ,  qui  les  tenoient  entiè- 
rement de  leur  faveur ,  que  de  Prin- 
ces, qui  les  avoient  reçues  de  leurs 
Ayeux.  Sept  jours  après  qx^Herode 
eut  été  déclaré  Roi  à  Rome ,  il  s'em- 
barqua pour  la  Judée ,  &  étant  arrivé 
à  Ptolematde  ^  il  s'appliqua  à  lever  des- 
troupes  ;  &  c'eft  dès  ce  tems-là  ,  que 
Jofeph  commence  le  Règne  de  ce  Prin- 
ce ,  lors  qu'il  lui  donne  37  ans  de  du- 
rée. 

L'année  fuivante,  ou  la  xxxix  a- 
vant  l'Ere  Commune  deJefus-Chrift, 

HerO' 
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Herode  fe  rendit  maître  d'une  bonne 
partie  de  la  Galilée,  de  Joppe,  &  de 
diveries  fortereflcs ,  dans  l'une  desquel- 
les ilavoit  laiiïé  fa  Mère,  &  fes  autres 
parens;  par  le  ^tcoms  Ac  Ventidius  ^ 
Lieutenant  diAMtoine  en  Syrie.  ^"^ 

Ce  même  f^entidius  remporta  l'an- 
née XXXVIII.  une  grande  viâoire  fur 
les  Parthes ,  pendant  qvC Herode  nettoya 
la  Galilée  de  Brigands.  Il  lui  donna 
cnfuite  quelques  troupes ,  pour  conti- 
nuer à  foumettre  la  Judée,  mais  //?- 
r<j^, ayant  été  obligé  de  fe  joindre  à 
l'armée  ài^ Antoine^  qui  s'étoit  rendu 
en  perfonne  en  Syrie ,  &  qui  alla  af^ 
fieger  Antiochus  ,  Roi  de  Gomagene , 
dans  Samofate;  il  fallut  remettre  l'exé- 
cution de  fes  deffeins  à  l'année  fuiyan- 
te. 

En  XXXVII,  ilallaaflîeger  Jemfalem, 
avec  le  fecours  de  Sofins  ^  Lieutenant 
^Antoi-iie^  &  la  prit.  Pendant  le  liè- 
ge, il  époufa  Mariamne  ^  fille  ^Ari- 
fiobule  Roi  des  Juifs.  Anùgone  frère 
àHArifiobnle ,  lui  avoit  fuccedé ,  &  fut 
pris  dans  la  place.  Antoine^  corrom- 
pu par  les  préfens  àH Herode^  lui  fit 
trancher  la  tête  ,  &  ainfi  Herode  de- 
meura feul  maître  de  la  Judée ,  ce  qui 
a  fait  qu'on  a  aufîî  compté  cet- 
te année  pour  la  première  du  règne 
A  2  d'/icro- 
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à^Herode ,  quoi  que  ce  fut   la  troifîé- 

me. 

Phraate^  ^oi  des  Parthes ,  renvoya 
en  XXXVI.  Hyrcan ^Gxinà-^Qre.  deMa- 
riamne  en  Judée,  à  la  prière  ^Hero- 
de^  qui  ne  lui  rendit  néanmoins  pas 
le  Diadème,  -&  qui  donna  le  Pontifi- 
cat à  un  certain  Ananéel^  homme  peu 
coniiderable ,  qu'il  avoit  fait  venir  de 
Babylone,  de  peur  qu'un  Souverain 
Pontife,  plus  illuftrc,  ne  diminuât  la 
nouvelle  autorité.  Cependant  l'année 
lùivante,  à  la  prière  de  Mariamne  ^  il 
établit  dans  cet  emploi  Ar'tflobule ,  frè- 
re de  cette  Princclîc;  mais  jaloux  de 
ramour,que  le  Peuple  lui  témoignoit, 
il  le  fît  étouffer,  dans  un  refcrvoir 
d'eau  oii  il  fe  baignoit ,  par  de  jeunes 
gens,  comme  fi  ç'avoit  en  badinant. 
11  nia  d'avoir  donné  aucuns  ordres  pour 
cela  mais  y^/^.v^W;-^  fa  Belle-Mere,  j 
&  Marïamre  fon  Epoufe  decouvri-'J 
rent  bien-tôt  après  la  vérité  ,  ce  qui 
caufa  entre  eux  une  inimitié  irréconci- 
liable. Alexandra  fît  même  en  forte , 
par  le  moyen  de  Cleopatre  ,  qui  n'ai- 
moit  pas  Herode ,  c^^ Antoine  lui  envoya 
ordre  de  venir  à  Laodicée,  en  Syrie, 
pour  lui  rendre  raifon  de  fa  condui- 
te. 

Il  y  alla  l'An  xxxiv.  &  il  gagna  fa-  . 
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dlement  la  faveur  àH Anto'tyie ^  &  lui  fit 
approuver   fa  conduite.     Mais  avant 
que  de  partir,   il  remit  le  foin  de  fes 
atfaires  à  Jofeph  fon  Oncle ,  &  lui  or- 
donna, par  une  étrange  jaloulîe ,  de  faire 
mourir  Mariamne ,    &  Alexandra ,    en 
cas  Q^ Antoine  lui  ôtàt  à  lui-même  la 
vie.     Jofeph  cependant  eut  foin  de 
voir  ces  Dames,  &  comme  elles  luire- 
prochoiertt  fouvent  qu'Herode  n'avoit 
que  peu  d'amour  ,   pour  fon  Epoufe , 
il  fe  crut  obligé  de  détendre  fon  Neveu , 
&  même,  pour  leur  donner  une  preu- 
ve de  l'amour  qu'il  avoit  pour  elles , 
il  leur  découvrit  l'ordre  qu'il  avoit 
de    la    faire    mourir  ,    afin  qu'elle 
ne  tombât  pas  entre  les  mains  d'un  au- 
tre.   Mais  elles  eurent  tant  d'horreur 
de  cette  cruelle  jaloufie,   que  le  bruit 
s'étant  répandu  qn^ Antoine  l'avoit  fait 
mourir,  elles  délibérèrent  entre  elles, 
fi  elles  ne  dévoient  point  avoir  recours 
à  une  Légion  Romaine ,  qui  étoit  de- 
meurée autour  de  Jerufalem  ,   afin  de 
la  garder.  Herode  revint  bientôt  après, 
&  fut  informé  de  la  délibération  de  fe 
remettre  à  cette  Légion;  &  mêmei"**- 
lomé ^  fœur  (X'Herode^  par  jaloufie,  OU 
autrement ,   (  car  c'étoit  une  très-mé- 
chante femme  )  accufa  Jofcpb ,  fon 
Oncle  &  fon  Epoux  ,  d'avoir  eu  un 
x\  3  corn- 
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commerce  criminel  avec  Mariamne, 
Comme  il  le  lui  reprocha,  ellefejufti- 
fia,  par  ferment;&  il  parut  fatisfait,  à  cet 
égard.  Il  lui  lit  de  nouvelles  protelta- 
.dpiis  d'amour ,  mais  Mariamne  témoï- 
gna  de  n'y  ajouter  aucune  foi ,  &  lui  re- 
procha ,  pour  preuve  de  cela ,  l'ordre  de 
la  tuer ,  qu'il  avoit  donné  à  'Jofeph.  lA- 
deffiis  ce  Prince ,  foupçonneux  au  der- 
nier point ,  comme  il  paroit  par  toute  fà 
vie,  s'imagina  que  Jofeph  n'auroitpas 
découvert  ce  fecret  ïMariamne^s'W  n'a- 
voit  eu,  en  effet,  commerce  avec  elle.  Il 
s'en  fallut  peu,  qu'il  ne  la  fit  mourir, 
fur  le  champ ,  en  aprenant  qu'elle  le  fk  • 
voit;  mais  fon  Amour  eut  plus  de  for- 
ce ,  cette  fois-là ,  que  fa  Jaloufîe. 
Jofeph  néanmoins  n'échappa  pas  à  fa 
colère,  &  l'indifcretîon  ,  qu'il  avoit 
commiiè,  lui  coûta  la  vie.  On  peut 
comprendre,  par  cette  marque  de  la 
cruauté  de  cet  homme ,  qu'il  étoit  affez  i 
capable  de  commettre  le  maflàcre  des  ! 
Enfans  de  Bethlehem. 

L'An  XXXII.  l'inimitié  fecrete,  qui  ; 
étoit  entre  Antoine  &  Cefar  ,  ayant  é- 
clatté,  ils  fe  préparèrent  à  fe  faire  la 
guerre,  & //(fro^e- offrit,  de  fon  pro- 
pre mouvement ,  du  fècours  à  Antoi- 
ne^ qui  étoit  maître  des  Provinces  de 
l*Orient.     Antoine  accepta  de  lui  du  J 
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Bled  &  de  l'argent ,  mais  il  le  remercia 
des  troupes,  q.:'il  vouloit  joindre  aux 
iîennes.  Il  l'employa  feulement  à  fai- 
re la  guerre  à  Malchus ,  Roi  des  Ara- 
bes ,  qui  ne  payoit  pas  à  Cleopatre  cer- 
tains revenus ,  qu'il  lui  devoir. 

Antoine  fut  vaincu  l'An  xxx.  &  fè 
retira  en  Egypte ,  avec  Cleopatre.  Hc~ 
rode  ,  qui  n'étoit  nullement  ami  de 
cette  Reine  ,  confcilla  à  fon  Epoux 
de  s'en  défaire, de  fe  rendre  maître  de 
fts  Etats ,  &  de  faire  la  paix  avec  Ce- 
far  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Ce- 
pendant il  ne  lailfapas  de  faire  des  dé- 
marches, qui  fcrvirent  à  lui  gagner  là 
iàveur.  Il  envoya  des  troupes  à  Di- 
<è'«/,  Gouverneur  de  Syrie  pour  Cefar, 
afin  de  l'aider  à  arrêter  quelques  Gla- 
diateurs, qui  cherchoient  à  fc  joindre 
à  Antoine.  Cependant  Alexandra  en- 
gagea Hyrcan  fon  Père  à  écrire  au  Roi 
d'Arabie' pour  lui  demander  permiffion 
de  fe  retirer  che?,  lui  ;  dans  la  penfée 
xs^Herode  feroit  chaifé  par  Cejar^  & 
qu'il  pourroit  rentrer  lui-même ,  par- 
ia, dans  la  poflefïïon  de  la  Judée. 
Herode  le  fut ,  intercepta  la  réponfedu 
Roi  d'Arabie ,  &  fit  mourir  Hyrcan. 
Il  fe  difpofa  à  fe  rendre  où  étoit  Ce- 
far  ,  &  laiffa  cependant  l'adminiftration 
du  Royaume ,  à  fon  frère  Pheroras ,  a- 
A  4  vec 
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vec  ordre  de  le  retenir  ,  fi  Cefar  lui 
faifoit  perdre  la  vie.  Il  mit  fa  Mère 
Cypros  &  fa  fœur  Saîomé  ^  dans  une 
fortereiïe  ;  &  Mariamne  &  Alexandra 
dans  une  autre ,  &  commanda  à  ceux 
qui  gardoient  ces  dernières ,  la  même 
chofe ,  qu'il  avoit  commandée  à  "Jo- 
feph^  &  leur  ordonna  de  conferver  le 
Koyaume  à  fes  propres  Enfans  &  à 
Vberoras. 

Après  cela,  il  s'embarqua  pour  Rho- 
des, où  il  fe  préfenta  à  Cefar  ^  fans 
Diadème,  lui  avoua  ingénument  ce  qui 
s'étoit  palfé,  &  après  lai  avoir  Tait  de 
grands  préfens  ,  auffi  bien  qu'à  ceux 
qui  avoient  du  crédit  fur  fon  efprit,  il 
l'appaifa,  fur  tout  en  confideration  du 
lecours  qu'il  avoit  envoyé  à  Didius. 
Cependant  Mariamne  tira  de  Sohem ,  à 
qui  lier  ode  l'avoit  confiée  ,  &  que 
l'exemple  de  Jofeph ,  dont  on  a  parlé, 
auroit  dû  rendre  plus  fage,  les  ordïcs 
fecrcts  qu'il  lui  avoit  laillèz;  ce  qui 
augmenta  encore  la  haine ,  qu'elle  a- 
voit  conçue  contre  lui. 

Il  reçut  enfuite  Cefar  ^   à  PtolemaY- 
de,  avec  beaucoup  de  magnificence,  ', 
lui  fit  préfent  d'une  fomme  confidera-  j 
ble  d'argent,  &  fournit  tout  ce  qui  é-  !  i 
toit  néceffaire  à  l'armée,  jufqu'à  Pe-  \  ' 
Infinm.    Aorès  la  mort  àî Antoine  ^  & 
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àcCleopatre^  il  fe  rendit  à  Alexandrie, 
pour  féliciter  Cefar  de  fa  victoire,  qui 
lui  fit  prêtent  de  quelques  villes  & 
entre  autres  de  la  T'our  de  Stratotty  où 
Herode  bâtit  depuis  Ceiarée. 

L'An  \xi-x..  Herode  de  retour  en  Ju- 
dée, &  mal  traité,  d'un  côté, par fon 
Epoule,  qui  lui  reprochoit  la  mort 
àLAriftobule  &  àiHsrcan ,  ^  les  ordres 
réitérez  de  la  tuer  elle-même  ^  s'il  ne 
revenoit  point  ;  &  d'un  autre  côté ,  irrité 
par  les  calomnies  de  fa  fœur  Salomé^ 
il  commanda  qu'on  fit  mouru-  Ma- 
riamne\  coînme  l'ayant  voulu  empois 
fbnner ,  &  ayant  eu  commerce  avec  So- 
hem.  Cette  Princelïc  foufiritla  mort, 
avec  beaucoupde  conllance,&  la  colère 
d'//^r/9<^^ s'étant  rallentie,  îl  la  pleura, 
&  la  regretta  avec  excès ,  de  forte  qu'il 
en  tomba  dangcreufement  malade. 

Apres  avoir  tait  mourir  jojeph ,  pre- 
mier mari  de  fa  fœur,  il  la  donna  à 
un  Iduméen  de  bonne  maifon,  nonv 
mé  Cojlobare ,.  qui  perdit  f  1  faveur  , 
parce  qu'il  fut  accufé  de  vouloir  fe 
rendre  maître  de  ridumée.  Il  obtint 
néanmoins  fa  grâce,  par  l'intcrcefTion 
de  fon  Epoufe  &  de  fa  Mère  ;  mais 
s'étant  brouillé  avec  SalomJ.,  à  caufe 
de  fa  mauvaife  iiumeur  ;  cette  femme 
imperieulc  &  appuyée  de  l'autorité 
A  5-  de 
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de  fon  Frère,   lui  envoya  la  lettre  de  j 
divorce;  contre  Tufagc  des  Juifs, qui   i 
n'accordoicnt  ce  droit  qu'aux  hommes,    i 
Elle  accufa  encore  fon  Mari ,  de  ca-  f 
cher  quelques  Sacrificateurs ,  parens  i 
d'/^Tf^»  ,&  ennemis  à^Herode^  quoi   : 
qu'il  lui  eût  dit  qu'il  ne  fâvoit,  où  ils 
étoient.    Ce  Prince  les  envoya  cher-  i 
cher,  &  les  ayant  trouvez  ,  dans  les  ^ 
terres  de  Cojlobare ,   il  les  fit  mourir ,    i 
avec  tous  leurs  complices ,  l'An  xxvi. 
Depuis  ce  tems-là,  comwjËHerodexK 
qu'il  ne  reftoit  aucun  des  parens  d'Mr- 
ean  ;  on  remarqua  qu'il  fit  quantité  de 
chofes ,  à  l'imitation  des  Payens ,  qu'au- 
cun des  Princes  Juifs  n'avoient  ofé  fai- 
re avant  lui,  comme  de  bâtir  des  Tem- 
ples,des  Théatres,&  des  Amphithéâtres 
en  l'honneur  à^ÂuguJle ,  furnom  que  U 
les  Romains  venoient  de  donner  à  Ce-  f 
far^    Depuis ,  il  y  eut  un  mécontente-  y 
ment  général ,  parmi  les  Juifs ,  contre  |i 
lui ,  &  il  les  aigrit  encore  plus ,  par  fes 
cruautez ,  &  par  des  exadions  infinies,  i 
pour  foûtenir  une  très-grande  dépen--  j. 
fe ,  qu'il  faifoit  à  bâtir  des  Fortereiîes 
h  des  Villes  ,  &  à  rebâtir  même  des 
bltimens  publics,  dans  des  Villes  Pa- 
ymnes  de  la  Grèce  &  de  l'Afie.    De- 
puis on  n'entendit  que  plaintes  ,  par- 
mi les  Juifs ,  &  l'on  ne  vit  que  conf- 
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pirations ,  contre  lui.  On  ne  s*y  ar- 
rêtera pas ,  non  plus  qu'aux  autres  me- 
nus évenemens  de  fon  règne ,  ou  à  ce 
que  l'on  y  mêle  de  l'Hiltoire  Romai- 
ne. On  peut  voir  par-là  quel  homme 
c'étoit,  que  ce  Roi  vanté  d'ailleurs 
par  Jo/eph;  qui  ne  lailfe  pas  néan- 
moins de  rcconnoître  fes  mauvaifes 
adions ,  excepté  le  maflacrc  de  Bethle- 
hem  ;  &  û  eltimé  de  fon  tems  qu'une 
partie  des  Sadducéens  fe  pcrfuada  qu'il 
e'toit  le  Melfie ,  &  qu'il  n'en  talloit 
point  attendre  d'autre ,  d'où  vient 
qu'on  les  nomma  Hérodiens.  Si  les 
Juifs  fe  trouvoient  affei  puillàns  ,  en 
quelque  part,  pour  qu'un  d'entr'eux 
pût  entreprendre  de  faire  le  Meffie ,  il 
ne  feroit  guère  meilleur,  &  ne  lailïè- 
roit  pas  d'attirer  bien  du  monde  après 
lui,  pourvu  qu'il  remportât  quelques 
victoires. 

Il  commença  à  faire  des  préparatifs, 
pour  rebâtir  le  Temple  de  Jerufalem, 
l'An  XX.  avant  l'Ere  Vulgaire  ,  ce  qui 
fit  dire  à  Nôtre  Seigneur,  vint-lîxans 
.  après  le  commencement  de  cotte  mê- 
me Ere,  qu'il  y  avoit  46  ans  qu'on  le 
bâtiflbit.  A  la  vérité ,  Herode  acheva 
ce  qu'il  y  fit ,  en  neuf  ans  &  demr. 
Mais  on  y  ajouta  depuis  quantité  d'or- 
nemens ,  ou  d'appartemens ,   qui  ont 
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fait  dir-3  à  Jofeph  qu'il  n'avoit  été  a- 
chevé  que  peu  de  tems  avant  la  guer- 
re Judaïque. 

Herode ,  qui  avoit  été  très-heurcux  , 
dans  tous  fesdelîèins, devint  trcs-mal- 
heureux  à  l'égard  de  fa  famille  ,  en- 
viron les  neuf  dernières  années  ce  lii 
vie.  Il  fit  mourir,  fur  des  foupçons 
mal  fondez,  par  les  calomnies  de  Phcro- 
ras^  de  Salomé  &  ^Anùfater  fon  fils 
aine,  les  deux  fils  qu'il  avoit  eus  de 
Mariar/ine^  Sc  il  découvrit  enfin  que 
ce  n'étoient  que  des  calomnies,  &que 
ce  même  A>ittpaîer  ,  qu'il  leur  avoit 
préféré,  avoit  entrepris  del'empoifon- 
ner,  ce  qui  le  contraignit  peu  de  tems 
avant  la  mort ,  de  le  mettre  en  prifon 
&  de  faire  mourir  ce  fils  dénaturé  , 
mais  qui  n'avoit  pas  eu  un  meilleur 
père.  On  verra  tout  cela  &  pluficurs 
autres  chofes,  touchant  ce  Prince, 
dans  l'Original. 

L'An  XXXV  d'Herode  &  le  vi.  a- 
vant  l'Ere  Vulgaire,,  un  Ange  parut  à 
Zacharie  ,  Sacrificateur,  &  lui  prédit 
la  naiilànce  de  fon  Fils  Jean^  qui 
fut  furnommé  k  Raptizeur.  On  ne 
ûit  pas  le  Mois  ni  le  jour,  auquel  ce- 
la arriva  ,  mais  on  peut  fuppofer  fi  l'on 
veut,  que  ce  fut  fur  la  fin  de  l'année. 
L'Année  fuivaiite,  la  xxxvi  d'He-i 
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rode  &  la  V  avant  l'Ere  Vulgaire,  fix 
mois  après  qu'Elizoùef/y  ,   Epoufe  de 
Zacharie,  fat  devenue  enceinte,  l'An- 
ge Gabriel  annonça  à  une  Vierge  de 
Nazareth  ,  nommée  Marie  ,   qu'elle 
alloit  devenir  enceinte  d'un  Fils  ,   à 
qui  il  lui  ordonna  de  donner  le  nom 
de  y efus,  qui  lignifie  Sauveur^  parce 
qu'il  fauveroit  ton  peuple.     Elle  fut 
fiancée  en  fuite  âjofeph^  homme  pau- 
vre, mais  de  la  famille  de  David ^  qui 
s'étant  apperçu  qu'elle  étoit  groflè,  la 
voulut  congédier  fans  bruit;  mais  ce- 
la lui  fut  défondu  en  fonge.     Marie 
n'avoit  d'abord  pu  comprendre ,  com- 
ment elle  alloit  concevoir  fur  le  champ, 
parce  qu'elle  étoit  Vierge,  maisrx\n- 
ge  lui  avoir  dit  que  cela  fe  feroit  par 
la  puiifance  de  Dieu,  ^l'avoir  en  mê- 
me tems  avertie  que  fli  Confine  Eli- 
znbeth  étoit  enceinte  de  fix  mois.   El- 
le la  fut  voir,  &  Elizabeth^  par  une 
infpiration  Divine  ,  reconnut  que  fà 
Confine  étoit  enceinte  du  MeJJic ^  ou 
du  Roi  que  Dieu  avoit  promis  d'en- 
voyer aux  Juifs.    Elle  accoucha  en 
effet,  en  fon  tems,  mais  on  ne  fait 
ni  le  mois,  ni  le  jour  de  fon  accou- 
chement.   Il  fuffit  de   liivoir  que  ce 
fut  cette  année,  comme  la  fuite  le 
fera  voir. 
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En  ce  tems-là,  Augufte  fouhaitant 
de  favoir  quelles  étoient  les  forces 
de  l'Empire  Romain,  &  des  Rois  qui 
lui  étoient  alliez,  fit  faire  un  dénom- 
brement non  feulement  dans  l'Empi- 
re ,  mais  encore  chez  tous  les  Rois  du 
voilinage  du  nombre  d'hommes  qu'il 
y  avoit.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
dénombrement,  avec  le  Cens  parti- 
culier de  la  Judée,  fait  dix  ans  après, 
par  Q^.  Sulpicius  Q»iriffus^  lors  qu'elle 
ifut  réduite  en  Province  Romaine.  Il 
faut  traduire  Luc  IL  i.  où  il  en  cft 
parlé ,  de  cette  manière  :  ce  dénombre- 
ment fe  ft,t  avant  que  Quirinus  fût  G'ju- 
verncur  de  la  Syrie.  Cela  obligea  'Jj- 
feph^  qui  étoit  originaire  à.cBct.hbhc,n 
en  Judée,  quoi  qu'il  demeurât  en  Ga- 
lilée ,  à  Nazareth,  d'aller  à  Bcthleheni , 
pour  y  être  dénombré ,  félon  Tordre 
des  Romains,  dans  fa  patrie:  &  ce  fut 
là  que  Marie  accoucha. 

Comme  on  ne  fait  point  le  tems 
précis  de  cet  accouchement ,  on  com- 
pte la  première  année  de  Jefus-Chriit, 
depuis  le  commencement  de  la  iv  a- 
vant  l'Ere  Vulgaire  ,  ou  de  l'année 
XXXVII.  à^ Herodiy  dep.iis  qu'il  eut  écc 
déclaré  Roi  de  Judée,  à  Rome.  Je 
ne  rapporterai  pas  l'Hiltoire  de  Jefus- 
Chrill  en  détail ,  parce  qu'on  la  trou- 
vera 
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vera  dans  VHarmoKJc  Ezan^elique  ^ 
que  l'on  n'a  fait  qu'abréger  ici ,  en  y 
ajoutant  quelque  cholè.  Je  marque- 
rai feulement  les  dates  &  quelques  u- 
ncs  de  ces  additions. 

Peu  de  tems  après ,  les  Mages  vin- 
rent d'Arabie,  pour  faire  leurs  IbumiJf- 
fions  à  Jefus-Chrirt ,  par  un  avertifle- 
ment  de  Ciel  ,  duquel  ils  apprirent 
qu'un  Feu  célefte,  qu'ils  virent  en 
Arabie,  marquoit  la  naflTance.  Ils  fe 
rendirent  à  Jerufalem ,  pour  s'informer 
du  Heu  où  étoit  né  ce  Roi  des  Juifs , 
comme  ils  le  nommoient.  Cela  fit 
du  bruit  à  Jerufalem ,  &  Herode  en  a- 
yant  été  averti,  demanda  aux  habiles 
gens  d'entre  les  Juifs ,  où  le  Meflie- 
devoit  naître  ,  félon  les  Prophéties. 
Ils  lui  répondirent  que  c'étoit  à  Beth- 
khem  ,  félon  la  prédiction  du  Pro- 
phète Michée.  Là-deflùs  il  fit  appel- 
1er  les  Mages  &  leur  dit  de  l'aller  cher- 
cher en  cette  ville ,  &  de  lui  en  reve- 
nir faire  rapport ,  lors  qu'ils  l'auroient 
trouvé;  afin  qu'il  allât  aufîî,  comme 
il  ledifoit,  lui  faire  lui-même  hom- 
mage; mais  dans  toute  une  autre  vue 
Ils  partirent  donc,  pour  Bethlehem  y 
&  le  Feu  célefte,  qu'ils  avoient  vu 
en  Arabie,  les  conduifit  jusqu'à  la  mai- 
fon,  où  étoit  Jefus.     Ils  l'adorèrent 
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&  lui  offrirent  des  préfens.  Comme 
fis  penfoicnt  à  retourner  à  Jerufalcm, 
ils  turent  avertis  en  fonge  ,  de  ne  le 
point  faire  ,  mais  de  partir  incelfam- 
ment,  pour  leur  païs;  par  vm  autre 
chemin,  que  celui  par  où  ils  étoient 
venus.  Ils  le  firent,  ôcHe rode  s' étant 
apperçu  de  cela,  envoya  des  Soldats 
à  Bethlehem  &  afin  de  ne  manquer  pas 
l'Enfant  dont  il  s'agilloit ,  il  leur  or- 
donna de  tuer  tous  les  Enfans,  qui 
y  étaient  nez  depuis  deux  ans.  UHif- 
torien  Juif  a  omis  cette  cruelle  aéi:ion, 
ce  qu'il  n'auroit  pas  fait ,  s'il  avoit  été 
favorable  à  la  Religion  Clirétienne  ; 
comme  quelque  mauvais  Chrétien  l'a 
voulu  faire  croire ,  par  quelques  paf- 
fages,  qu'il  a  ajoutez  à  cet  Hiilorien. 
Mais  Jofeph  &  Marie  étoient  cepen- 
dant allez  à  Jerufàlcm,  pour  offrir  a 
Dieu  ce  qu'ils  dévoient,  félon  la  Loi,, 
pour  Jefus  ;  &  Jofeph  y  fut  averti ,  en 
fonge,  de  fe  retirer  avec  Marie  &  le. 
petit  Enfant  en  Egypte,,  qui  étoit  une 
Province  Romaine,  depuis  la  mort  de 
Cléopatre.  Peu  de  tems  après ,  llcro- 
de^  après  avoir  fouîfert  de  grands  tour- 
raens ,  dans  une  maladie  qui  lui  fur- 
vint,  mourut  âgé  de  lxx.  ans.  On 
verra  les  agitations  &  les  circonflances 
horribles   de  Id  maladie  &de  la  mort 
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de  ce  cruel  Tyran  ,  dans  rOriginal. 

Son  Royaume  fut  partage  l'Année  fui- 
vante,  qui  eftla  II  Lavant  l'Ere  Com- 
mune, à  trois  de  fes  Fils;  dont  /îr- 
cheïaiis  eut  la  moitié ,  avec  le  titre  à^Eik- 
ttarque  ,  ou  de  Chef  de  Natio;:  ;  & 
dont  l'autre  moitié  fut  partagée  entre 
Herode  Ântipas ,  &  Philippe  fes  Fils  ; 
auxquels  on  donna  le  titre  de  Tetrar- 
fftes^  ou  de  Maîtres  de  la  quatrième 
partie  du  Royaume.  Augufte  exécuta 
le  refte  de  fo'n  Teilament ,  avec  beau- 
coup d'exaditude  &  de  générofité,com- 
me  on  l'apprend  de  VHîJlorien  Jnif^ 
ainfi  qu'on  l'a  raconté.  Cependant 
Jofeph  &  Marie  retournèrent ,  par  un 
ordre  que  Jofeph  reçut  en  fonge,  en 
Judée,  &  de  là  ils  fe  rendirent  à  Na- 
7arct,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  rien 
à  craindre ,  pour  l'Enfant. 

Comme  il  n'cil  prcfquc  rien  dit , 
dans  les  Evangiles,  de  l'enfance  àc 
Jcfus-Chritl  ;  pour  conlcrver  la  fuite 
des  évenemens,  &  l'ordre  des  années, 
on  a  mis  ici  quelques  évcnemcns  do 
l'Hiftoire  Romaine  &  de  celle  des  Juits , 
jufqu'à  l'An  xxx.  de  Jefus-Chrilt.  Je 
n'en  toucherai  que  quelque  peu,  qui 
ont  de  la  liaifon  avec  l'Hiftoire  Chré- 
tienne. 

L'Année  iv,  depuis  l'Ere  Vulgaire, 
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qui  étoit  la  viii.  de  l'âge  de  Jefus- 
Chrift,  (car  il  y  a  quatre  ans,  ou 
environ  ,  de  différence)  Augufle  re- 
jetta  avec  indignation  le  nom  de  Do- 
minus  ^  ou  de  Maître^  ou  Seigr/eur^ 
que  le  Peuple  Romain  lui  donna  un 
jour  qu'il  regardoit  jouer  une  Farce, 
Quelques  Auteurs  Chrétiens  ont  crû 
que  ce  lût  par  un  effet  particulier  de 
la  Providence  Divine ,  qui  ne  permit 
pas  qn' /If/gii/Ie  prît  ce  titre,  qui  n'ap- 
partenoit  avec  juitice  qu'à  jcfus-Clirili. 
Mais  le  Domaine  de  Jcfus-Chrift  n'a- 
voit  rien  de  commun ,  avec  celui  de 
cet  Empereur;  puis  que  le  premier  é- 
toittoutcélefte  &  tout  fpirituel ,  &que 
le  fécond  n'étoit  qu'un  Empire  tcrrcftre 
&  corporel.  Mais  on  remarque  ici 
que  ce  ne  font  pas  les  Chrétiens  fculs , 
qui  ont  expliqué ,  à  leur  avantage , 
l'adion  ai  Augufle  ;  puis  que  Phtlon  y 
Juif  fameux  de  ce  tems-là,  a  préten- 
du, avant  eux,  qu'il  paroiflbit  que  cet 
Empereur  n'avoit  pas  été  éloigné  du 
fentiment  des  Juifs  qui  ne  pouvoient 
fouffrir  que  l'on  donnât  le  titre  de  \ 
Dieu ,  ou  de  Seigneur  à  aucun  homme,  i 
Augufle  ne  rejctta  ce  nom,  quoiqu'il  : 
fût  effedivemcnt  Mait-re  ou  Seigneur 
de  l'Empire,  que  pour  affefter  d'être  ; 
populaire,  &  de  vouloir  conferver  la  r 
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liberté  aux  Romains  ;  artifice  dont  il 
fe  fervit  toute  fa  vie,  pour  être  d'au- 
tant plus  facilement  obeï ,  par  des 
gens ,  <]ui  n'étoient  pas  encore  tout  à 
fait  accoutume!  au  joug ,  qu'il  leur 
avoit  impole. 

Cette  même  année  il  donna  la  Puif- 
fance  Tribunitienne  à  Tihere  ,  pour 
cinq  ans,  félon  les  uns;  &  félon  les 
autres,  pour  dix.  Par  ce  titre  Tibère 
eut,  hors  de  Rome,  la  même  autori- 
té qu'Jugufîe  ^  &  devint  comme  Col- 
lègue de  l'Empire  ;  dont  il  étoit  la  fé- 
conde perfonne ,  après  lui. 

L'An  VI.  de  l'Ere  Commune,  & 
le  X.  de  l'âge  de  Jefus-Chrift,  /frche- 
laùs ,  accufe  à  Rome  de  plufieurs  ac- 
tions tyranniques,  fut  obligé  d'y  aller, 
pour  fe  détendre  ;  mais  Angujîe  con- 
vaincu de  la  vérité  des  accufations  , 
-que  l'on  faifoit  contre  lui,  lui  ôtafon 
Ethnarchie ,  &  l'envoya  en  exil  à  Vien- 
ne, dans  les  Gaules;  la  dixième  an- 
née de  fon  règne.,  fi  on  peut  appeller 
■ainfi  fon  Gou^'ernement  Ethnarchique , 
qui  étoit  un  titre  intérieur  à  celui  de 
Âo/,  qn* y^ugujie  ne  lui  avoit  pas  vou- 
lu donner. 

L'Année  (uivante ,  P.  SulpiciusQui- 
rinus.,  Gouverneur  de  Syrie,  réduifit 
la  Judée  y  en  Province  Romaine ,  & 

après 
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après  nvoir  fait  un  dénombrement  de 
les  habitans ,  lui  impofa  un  Tribut  , 
comme  aux  autres ,  qu'elle  devoit  pa- 
yer à  l'Empereur.  Jofeph  ne  parle 
d'aucun  dénombrement  des  habitans  de 
la  Judée ,  que  de  celui-ci  ;  &  comme 
c'étoit  le  plus  célèbre  &  le  plus  connu  , 
du  tems  de  S.  Luc,  parce  que  depuis 
ce  dénombrement  les  Juifs  furent  obli- 
gez, de  payer  Tribut  aux  Romains  ; 
pour  ne  pas  confondre  le  précèdent 
dénombrement  avec  celui-ci,  cet  E- 
vangelilce  dit  qu'il  fut  fait  avant  que 
Qu'trïnus  tût  Gouverneur  de  Syrie, 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué.  Si  l'on 
difoit  que  Quir'mus ,  étant  Gouverneur 
decepaïs-là,  en  avoit  fait  deux ,  cela 
ne  s'accorderoit  pas  avec  l'Hiftoire  , 
qui  nous  apprend  qu'il  n'eut  ce  Gou- 
vernement, que  depuis  cette  année. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Judas  , 
Galilccn  ,  ou  Gaulamte  ,  fe  fouleva 
contre  les  Romains.  Mis  il  fut  bien- 
■  tôt  opprimé.  Il  lailïà  néanmoins  après 
lui  une  feéle ,  qui  ne  vouloiï  recon- 
noître  d'autre  Seigneur ,.  que  Dieu  feul , 
&  qui  fut  caufe  de  bien  des  defordres , 
dans  la  fuite  du  tems. 
L'An  VIII.  de  l'Ere  Commune,  Jefus* 
Chrilt  alla  à  Jerufalem,  ^w te  Jofeph  k. 
Marie ^  &  y  fie  paroître,  dans  le  Temple , 
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aux  Do6leurs  de  la  Loi  une  ûgeHe  infi- 
niment au  defîus  de  fon  âge,  comme 
S.  Luc  le  raconte  au  Chap.  II.  de  fou 
Evangile. 

Le  XIV.  de  la  même  Ere,  Angufî^ 
mourut,  &  l'ibère  lui  fuccéda.  Par- 
là  il  eut  la  même  autorité  à  Rome  , 
qu'il  avoit  eue  auparavant ,  dans  les 
Provinces,  &  gouverna  fcul l'Empire. 
A  caufe  de  cela ,  on  a  compte  un  dou- 
ble commencement  de  fon  règne  , 
dont  l'un  ell:  depuis  l'An  de  faPuilfan- 
ce  Tribunitienne ,  &  l'autre  depuis 
cette  Année. 

L'an  XIX.  de  l'Ere  Commune  ,  à 
l'occafiond'un  certain  Impofteur  Juif, 
à  qui  quelques  autres  fe  joignirent  , 
pour  féduire  une  Dame  Romaine ,  & 
tirer  de  l'argent  d'elle,  fous  prétexte 
de  l'envoyer  à  Jerufalem,  les  Juifs  fu- 
rent chaflèz  de  Rome  ;  quoi  que  Phi- 
Ion  n'en  ait  rien  dit ,  dans  fon  Arnbaf- 
fade  à  Caligula^  où  il  fait  mention  de 
la  manière  favorable ,  dont  Tibère  trai- 
toit  les  Juifs. 

Le  XXV.  cet  Empereur  envoya  Pou" 
c^  Pilate ,  pour  être  Intendant  de  Judée , 
&  il  entra,  à  la  fin  d'Août,  dans  la 
XV.  année  de  fon  règne,  à  en  prendre 
le  commencement  à  fa  PuiiTance  Tri- 
bunitienne.    Ce  fut  alors,  que  Jean^ 
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fils  deZacharie ,  commença  à  précherla 
repentance  &  à  baptizer  les  Juifs ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Baptizeur. 
L'Année  fuivante  ,  Jefus-Chrift 
lui  même,  âgé  alors  de  trente  ans  , 
voulut  être  baptizé  par  lui  ,  ce  qui. 
ne  fut  pas  plutôt  fait  qu'une  voix 
du  Ciel  fe  fit  entendre ,  comme  Jefus 
prioit  Dieu ,  &  lui  dit  :  f^ous  êtes  mort 
Fils  bien-aimé ^  en  qui  j'ai  mis  mon 
affeàion.  Jean  lui  rendit  auflî  un  té- 
moignage très-avantageux  ,  qui  l'au- 
roit  pu  faire  reconnoître  pour  le 
Meiïie ,  fi  les  Juifs  avoient  été  moins 
aveugles,  qu'ils  ne  l'étoient.  Depuis 
ce  tems ,  ou  verra ,  dans  l'Original , 
un  abrégé  fuivi  &  chronologique  de 
la  vie  de  Jefus-Chrift  ,  fur  la  terre  , 
que  l'on  pourra  lire  dans  la  verfîon 
Àngloife ,  Françoife ,  ou  Flamande 
de  V Harmonie  Evangelique  ^  fi  l'on  ne 
peut  pas  recourir  à  l'Original  Latin  ; 
ce  qui  fait  que  je  ne  m'y  arrête  pas. 
Ce  fut  la  première  année  de  la  prédi- 
cation de  Jefus-Chrift,  que  plufieurs 
Difciples  commencèrent  de  fuivre. 

La  féconde,  ou  la  xxvii.  de  l'Ere 
Vulgaire ,  il  choilk ,  parmi  ceux  qui  le 
jùivoient ,  les  douze  fameux  Difci- 
ples, à  qui  il  donna  le  nom  à^ Apôtres^ 
on  àa Envoyez ,  &  qui  depuis  ce  tems- 
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là,  ne  l'abandonnèrent  plus.  On  voit, 
par  le  métier  de  Simon  ^  furnommé 
Pierre  par  Jclus-Chriil,  di  André  fon 
frère,  de  Jean  &  de  Jaques  fils  de Z?- 
hedée  ,  qui  étoient  pêcheurs  ,  &  par 
toute  l'Hiftoire  Evangelique ,  que  c'é- 
toient  des  gens  du  petit  peuple  &  fans 
aucunes  lettres. 

On  peut  demander  ici,  d'où  vient 
que  Jelus-Chrift  ne  choifit  pas  plutôt 
des  perfonnes  diftinguées  par  leur  naif- 
lance ,  ou  par  leur  érudition  parmi  les 
Juifs  ;  que  bien  des  gens  jugèrent  peut- 
être  avoir  dû  être  plus  propres ,  pour 
prêcher  l'Evangile,  avec  fruit,  que  les 
Apôtres,  qui  étoient  de  balfe  condi- 
tion, &  qui  n'avoient  aucune  étude. 
Pour  commencer  par  l'érudition ,  on 
lait,  par  expérience ,  que  les  moins  fa- 
vans  ont  fouvent  le  moins  de  préju- 
gez ,  &  ne  font  pas  fi  opiniâtres  ;  par- 
ce que  convaincus  de  leur  propre  igno- 
rance &  nullement  attachez  à  quanti- 
té d'opinions  fauiïcs,  qu'ils  ignorent; 
ils  difiinguent  la  vérité  toute  nue,  plu- 
tôt que  ne  font  bien  des  Savans  ;  qui 
enflez  de  leur  prétendu  fàvoir,  neveu- 
lent  pas  reconnoître  leur  ignorance  & 
leurs  erreurs.  Outre  cela  ,  il  auroic 
été  difficile  d'empêcher  que  des  gens 
ûvans ,  qui  ont  communément  bonne 
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opinion  de  leur  propre  jugement,  n'euf- 
fent  aj  oûté  à  la  doélrine  de  Jefiis-Chr ift, 
ce  qu'ils  auroient  cru  lui  être  conforme. 
Des  gens  plus  éclairez  font  auffi  beau- 
coup plus  curieux ,  que  des  gens  igno- 
rans ,  qui  ne  s'informent  pas  de  tout  ; 
&  il  vaut  fouvent  mieux,  que  l'on  ne 
fâche  pas  encore  certaines  chofes ,  ou 
qu'on  les  ignore  même  toujours,  que 
fi  elles  étoient  abandonnées  à  la  curio- 
fité  inquiète  des  Savans ,  d'où  nailfent 
une  infinité  de  controverfes ,  &  de  va- 
rierez d'opinions  ;  car  rien  ne  peut  fa- 
tisfairc  à  l'infatiable  cupidité  defavoir, 
&  l'envie  de  contefier  n'a  point  de  fin. 
Jefus-Chrift  n'auroit  pas  voulu  avoir, 
autour  de  lui,  des  gens  pénetrans  qui 
s"" abandonnant  a  leurs  conjeftures ,  au  - 
roient  voulu  tâcher  de  deviner  le  but 
de  toutes  fes  aélions  &  de  tousfesdif- 
cours ,  avant  que  la  chofe  même  leur 
eût  apris  fon  deirein  ;  &s'y  étant  trom- 
pez ,  auroient  pu  faire  &  dire  bien  des 
choies ,  qui  auroient  été  nuifibles  à 
l'Evangile,  Enfin  Jefus  -  Chrilt  vou- 
lut prévenir  tous  les  foupçons,  que 
la  Pofterité  pourroit  avoir  que  fes  A- 
pôtres  auroient  été  les  inventeurs  de 
la  doctrine  qu'ils  lui  auroient  attribuée , 
&  qui  tenant  un  milieu  entre  le  Ja- 
daïfme  &  le  Paganifme,  évite  ce  que 

l'on 
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l'on  peut  reprendre,  dans  l'un  &dans 
l'autre, prend  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
avoir  de  bon ,  &  établit  des  chofes  in 
finimentplus  excellentes.  C'eft  ce  qui 
étoit  fort  au  dclTus  de  la  portée  du 
peuple  Juif,  &  qui  efl:  fi  admirable 
qu'on  ne  trouve  rien  de  femblable  ail- 
leurs, &  que  l'on  reconnoit  facilement 
être  defcendu  du  Ciel,  Auffi  S.  Paul 
a-t-il  reconnu  que  lui  &  les  autres  pre- 
miers Prédicateurs  de  l'Evangile  a- 
voicnt  cethréfor  en  des  vaiffeaux  déter- 
re. Si  ç'avoient  été  des  gens  d'une  habi- 
leté extraordinaire,on  auroit  pu  former 
contre  eux  le  même  foupçon ,  qu'on 
a  formé  contre  P/^/o»  ;  c'efl  qu'ils  au- 
roient  été  les  inventeurs  de  la  do6tri- 
ne,  qu'ils  attribuoient  à  leur  Maître. 
Cela  a  fait  encore,  que  l'on  a  ajouté 
foi,  non  à  l'éloquence  des  Apôtres, 
qui  en  étoicnt  entièrement  dcilituez, 
mais  aux  chofes  mêmes  &  aux  mira- 
cles qu'ils  faifoicnt. 

Comme  il  y  a  des  gens ,  qui  faute 
de  bien  entendre  la  Langue  Greque  & 
les  règles  de  l'Eloquence,  ne  font  pas 
de  ce  fcntimcnt ,  touchant  celle  des 
Apôtres,  on  montre  dans  une  note  que 
c'a  été  le  fentimcnt  de  l'Antiquité 
Chrétienne  ,  &  que  les  Apôtres  eux- 
mêmes!  l'ont  reconnu. 
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Si  Jeius-Chri(];  avoit  choifi  des  DiT- 
c'.ples  didinguez  par  leur  naifFance,  il 
auroit  été  dangereux  que  des  gens,qai 
auroient  eu  des  amis ,  du  bien ,  &  de 
l'âdreflè  dans  la  conduite  des  affaires 
du  monde ,  n'euflent  entrepris  d'éta- 
blir, par  la  multitude  &  par  les  armes, 
le  règne  du  Melîîe,  que  tous  les  Juifs 
croy oient  être  un  règne  temporel.  Je- 
fus-Chrill  a  eu  tous  les  foins  poifibles. 
d'é\'iter  tout  ce  qui  auroit  pu  faire- 
foupçonner  qu'il  avoit  voulu  être  le 
chef  d'une  fadion ,  &  caufer  quelque 
foulevement  ;  d'où  les  Juifs  &  les  Ro- 
mains auroient  pu  recueuillir  que  foa 
de/Tein  étoit  d'établir  un  règne  tempo- 
rel ,  &  d'où  il  auroit  pu  naître  une 
guerre  civile,  par  laquelle  la  Religion 
Chrétienne  auroit  pu  être  étouffée 
dans  ia  naiffance.  Il  évita  l'un  &  l'au- 
tre ,  par  le  choix  qu'il  fît  d'Apôtres , 
tels  que  ceux  dont  il  cil  parlé  dans  les 
Evangiles. 

C'ell  ce  que  l'on  dit ,  en  peu  de 
mots  ,  après  quoi  on  continue  l'hifloi- 
re  de  la  Prédication  de  l'Evangile,  fé- 
lon l'ordre  harmonique  ,  que  l'on  a 
établi  ailleurs.  On  y  fait  remarquer, 
de  tems  en  tcms ,  le  foin  que  Jefus- 
Chrift  prenoit  de  prévenir  toute  forte 
de  fédition.;  &  que  c'éîoit ,  pour  cela, 
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qu'il  ne  vouloit  pas  que  l'on  publiât, 
qu'il  étoit  le  Meffie  ;  &  qu'il  chaiigeoit 
fouvent  de  place ,  de  peur  de  s'attirer 
un  trop  grand  concours  de  peuple,  qui 
auroit  pu  donner  occafion  à  quelque 
tumulte.  Il  parloit  aufli  fouvent  des 
maux  que  fes  Difciples  fouffriroient 
pour  fa  doârine ,  &  il  ne  leur  pro- 
mettoit  rien  moins ,  que  des  avantages 
temporels. 

La  même  année ,  qui  fut  la  féconde 
du  Minillere  public  de  Jefus-Chrifl, 
Jean  le  Baptizeur  ^  (\WHerode  Antïpas 
avoit  fîit  mettre  en  prifon  ,  furpris , 
félon  l'apparence,  de  ce  qu'il  n'arri- 
voit  point  de  changement  dans  l'état 
des  Juifs,  comme  l'on  croyoit  qu'il 
en  devoir  arriver  à  la  venue  du  Meffie, 
quoi  qu'il  y  eût  un  an  que  Jefus  pré- 
choit l'Evangile,  lui  envoya  deux  de 
fes  Difciples,  pour  lui  demander  s'il 
était  celui  ,  qui  devoit  venir  (c'eft-à- 
dire  le  Meffie  )  ou  fi  Po»  devait  en  at- 
tendre un  autre"?  Ils  le  trouvèrent  an- 
nonçant l'Evangile  ,  guérillànt  plu- 
fieurs  fortes  de  malades ,  challànt  des 
Démons  ,  &  rendant  la  vue  à  des 
aveugles  ;&  comme  ils  eurent  exécuté 
les  ordres  de  leur  Maître,  Jefus-Chrift 
leur  répondit  qu'ils  n'avoient  qu'à  ra- 
conter ce  qu'ils  avoient  vu  ,  à  celui 
B  z  qui 
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qui  les  avoit  envoyez.  II  ajouta  feu- 
lement que  ceux  -  là  feraient  heureux , 
<fui  ne  tomhcrotent  point ,  à  caufe  de  lui  ; 
ce  qui  vouloit  dire  ,  que  ceux-là  fe- 
roient  heureux,  qui  dcmeureroient  dans 
la  confiante  perfualîon, qu'il  avoit  été 
envoyé  de  Dieu ,  quelque  humble  ex- 
térieur qu'ils  vilfent  en  lui ,  &  quelque 
adverfité  apparente,  qui  lui  pût  arriver. 
Il  vouloit  marquer  par -là  que  ^ean 
feroit  m.al  ,  s'il  commençoit  à  avoir 
des  lentimens  moins  avantageux  de 
lui  ;  parce  qu'il  ne  failbit  pas  ce  que 
les  Juifs  attendoient  de  leur  Mefîîe.  Il 
ne  fit  aucune  réponfe  plus  claire,  par- 
ce qu'il  valloit  mieux  alors  que  l'on 
recueuillit  qu'il  étoit  véritablement  le 
Meffie,  de  ce  qu'il  faifoit;  que  de  la 
profelTion  ouverte ,  qu'il  en  aurpit  pu 
faire.  Elle  n'auroit  pas  rendu  plus  for- 
tes les  preuves  ,  qu'il  en  donnoit  par 
fa  dodrine  &  par  fes  miracles,  &  elle 
zuroit  pu  attirer  le  concours  d'une  in- 
lànité  de  gens ,  qui  ne  cherchoient  que 
des  broullkries  dans  l'Etat  ;  parce  qu'ils 
fouffroient,  avec  peine  ,  le  joug  des 
Romains ,  &  qu'ils  attendoient  un  Roi 
^e  ce  Monde,  qui  les  déiivreroit  de 
leur  tyrannie,  par  la  force  des  armes. 
Jcfus  fit  enfuite ,  lors  que  les  Difciples 
de  "Jean  fe  furent  retirez ,  l'éloge  de 
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I  "ce  faim  homme,  &  dit  ouvertement 
que  c^e'toit-là  cet  Ange  ,  que  Dieu  de- 
vait envoyer ,  pour  lui  préparer  le  che- 
min ,  ^  cet  Elie  ,  qui  devait  venir., 
avant  le  grand  Cîf  terrible  pur  du  Sei- 

5»eur;  c'efl:-à-dire,  avant  la  ruine  de 
erufalem ,    félon  les   prophéties  de 
Malachie. 

La  XXVITI.  Année  de  l'Ere  Vul- 
gaire, ou  la  tll.  de  la  Prédication  de 
Jefus-Chrift,  Herode  fit  mourir  Jean 
le  Baptizeur ,  comme  les  Evangcliftes 
le  rapportent-  Jefus  continuant  à  prê- 
cher ,  &  fa  réputation  s'augmentant 
tous  les  jours;  il  y  eut  des  gens,  qui 
s'imaginèrent  qu'il  étoit  ce  même 
Jean,  qui  étoit  relTufcité  des  morts, 
&  qui,  à  caufe  de  cela,  avoit  reçu  du 
Ciel  le  don  de  faire  toutes  fortes  de 
miracles.  Jefus  n'avoit  que  fix  mois, 
moins  que  Jean ,  &  peut-être  qu'il  y 
avoit  quelque  rcfiemblancc  dans  leur 
taille  &  dans  leurs  traits,  qui  pouvoit 
leur  avoir  fait  naître  cette  penfée.  He- 
rode lui-même,  qui  avoit  fait  mourir 
Jean.,  par  une  mauvaife  complaifan- 
ce,&  pour  ne  pas  rompre  un  ferm.ent 
téméraire,  mais  qui  l'cflimoit  d'ail- 
leurs, avoit  du  penchant  à  le  croire, 
&  à  caufe  de  cela,  il  fouhaitoitdevoir 
Jefus.  Mais  nôtre  Seigneur  ne  voulut 
B  3  pas 
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pas  donner  cette  vaine  ûtisfaâion  à  ce 
-tyran ,  qui  ne  le  put  voir,  que  lors  que 
Pilate  le  renvoya  à  lui.  D'autres 
croyoient  qu'il  e'toit  £//>,  le  Thisbite, 
qui  devoit  comme  ils  croyoient ,  pré- 
céder l'avènement  du  Meffie  ;  d'autres 
un  des  anciens  Prophètes  ,  qui  étoit 
reiTufcité. 

Ce  fut  alors,  que  Nôtre  Seigneur 
donna  à  manger  à  cinq  mille  hommes, 
outre  les  femmes  &  les  petits  enfans , 
iivec  cinq  pains  &  deux  poiiïbns,  ce 
-qui  tit  que  ces  gens-là,  ou  au  moins 
une  partie  d'entre  eux  ,  penferent  à 
l'enlever,  &  à  le  proclamer  Roi  des 
Juifs.  Mais  Jefus-Chrift,  qui  favoit 
leur  deflein ,  les  évita,  en  faifant  partir 
fes  Difciples  feuls,  &  enJuite  en  fe  ren- 
dant à  eux  de  nuit  ;  &  comme  ces  ^^\\% 
revinrent,  il  difcourut  en  termes  fi  figu- 
rez de  la  foi,  qu'ils  dévoient  avoir  en 
lui,  qu'il  exprimoit  par  manger  [a  chair 
&  par  boire  fo-rî  fa'/7g\  il  les  cenfura, 
:i^cc  il  peu  de  me'nagemcnt,  de  l'avi- 
uicé ,  qu'ils  avoient  pour  une  nourri- 
4:ure,  qui  périt,  fans  fe  mettre  fort  en 
peine  de  la  pâture  fpirituelle  qu'il  leur 
^onnoit;  &  leur  pai-la,  d'une  manière 
fi  peu  propre  à  les  gagner ,  qu'ils  cef- 
fercnt  de  le  fuivrc. 
Je  nî:  m'arrête  pas  au  refte  de  l'hif- 
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toire  des  aâions   &  des  difcours  de 
Nôtre  Seigneur.    Je  dirai  feulement 
que  ce  fut  cette  année,  ou  au  com- 
mencement de  la  fuivante,  qu'un  Ga- 
liléen  ,  nommé  Theudas ,  lit  une  fé* 
dition  ,   &  voulut  paflcr  pour  Pro- 
phète.    Il  fut  défiiit  &  décapité  ,  par 
les  troupes,  que  Pi  laie  envoya  con- 
tre lui.    Jofeph  a  rapporté  cette  Hif- 
toire    au    tems    que     Cuf-pius    Fadus 
gouvernoit    la    Judée    fous    TEmpi- 
re  de  Claude  ;  mais  on  a  cru  devoir 
plutôt  ajouter  foi  à  Ga-znal-el^  qui  rap- 
porte cette  hirtoire  à  ce  tems-ci ,  Aél. 
V,  36.  qu'à  Jofepb  .,   qui  n'étoit  pas 
contemporain,  m  d'ailleurs  fî  exad, 
que  quelques  habiles  gens  l'ont  cru.  lî 
eft  vrai  que  pour  fauvcr  Jofeph^  on  a 
voulu  dire  qu'il  y  avoit  eu  deux  T'heu'- 
das ,  mais  Henri  de  Valois  a  eu  raifon 
de  rejetter  ce  double  'Tb'eudas.,  invente 
feulement  en  faveur  de  Jofeph.     Le 
filence  parfait, que  cet  Hiltorien  garde 
fur  le  Chriltianifme  (car  les  paflàges, 
où  on  l'en  fait  parler,  ont  été  fourres 
vifiblement  dans  fes  Ecrits)  fuffit  pour 
ne  s'y  pas  fier,  quand  il  contredit  des; 
Auteurs  dignes  de  foi. 

La  IV.  &  la  dernière  année  de  la 

Prédication    de    Jcftis  -  Chrift  fut  la 

XXIX.  année  de  l'Ere  Vulgaire  ,  à 
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laquelle  les  deux  Confuls  avoient  le  fùr- 
nom  de  Gemmus  ;  &  c'a  été  le  fentiment 
de  toute  l'Antiquité  Chrétienne ,  qu'il 
n'elî  pas  juile  de  méprifer,  lors  qu'on 
le  peut  concilier  avec  la  Chronologie; 
comme  le  Cardinal  Koris  ,  les  PP. 
^agi  &  Bonjour  ,  &  Emanuel  Scheî- 
Jirate  l'ont  fait.  Encore  que  les  pre- 
miers Chrétiens  ne  fufTent  pas  de 
grands  Chronologues ,  il  eft  très-pro- 
bable qu'ils  ont  fu  l'année  de  la  mort 
de  Nôtre  Seigneur ,  &  que  le  furnom 
des  deux  Confuls  la  leur  a  fait  retenir; 
quoi  qu'ils  n'aient  pas  fu  ranger  fa  vie, 
félon  l'ordre  du  tems. 

Après  avoir  fait  l'Hiftoire  de  Nôtre 
Seigneur  jufqu'à  fon  Afcenfion  ,  on 
finit  fa  vie,  par  ces  termes  :  „  C'eft 
„  ainfi  que  vécut,  fur  la  terre ,  Jésus 
„  DE  Nazaret,  que  Dieu  choilit 
„  feul,  de  tout  le  Genre  Humain, 
„  pour  être  nommé  &  être  réellement 
„  fon  Fils  unique^  d'une  manière  in-; 
„  connue  à  tous  les  fieclesprécedeus, 
„  &  pour  être  confacré  Prophète ,  Sa- 
J,  crificateur  ,  &  Roi  ,  pour  le  falut 
„  des  hommes.  C'eft-lui,  qui  nous  a 
„  appeliez  à  laconnoiirancedeDieu,à 
„  la  Vertu,  &  à  l'efperance  d'une  bien- 
„  heureufe  immortalité,  lors  que  nous 
„  étions  dans  les  ténèbres  de  l'ignoran- 
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.^  ce  &  dans  la  boue  des  vices,  fans 
„  pouvoir  efperer  rien  de  bon.  Par  une 
„  vie  très-fainte  &  exempte  de  tout 
„  défaut  ;  par  une  dodrine  tout  à  fait 
„  divine  ;  par  des  miracles  fans  nom- 
„  bre,  auxquels  on  n'en  avoitjamais- 
„  vu  de  ièmblables  ;  par  fa  mort  igno- 
„  minieufe  &  cruelle  ,  fouîfcrte  très- 
„  conrtamment  &  offerte  à  Dieu, 
„  comme  un  facrifice  ,  pour  obtenir 
,,  aux  hommes  le  pardon  de  leurs  pe- 
„  chez;  il  a  fai't  voir,  qu'il  étoit  un 
„  Prophète  &  un  Sacrificateur  d'une 
„  vertu  confommée.  Par  fa  rélur- 
^  redion  &  par  fou  afcenfîon  auCiely 
„  il  a  pris  polfelTlon  du  règne ,  que 
„  Dieu  lui  a  donné  fur  tous  les  hom- 
„  mes ,  qu'il  gouverne  &  qu'il  prote- 
„  ge,  mais  particulièrement  ceux  qui 
^  font  profelîîon  d'être  lès  Difdples , 
„  depuis  dix-fept  fïecles,  &  il  revien- 
„  dra  du  Ciel ,  pour  juger  des  hom- 
„  mes ,  qui  feront  reifufcitez  ^au  tcms 
,,  marqué  de  Dieu. 

Ayant  ainfi  marqué  la  reconnoif- 
fance ,  qui  eft  due  à  rA'uteur  de  nôtre 
falut ,  on  prouve ,  en  peu  de  mots ,  la 
vérité  de  fa  Religion ,  que  l'on  tradui- 
ra ici.  „  S'il  ne  nous  reftoit,  que  les 
„  préceptes  moraux  de  Jefus  -  Chrifl  ; 
„  perfonne  d'entre  lesPayens,nipeuL- 
B  5-  „  ccre 
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},  ttrc  même  d'entre  les  Juifs,  ne  s'of- 
n  poferoit  à  ceux  qui  le  nommeroieiu 
•)»  un  homme  très-excellent,  &  infini- 
„  ment  préférable  à  tous  les  Philofo- 
„  phes.  Mais  parce  qu'il  eft  parlé,  en 
,,  mémetems,  de  fes  miracles ,  de  fa 
„  réfurreâion  ,  de  fon  afcenfion  au 
,,  Ciel ,  avec  fon  règne  fur  les  hom- 
},  mes,&  de  fon  retour  pour  juger  des 
,,  vivans  &  des  morts,  refîiiiciteï  par 
),  fa  puiflance  divine  ;  non  feulement 
„  les  Payens  &  les  Juifs ,  mais  encore 
3,  les  Incrédules,  qui  fe  cachent  parmi 
j,  les  Chrétiens,  en  ont  mal  parlé  & 
„  n'ont  pas  voulu  croire  fon  hiiloire 
„  ni  û  doélrine.  Il  importe  à  l'Hiftoi- 
y,  re  Ecclefiaftique  de  montrer  com- 
„  bien  ils  fe  trompent ,  avant  que  de 
j,  palîèr  à  la  fuite. 

„  Pour  les  miracles  ,  ni  les  Juifs , 
,,  ni  les  Payens  ne  pouvoient  pas  les 
yt  rejetter,  comme  impoflibles,  puif- 
„  que  les  uns  &  les  autres  en  rccon- 
„  noiflbient  plufieurs  &  prétendoient 
„  qu'il  s'en  étoit  fait  &  qu'il  s'en  fai- 
^  foit  encore.  En  effet,  puis  qu'on 
„  appelle  miracle  ce  qui  lùrpaflè  les 
5,  forces  des  hommes  &  de  tout  ce  qui 
5,  eft  purement  corporel  ;  il  n'y  avoit 
5,  point  de  raifon  de  nier  qu'il  s'en 
>,  puilTe  faire,  à  moius  que  de  fuppo- 
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^  fer,  comme  afluré,  qu'il  n'y  a  point 
y,  de  Natures  Intelligentes  que  les 
^  Hommes,  ou  que,  s'il  y  en  *,  cl- 
^  les  ne  peuvent  rien  faire,  qui  fur- 
„  paflTe  nos  forces.  L'un  &  l'autre 
„  efl  non  feulement  contre  la  vrai- 
„  femblance ,  mais  encore  très-abfur- 
„  de.  Il  ert  certain  que  l'Univers  a  eu 
„  un  commencement ,  oc  que  les  ani- 
„  maux  ,  qui  n'étoient  point  aupara- 
„  vant,  ont  été  créez  ;  puifque  tous 
„  ont  un  commencement,  &  que  par 
„  confequent  on  ne  peut  pas  faire  une 
„  éternité  fins  commencement ,  de 
„  leurs  durées,  qui  ont  toutes  com- 
„  mencé:  d'cm  il  s'enfuit  qu'il  y  a  eu 
„  un  tems ,  auquel  ils  font  nez ,  pour 
„  la  première  fois.  Tout  ce  qui  eltné 
,,  a  eu  une  caufe  ,  car  rien  ne  peut 
„  être  la  caufe  de  foi-méme.  y\ttribuer 
„  leur  formation  au  concours  fortuit 
„  desElemcns,  ou  des  Atomes,  qui 
„  ait  formé  des  Machines  fi  belles  & 
„  li  bien  ordonnées,  eît  une  extrava- 
„  gante  Philofophie,  &  qui  eft  jufte- 
,,  ment  rcjettée  de  tout  le  monde.  Il 
„  s'eft  pu  donc  faire  des  cnofcs  & 
^  il  s'en  fait  tous  les  jours,  qui  lur- 
,,  patient  les  forces  &  ia  fageilL;d  tous 
y,  les  hommes  ^quand  ils  feroient  réù- 
„  nis,  poittccla;  &par  confequent  j, 
B  6  „  il 


^6  BibUotheque 

I,  il  y  a  un  Dieu ,  qui  eft  la  caufe  étcr-r 
„  nelle  de  tout.  Il  y  a  auffi  des  Na- 
„  turcs  Intelligentes  ,  qui  font  plus 
„  excellentes  que  nous,  qui  ont  foin 
„  de  ces  fortes  de  chofes.  C'efl:  ce 
„  que  non  feulement  les  Juifs,  mais 
„  encore  les  plus  fages  des  Philofo- 
„  phes  Payens  ont  reconnu  &  dont  on 
„  ne  doit  pas  fe  moquer  aujourdhui^ 
„  Il  fe  fait  donc  tous  les  jours  des. 
„  miracles  ,  dans  la  Nature  ;  &  par 
„  conféquent,il  s'en  eft  pu  faire  autrc- 
„  fois.  Il  n'eft  pas  plus  difficile  de 
„  reffufciter  un  mort ,  de  guérir  les. 
,,  maladies  en  difant  un  mot ,  &  de 
„  faire  de  femblables  chofes  ;  que  de 
„  faire  que  des  Animaux,  auxquels  il 
„  n'y  en  avoit  point  de  femblables, 
„  fuiîent;  ou  de  faire  en  forte  qu'ils 
„  fe  provignent ,  félon  chaque  efpece, 
„  làns  aucune  confulion. 

„  Si  l'on  accorde  ce  que  je  viens  de 
„  dire ,  &  qu'on  ne  fauroit  nier ,  iL 
„  reftera  à  voir  fi  la  Religion  Chré- 
„  tienne  eft  de  fi  grande  conféquence^ 
„  que  l'on  conçoive  qu'il  a  été  de  la 
,  fagellè  de  Dieu  de  faire  des  mira- 
,  clés ,  pour  fon  établiifement.  C'eft 
,  ce  que  l'on  a  montré  au  long ,  dans 
,  les  Prolégomènes. 

„  Quoi    que    plus    de    dix  -  fèpt 
„  fieclcs 
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^  fiecles  fe   foient  écoulez  ,    depuis 

!  „  le  tems  auquel  on  fuppofe  que  Jefus- 

i,,  Chrill  a  vécu  fur  la  terre;  perfonne 

„  ne  fauroit  nier  qu'il  n'y  ait  eu  un 

,,  Jefus  de  Nazaret^  qui  a  eu  desDif- 

i  „  ciples  ,   qui  en  ont  eu  eux-mêmes 

I  „  d'autres ,  à  qui  ils  ont  enfeigné ,  de 

I  „  bouche   &  par  pcrit ,   la  do<ftrine 

I ,,  qu'ils  ailuroicnt  avoir  apprife  de  lui, 

I  „  &  qui  elt  venue ,  de  main  en  main , 

I  „  jufqu'à  nous.     Suétone  &  Tacite  té- 

„  moignent  qu'il  y  avoit  des  Chrétiens 

^  à  Rome ,  depuis  le  tems  de  Néron , 

„  &  que  celui  de  qui  ils  avoient  tiré 

„  leur  nom ,  avoit  été  condamné  à  la 

„  mort ,  fous  Tibère  ,  par  Ponce  Pi- 

„  late  Intendant  de  cet  Empereur  en 

„  Judée  ,   quoi  que  d'ailleurs   ils   ne 

„  fulTent  pas  quelle  étoit  la  doctrine 

„  des  Chrétiens.    Depuis  ce  tems-là, 

„  il  y  a  toujours  eu  des  gens,  qui  fe 

„  font  gloritiez  d'être  dans  les  mêmes 

„  fentimens. 

„  Il  y  a  donc  eu  un  Jefus -Chrift  , 
„  au  tems  auquel  les  Chrétiens  di- 
„  fent  qu'il  a  vécu  ,  &  il  a  eu  des 
„  Difciples ,  qui  ont  dit  qu'ils  avoient 
„  reçu  de  lui  la  dodrine,  dont  ils  fai- 
„  foient  profelTion ,  &  que  l'on  a  cx- 
„  pofée  au  long  dans  les  Prolegome- 
„  nés.  Perfonne  ne  peut  dire  qu'ils 
B  7  en 
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t,  en  ctoicnt  les  inventeurs,  à  moins 
„  que  de  ne  favoir  pas  quelle  étoit 
„  leur  ignorance ,  qu'ils  avouent  eux- 
„  mêmes  &  qui  paroît  par  l'hiftoire 
„  Evangelique  ,  ïunlî  qu'on  l'a  fait 
„  voir  ,  en  la  racontant.  Outre  le 
„  témoignage  de  Tacite ,  touchant  la 
iy  mort  que  Jefus-Chrill  fouffrit,  fous 
„  Pofice  Pilate;  les  Evangiles  le  ren- 
,,  dent  témoignage  à  eux-mêmes.  Ils 
,,  renferment  une  doârine,  qu'on  ne 
„  fâuroir,  en  aucune  manière,  attri- 
„  buer  à  un  Phiiofophe  Payen,  ni  à 
„  un  Dofteur  Juif.  On  n'y  voit  au- 
„  cun  raiibnncment  philofophique  , 
,,  aucune  autorité  des  Sages ,  ni  aucu- 
„  ne  alluiîon  à  leurs  traditions,  com- 
„  me  il  on  les  fuppofoit  comme  des 
Y>  fondcmens  de  ce  qui  y  eft  enfeigné.. 
,,  Tout  y  eft  tiré  de  la  volonté,  &  de 
ff  la  révélation  de  Dieu.  Si  la  réve- 
,,  lation  faite  aux  Juifs  y  eft  fuppofée, 
I,  comme  véritable,  comme  en  eifet 
,,  Jefus-Chrift  la  fuppole  par  tout;  cela 
,»  fc  fait  tout  autrement ,  que  les  Juifs 
,.,  n'a\'oient  accoutumé  de  le  faire.  On 
„  n'y  voit  aucun  mélange  des  déci- 
„  fions  des  Doétcurs,  &  il  y  a  quantité 
^  de  ctiofjs  plus  fublimes  &  plus  ex- 
rt  cellcntes,  comme  reçues  immédia- 
„  tement  de  Dieu ,  qui  y  font  propo- 

„  fées.. 
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,»  fées ,  avec   une  autorité  ,  qui   fait 
,i  comprendre ,  que  ceux ,  qui  ne  les 
„  reçoivent  pas  feront  punis  de  Dieu  ; 
„  parce  qu'ils  n'auront  pas  crû  celui 
„  qu'il  a  envoyé ,  &  qui  a  prouvé  f i 
„  miirion,par  une  infinité  de  miracles. 
„  Il  y  a  par  tout  une  dodrine  fi  ex- 
„  cellente  &  fi   claire  ,   appuyée  de 
„  grandes  recompenfes,  &  qu'on  ne 
„  prouve  point  par  des  raifonnemens 
„  embarralfez, ,  ou  par  des  conjcélu- 
„  res ,  propofées  d'une  manière  timi- 
„  de  ;  mais  qui  y  efi  aflurée  comme 
„  indubitable  ,   &  confirmée  par  de 
„  fi  grands  prodiges  ,  faits  aux  yeux 
„  de  tout  le  monde  ;  qu'on  n'a  jamais 
„  vu  rien  de  fèmblable  chez  aucun 
„  Peuple,  que  ce  qui  a  été  tait  &  dit 
„  par  les  premiers  Difciples  de  Jefus- 
„  Clirift;  mais  qui  faifoient  tous  pro- 
»,  fefiTion  d'être  redevables  à  leurMaî- 
„  tre,  de  toute  leur  dodrine  ,  &  de 
„  leur  pouvoir  de  faire  des  miracles , 
„  &  qui  ne  s'égalèrent  jamais  à  lui, 
„  en   quelque    manière   que   ce  fût'. 
,,  Tout  cela  efi^  propre  à  l'Evangile, 
„  &  le  dillingue  de  toute  autre  dôdri- 
„  ne,  propofée  par  les  fages  Payens, 
„  ou  par  les  Juifs. 

,,  Les  autres  Ecrits  des  Apôtres,  qui 
„  compofçût  le  Nouveau  Tcitamcnt, 
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,j  en  approchent  le  plus  près; mais  oi> 
„  ne  les  faiiroit  néanmoins  égaler  aux 
„  difcours  de  Jefus-Chrift ,  &  les  Apô- 
„  très  ne  l'ont  jamais  fait;  quoi  que,. 
„  fi  l'on  compare  leurs  Écrits,  avec 
„  ceux  du  iiecle  fuivant,  il  y  ait  bcau- 
„  coup  plus  de  différence  entre  eux, 
y,  qu'entre  les  difcours  de  Jefus-Chriil 
„  &  ceux  de  fes  Apôtres ,  &c. 

.,  Si  l'on  demande  préfentement 
„  d'où  nous  favons  que  les  Evangiles^ 
„  que  nous  avons ,  ont  été  écrits ,  par 
„  des  Apôtres,  ou  par  des  Difciples, 
„  qui  avoient  vécu  a\ec  eux  ;  on  ré- 
,,  pond  que  c'a  toujours  été  le  fcnti- 
„  ment  conftant  des  Chrétiens,  depuis 
,,  les  premiers  tems  ,  comme  on  l'a 
„  montré  dans  la  Diffcrtatlo»  III.  qui 
„  eft  après  V Harmonie  Evangelique. 
„  On  ne  fait  pas  autrement  que  des 
„  livres, defquels  perfonne  ne  doute, 
,,  font  des  Auteurs  dont  ils  portent  les 
,,  noms;  comme,  par  exemple,  que 
,,  les  livres,  que  tout  le  monde  croit 
„  être  de  Ciceron ,  en  font  effc6bivc- 
„  ment,  ou  que  VEneide^  que  nous 
„  avons ,  ell  véritablement  de  Virgile. 
„  On  regarderoit  comme  des  infenfcz 
„  ceux  ,  qui  en  douteroient  ;  parce 
„  qu'il  n'y  a  rien,  ni  dans  la  chofe,ni 
„  dans  le  ftylc,  qui  ne  convienne  à 

„  ceux 
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ceux  à  qui  on  les  attribue  ;  &  que 
l'on  eft  fur,  à  cet  égard,  du  con- 
fentement  de  tous  les  fieclcs  fuivans, 
qui  n'ont  eu  aucun  intérêt  à  donner 
ces  livres  à  des  Auteurs  ,  dont  ils 
n'étoient  point.  On  peut  dire  la 
même  chofe  des  Auteurs  des  Evan- 
giles ,  à  qui ,  outre  la  choie  même, 
un  plus  grand  nombre  de  perfonncs 
ont  rendu  témoignage,  aux  fîecles 
fuivans  ,  &  ont  même  perdu  leur 
vie,  dans  les  fupplices  les  plus  af- 
freux, à  caufe  de  la  foi  qu'ils  ajoû- 
toient  à  ces  livres  ;  ce  qui  n'eft  ja- 
mais arrivé  à  aucune  autre  Hiftoî- 
re. 

„  Si  les  Apôtres  Ibnt  véritablement 
les  Auteurs  des  livres,  au  devant 
desquels  on  voit  leurs  noms  ;  il  faut 
néceflairement  que  ce  qu'ils  y  rar 
portent  &  particulièrement  la  réfur- 
reèUon  de  Jefus  -  Chrift ,  qui  cft  la 
dernière  &  la  principale  partie  de  la 
dodrinc  &  de  l'hiitoire,  qui  y  eft 
racontée,  foit  véritable.  Cette  ré- 
furredion  eft  une  chofe  ,  dans  la- 
quelle ils  n'ont  pas  pu  fe  tromper, 
fi  l'on  fait  attention  aux  circonlîan- 
,  ces  ,  qu'ils  racontent  eux-mêmes  , 
,  &  que  l'on  a  rapportées  dans  la  pré- 
,  cédente  hiftoire.    Si  ce  fait  étoit 

„  faux. 


,,,  faux ,  il  faudroit  qu'ils  l'euflent  in-  ■ 
j,  venté  ,  à  dcfî'ein   de  tromper  ;  ce 
„  qu'on  ne  fauroit  foupçonner ,  à  leur 
^  defavaatage ,   non  feulement  parce  J 
„  qu'ils    condamnent    toute    fraude,  j 
„  mais  encore  parce  qu'ils  n'en  pou-  f 
j,  voient  tirer  aucun  avantage.   Ils  ne  ' 
„  pouvoient  efperer  par -la  ni  hon- 
„  ncurs ,  ni  richeflcs ,  ni  plaifîrs ,  mais 
„  au  contraire  ils  dévoient  attendre 
.„  de  la  part  des  Juifs  &  des  Paycns 
.„  qui  étoicat  les  maîtres,  de  l'igno- 
^,  minic,  de  la  pauvi-eté  ,  &  toutes 
„  fortes  de  maux.  S'ils  s'ctoicnt  ima- 
„  gincï  d'aquerir  par-là  du  bien  ,  des 
„  honne\:rs  &  des  délices  ;   l'évene- 
j,  ment  les  auroit  bien-tôt  détrompez, 
„  ils  auroient  abandonné  leur  deffeini, 
j,,  &  ils  n'auroient  laifTc  aucuns  Difci- 
-„  pies.     Donc  tout  ce  que  les  Apô- 
•„  très  ont  fait,  ils  l'ont  rltit  de  bonne 
„  foi;  &  comme  i!s  n'ont  pu  fetrom- 
^,  pcr  ,   en  cette  occalion ,  ils  n'ont 
^,  piis  pu  aufîi  jetter  les  autres  dans 
-,,  l'erreur. 

On  a  prétendu  que  PUate  avoit  en- 
voyé à  Trbere^  félon  l'ufage  des  Gou- 
verneurs des  Provinces  Romaines,  des 
informations  de  tout  ce  qui  s'étoit 
■paffé  ,  à  l'égard  de  Jefus-Chrift  ,  & 
iju'il  avoit  rendu  témoignage  à  fcs 

mi- 
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miracles.    Il  eft  vrai  que  les  Gouver- 
neurs   des   Provinces    envoyoicnt    à 
Rome  des  relations  de  ce  qui  fe  paf- 
foit,dans  leurs  Gouvernemcns;  mais 
comme  ils  pouvoient  fe  taire  fur  ce 
qu'ils  ne  croyoicnt  pas  être  important, 
ou  le  raconter  autrement;  on  ne  fau- 
roit  conclurre,  de  cette  coûtum-e,que 
Pilate  eût  raconté  exaftement  &  fidè- 
lement à  Tibère  tout  ce  qui  concer- 
noit  Jefus-Chrill:#  Il  ne  paroît  pas  que 
\Jt<Jlm  Martyr   &   Tcrtuliicn    eufTeiit 
I  vu  ces  Adcs.    Autrement  pour  prou- 
I  ver  la  vcrité  d'une  fi  importante  hifloi- 
re,  ils  n'auroient  pas  manqué  de  les 
copier.  On  ne  pouvoit  rien  rapporter, 
contre  les  Payens ,  de  fî  authentique 
que  de  femblables  A6tes,  &  ç'auroit 
été  en  eux  une  négligence  impardon- 
nable de  ne  l'avoir  pas  tait;  d'autant 
plus  qu'ils  chcrchoient  de  toutes  parts, 
avec  beaucoup  de  foin ,  ce  qui  pouvoit 
fervir  à  la  confirmation  de  la  vérité,  & 
qu'ils  fe  fer\ oient  même  quelquefois 
de  preuves  peu  folides ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite.     Il  y  a  de  l'appa- 
rence qu'ils  ont  cité  ces  A6tcs ,  dans 
la  confiance  que,  s'ils  exiftoient  en- 
core ,  on  y  veriûit  un  rapport  favora- 
ble à  Jcfus-Cliril^  ;  à  qui  k'date  n'avoit 
point  été  contraire  ,  puis  qu'il  ne  le 
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condamna ,  que  forcé  par  les  Juiftr, 
après  avoir  déclaré  folennellement 
qu'il  le  tenoit  pour  innocent.  Auffi 
a-t-on  fuppofé  depuis  de  fauilès  Let- 
tres de  Pilaf e ,  &  de  faux  Ades,  com- 
me on  le  verra  dans  l'Original.  On  y 
examine  auffi  ce  que  dil  Tertullien ,  de 
l'envie  que  Tibère  eut  de  mettre  Jcilis- 
Chrift,  dans  le  nombre  des  Dieux,  & 
de  roppofîtion  que  le  Sénat  y  fit,aufll 
bien  que  de  l'Edit  prétendu  de  cet  Em- 
pereur ,  par  lequel  il  défendoit  d'uc- 
cufer  les  Chrétiens. 

On  fait  voir  que  cette  hilloirc  n'a 
aucune  apparence  de  vérité ,  quoi  que 
d'habiles  gens,  comme  Jean  Pearfo»^ 
Evéque  de  Chefter,  aient  tâché  de  le 
défendre.  A  cette  occafion  ,  on  dit 
un  mot  de  ceux,  qui  inventoient  autre- 
fois des  menfonges ,  pour  Ibûtcnir  la 
vérité ,  &  à  qui  l'on  ne  fauroit  pardon- 
ner; quoi  que  l'on  pardonne  volon- 
tiers à  ceux,  qui  s'y  font  laiffé  trom-- 
per  de  bonne  foi  ,  &  à  qui  cette  foi- 
blelîc  ne  doit  pas  empêcher  qu'on  ne 
donne  les  louanges  ,  qu'ils  méritent 
d'ailleurs. 

On  donne  enfuite  l'hifloire  des  Apô- 
tres &  de  leur  prédication  ,  depuis 
l'Afcenfion  de  Jefus  Chrift,  jufqu'au 
Concile  de  Jerufalem  ,  qui  ell  toute 
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■tirée  des  A6tes  des  'Apôtres ,  dont  on 
a  feulement  rangé  les  évenemens  félon 
rordre  Chronologique,  autant  qu'il  a 
été  poffible.  On  y  mêle  ce  qui  nous 
rcfte  de  l'Hiftoire  Juive  de  ce  tcms-là. 

Sur  la  fin  de  ceux  de  l'An  XXIX. 
de  l'Ere  Commune ,  on  a  fait  voir  la 
fuppofition  de  la  Lettre  à'/lgùare,  ou 
Abgare  Roi  d'Edeffe,  à  Jefus-Chrift& 
de  la  prétendue  réponfe  que  Nôtre 
Seigneur  y  fit  ;  parce  qu'il  y  a  encore 
des  gens  ,  qui  foûtiennent  que  ces 
Lettres  font  véritables,  à  caufe  qu'£«- 
febe  les  a  données  pour  telles. 

Sur  l'Année  XXX ,  6.  où  il  eft  par- 
lé du  Baptême  que  Philippe  adminiftra 
à  l'Eunuque  de  la  Reine  Candace ,  on 
remarque  qu'en  ce  tems  -  là  on  n'exi- 
geoit  pas  de  ceux  qui  vouloient  être 
baptizez  une  connoifîance  diftinéte  des 
articles  de  la  foi  Chrétienne,  que  Phi- 
lippe n'eut  pas  le  tems  d'enfeigner  à 
l'Eunuque  de  la  Reine  d'Ethiopie;  mais 
qu'on  fe  contcntoit  qu'ils  cruiîèntque 
Jefus-Chrift  étoit  le  Mcffie ,  &  qu'ils 
voululîent  être  fes  Difciples.  Cela 
fuppofoit  qu'étant  entrez  dans  l'Eglifè 
Chrétienne,  ils  ne  manqueroient  pas 
de  s'inftruire  le  plus  exadement ,  qu'il 
fcroit  poffible,  de  la  dodrine  &  des 
eommandemens     de     Jefus  -  Chrifl-. 

Voyes 
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Voyex  auffi  fur  T Année  XXIX,  q.ck 

fur  la  XXXI,  2. 

*  En  écrivant  ceci  ,  il  m'eft  venu 
une  penfée  dans  l'efprife ,  qui  pourra 
peut-être  fervir  à  faire  voir  l'utilité  & 
l'antiquité  de  la   Confirmation.     C'eft 
qu'il  y  a  bien  de  l'apparence,  que  les 
premiers  Chrétiens ,  qui  baptizoient  iî 
promptemcnt  ceux  qui  fe  préfentoient 
&  qui  ne  pouvoieut  avoir  qu'une  idée 
aflez  confufe  du  Chriftianifme ,  inlii- 
tuerent  la  coutume  d'engager  ct%  mê- 
mes pcrfonnes,  lors  qu'elles  s'étoient 
mieux  inllruites ,  de  îè  préfenter  aux 
Condudeurs  de  l'Eglife ,  pour  déclarer 
iî  elles  vouloient  demeurer  Chrétien- 
nes, ou  non  ;  ce  qu'elles  pouvoient  faire 
alors ,  avec  une  plus  grande  connoif- 
lànce  de  caufe ,  &  fans  pouvoir  pré- 
texter qu'elles  n'avoient  pas  bien  connu 
la  Religion  Chrétienne.  En  cas  qu'el- 
les ne  le  voululTcnt  pas ,  elles  étoient 
exclues  du  nombre  des  Chrétiens  ;  & 
en  cas  qu'elles  le  vouluffent,  on  les 
coTtfirmoit.,  en  leur  imposant  les  mains, 
&  en  priant  Dieu  qu'il  leur  fît  la  grâ- 
ce de  demeurer   conftantes  ,   dans  le 
Chriilianifme.     On    ajouta    en  fuite 
quelques  cérémonies  à  cette  pratique , 

qui 
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qui  n'y  paroilï^nt  pas  cfïentielles.  Au 
commencement ,  où  il  femble ,  que  ia 
plupart  des  Condudeurs  de  l'Eglife, 
que  l'on  nommoit  indifféremment 
Prêtres  h  Evoques ,  avoient  tonte  l'au- 
torité des  deux  Ordres  ,  c'cll  à  dire, 
celle  des  Prêtres  &  celle  des  Evéques, 
ils  pouv oient  également  confirmer^  aulïï 
bien  que  baptizer;  mais  lorfque  l'on 
eut  donné  toute  cette  autorité  à  un. 
feul,  qui  étoit  nommé  feul  Evéqucy 
on  trouva  à  propos  qu'il  eût  feul  le 
droit  de  confirmer^  auiïi  bien  que  celui 
di' ordonner \  afin  que  ni  l'un,  ni  l'au- 
tre ,  ne  fe  fît  légèrement  ;  ^e  qui  pou- 
voit  arriver  fi  chacun  des  Conduéleurs 
l'eût  pu  faire  à  part.  La  Confirmation 
ne  fut  pas  moins  utile ,  pour  ceux  qui 
avoient  été  baptizez,  dans  l'enfance; 
parce  qu'on  ne  pouvoit  pas  favoir ,  fur 
tout  dans  les  premiers  tems ,  auxquels 
les  Chrétiens  étoient  perfecutez,  s'ils 
\  ouloient  confirmer  la  profeflîon  que 
leurs  parens  avoient  faite  pour  eux  , 
dans  leur  enfance  ,  &  demeurer  atta- 
chez  à  l'Eglife  Chrétienne.  Si  cette 
cérémonie  ne  paroît  pas  aujourd'hui 
importante  à  ceux ,  qui  ne  l'admettent 
pas ,  parmi  les  Proteftans  ;  on  ne  peut 
pas  nier  qu'elle  ne  fût  très-utile,  dans 
les  tems-,  où  les  Chrétiens  étoient  ex- 
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pofez  à  la  perfecution  ;  &  l'on  ne  làu- 
roit  blâmer  ceux  qui  remployant  en- 
core aujourdhui,  pour  apprendre  aux 
jeunes  gens  ce  à  quoi  ceux ,  qui  font 
baptizez,  font  engagez,  s'ils  ne  veu- 
lent rendre  inutile  la  profeflîon  que 
leurs  parens  ont  faite  pour  eux ,  dans 
leur  baptême.  Mais  il  faut  toujours  fè 
ibuvenir  que  les  Cérémonies  ne  font, 
en  elles-mêmes, d'aucun  effet; fi  ceux/ 
qui  les  pratiquent,  n'entrent  dans  les«^ 
vues  pieufes  de  ceux  qui  les  ont  éta^' 
blies  ,  &  qu'on  peut  appeller  l'efprit- 
des  cérémonies.  ' 

Sur  l'Année  XLII,  f.  on  rapporte 
,.,  THérefie  de  Simon  le  Magicien,  dont 
la  doftrine  eft  (i  abfurde,qu'il  eft  éton- 
nant qu'il  ait  pu  avoir  un  feul  Difci- 
ple  ;  puis  qu'il  fe  faifoit  lui  même: 
Dieu  &  une  Courtifane  de  Tyr, nom- 
mée//f/f«^,  qu'il  avoit  tirée  d'un  lieu 
infâme  &  prife  avec  lui ,  fa  première 
penfée^  on  produéiioft.  Il  dilbit  aufli , 
entre  autres  chofes ,  que  cette  Hélène 
avoit  produit  les  Anges  ;  que  ces  An- 
ges avoient  créé  le  Monde, &  legou- 
vernoient  mal  ;  qu'ils  avoient  inlpiré 
les  Prophètes ,  &  tyrannifoient  les 
hommes,  par  leurs  commandemens ;• 
&  que  lui  Simon  étoit  venu ,  pour  les 
d'élivrer.    Tout  cela  eu  monltrueux, 
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&  il  eft  également  difficile  de  com- 
prendre qu'il  le  foit  trouve  des  hom- 
mes aiîèz  mcchants,&  aiicz  impudcns, 
pour  vouloir  le  faire  croire  aui  autres  ; 
ou  aflez  fous,  pour  y  ajouter  foi.  Ce- 
pendant les  Gno»tiques  &  les  Valenti- 
niens  enfeignoient  de  femblables  cho- 
fes  ,  touchant  la  création  &  la  con- 
duite du  Monde,  par  les  Anges ,  6c 
touchant  les  Prophéties. 

On  réfute  cnlùite  l'hiftoire  de  la 
ftatue  drcflee  par  les  Romains  à  Si/nott^ 
comme  à  un  Dieu ,  &  le  combat  de 
ce  Magicien  avec  S.  Pierre.  On  n'au- 
roit  point  réfuté  cela,  s'il  ne  s'étoit 
trouvé  d'habiles  gens,  qui  l'ont  foû- 
tcnu.  On  eft  contraint ,  à  caufe  de 
la  crédulité  outrée,  ou  de  l'opiniâtre- 
té de  certaines  gens  ,  de  rétùter  fe- 
rieufement  ce  dont  il  fuffiroit  de  fc 
moquer,  en  pafïànt. 

Après  vient  rHifroireEcclefiaftique 
depuis  le  Synode  de  Jcrufalem  tenu 
l'An  XLIX.  &  la  mort  de  S.  Pierre 
&  de  S.  Paul,  arrivée  l'An  LXVllJ. 
Il  y  avoit ,  en  ce  tems-là,  entre  ks 
Juifs  eux  même  s,  quelque  diverfité  de 
fentimens ,  touchant  l'obfervation  des 
c  rcmonies  par  leurs  Profcîytes.  Les 
uns  foûtenoient  qu'il  fuffifoit,  pour 
ctrc  agréables  à  Dieu ,  que  les  Profe- 
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Jytes  s'abflinfTent  de  l'Idolâtrie  &  de 
quelques  autres  chofes,  qui  choquoient 
le  plus  les  Juifs ,  fans  qu'ils  fufîcnt 
obligea  de  fe  faire  circoncire  ;  &  c'a 
.été  le  fcntiinent  des  Juifs  ,  qui  ont 
vécu  depuis  quelques  liecles.  D'autres 
foûtenoient  qu'ils  dévoient  encore  ob- 
ferver  la  circoncifion. 

C'efl  ce  qui  paroît,parrHiftoired'/- 
ZMe^  Roi  des  Adiabeniens ,  que  rapporte 
yofeph^  &  que  l'on  verra  ici  en  abré- 
gé. Les  Juifs  convertis  au  ChriftianijP- 
îne  faifoicnt  aufll,  parmi  les  Chrétiens, 
une  feiT)blable  querelle  aux  Gentils, 
qui  l'avoient  embrairé,&  prétendoicnt 
qu'ils  ne  pouv oient  former  uneEglife, 
avec  eux  ,  qu'en  obfervant  les  céré- 
monies Judaïques  ;  quoi  qu'ils  n'euf- 
fent  aucun  fui  et  de  les  exiger  d'eux. 
Ceux  d'Antioche  ne  furent  pas  capa- 
bles de  mettre  f.n  à  cette  controverfe. 
On  envoya  confulter  les  Apôtres  à 
Jerufalem ,  qui,  après  avoir  parlé  entre 
eux  de  cette  aflaire ,  conclurrent  qu'il 
fuffifoit  de  idemander  des  Gentils  qu'ils 
s'abrtinfîent  des  chairs  des  vidimes  & 
des  bruvages  coniacrex  aux  Idoles,  des 
débauches  avec  les  femmes  &  les  gar- 
çons ,  des  animaux  fuffoqucz  &  du 
lang;  fans  quoi  il  n'ctoit  pas  poffible 
aux  Juifs  convertis  de  former  une  mê- 
me 
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ine  Eglife  avec  eux.  Les  Gentils  s'y 
fournirent  volontiers ,  mais  les  Juifs 
convertis  étoient  encore  fi  entêtez  de 
leurs  cérémonies  ,  qu'ils  n'en  revin- 
rent ,  que  plufieurs  années  après,  com- 
me on  le  verra,  dans  cette  Hiftoire. 
La  vérité  eft  que  ce  peuple  ne  raifon- 
noit  guère ,  &  qu'il  fe  lailfoit  unique- 
ment gouverner  par  fes  préjugez,  qu'il 
n'avoit  jamais  examinez.  Autrement 
fi  les  Juifs  avoient  fu  raifonner  ,  ils 
auroient  bien  compris,  par  les  difcours 
de  Nôtre  Seigneur ,  &  par  la  cho£è 
même,  qu'on  ne  pouvoit  exiger  des 
Gentils  l'obfervation  des  cérémonies , 
qui  n'avoient  été  données  qu'aux  Juifs. 
Ce  qui  étoit  arrivé  à  S.  Pierre,  chez 
le  Centurion  Corbeille  à  Cefarée,  de- 
voit  aufli  lever  tout  fcrupule  à  ceux 
de  cette  nation. 

Cependant  S.Pierre  lui  même  étant 
à  Antioche  ,  l'An  L.  &  ayant  vécu 
avec  les  Gentils  convertis,  comme  il 
faifoit  avec  les  Juifs;  il  arriva  que  quel- 
ques uns  de  cqs  derniers ,  qui  y  vin- 
rent, en  parurent  fi  fcandalizez ,  qu'il 
n'ofa  continuer  à  vivre  de  la  même 
manière  avec  les  Gentils ,  &  que  S. 
Barnabe  auffi  cefla  de  les  fréquenta: 
aufli  familercment.  Ce  fut  alors  que 
S.  Paul^j  qui  fans  doute  avoit  eu  des 
G  2  rc- 
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révélations  particulières,  fur  cette  ma- 
tière, rélîfta  en  face  à  S.  Pierre;  qui 
ctoit  du  même  femiment  que  lui,  mais 
qui  diffimuloit,  à  caufe  des  Juifs,  qui 
étoieiit  venus  à  Antioche. 

L'An  LI.  S.  Paul  paffa  en  Europe 
&  y  prêcha  l'Evangile  ,  en  Macédoi- 
ne, àPhilippes,  &  enfuite  à  ThelTa- 
lonique,  d'où  il  alla  à  Berée.  Je  ne 
m'arrête  point  aux  circonftances,  qu'on 
verra  dans  les  Aâes  des  Apôtres ,  & 
dans  les  Epitres  de  S.  Paul,  mais  qu'on 
a  rangées  ici  ,  félon  l'ordre  du  tcms. 
Il  pallà  de  Berée  à  Athènes  &  d' Athè- 
nes à  Corinthe  ,  où  il  demeura  plus 
long-tems ,  qu'il  n'avoit  fait  en  aucun 
autre  lieu  de  l'Europe  ,  puis  qu'il  y 
palîa  un  an  &  demi.  Il  y  fit  connoif- 
îance,  avec  un  certain  Acjuila^  faifeur 
de  Tentes ,  avec  qui  il  s'afTocia  ,  car 
il  avoit  apris  le  même  métier,  félon 
l'ufage  des  Juifs;  parmi  lefquels  ceux, 
qui  s'attachoient  particulièrement  a 
l'étude  de  la  Loi  .  ne  laillbient  pas 
d'apprendre  un  métier,  dont  ils  fub- 
filf oient,  quand  le  foin  d'inftruire  les 
autres,  dans  la  Loi,  ne  leur  donnoit 
pas  de  quoi  vivre.  Par  ce  moyen-là , 
S.  Paul  fe  trouvoit  en  état  de  prêcher 
l'Evangile  ,  fans  être  à  charge  à  i^QS 
Difciples ,  quoi  que  dans  le  fonds ,  il 
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fut  très-julte  qu'ils  lui  donnaflr'iit  dç 
quoi  vivre  ;  &  c'ert  de  quoi  il  fe  glorî- 
fie,  avec  raifon,  dans  Ils  Epi  très  aux 
ThelTaloniciens  &  aux  Corinthiens. 
Etant  auffi  prudent  &  auffi  généreux, 
qu'il  rétoit,il  voulut  faire  vo'r  que  ce 
n'étoit  nullement  par  l'envie  de  deve- 
nir riche,  mais  par  celle  de  fauver  les 
amcs  des  hommes  ,  qu'il  couroit  les 
terres  &  les  mers  ;  avec  des  fatigues, 
&  des  dangers ,  fans  nombre. 

Il  montrait  encore,  par  le  mépris 
qu'il  faifoit  de  ce  que  les  hommes  elti- 
ment  le  plus, en  vivant  comme  un  vil 
Artiian ,  qu'il  regardoit  l'Evangile 
comme  une  doé^rine  véritablement  ce- 
kfte ,  &  l'emploi  de  la  prêcher ,  com- 
mz  un  emploi  que  Dieu  rccompenlè- 
roit ,  fi  l'on  s'en  aquitoit  fidèlement; 
puis  qu'il  prenoit  tant  de  peine  &  cou- 
roit tant  de  rifques ,  pour  la  répandre, 
fans  en  tirer  aucun  avantage  ici  bas. 
En  effet,  fî  les  Apôtres  avoient  vécu, 
comme  ceux ,  qui  fe  nomment  leurs 
fuccefleurs,  ont  fait  depuis  le  IV.  fîe- 
çe;  il  auroit  été  fort  diriicile  de  faire 
croire  au  monde,  qu'ils  auroient  agi 
fans  intérêt,  &  la  dodrine  Evangeli- 
que  ,  toute  admirable  &  toute  fainte 
qu'elle  eft,  en  feroit  devenu  fufpeéle. 

Pendant  que  S.  Paul  ctoit  à  Corin- 
C  3  the. 
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the,  il  écrivit  fa  première  Epître  aux 
ThefTaloniciens  ,  dont  on  donne  un 
très  petit  abrégé  ici  ;  comme  on  fait  à 
l'égard  de  toutes  les  autres,  dans  les 
tems  auxquels  elles  ont  été  écrites.  S. 
Paul  y  parle  de  l'avènement  de  Jefus- 
Chrift,  comme  s'il  n'étoit  pas  éloigné 
h  qu'il  eût  été  poffible  qu'il  arrivât  de 
fes  jours;  parce  que  c'étoit  un  fecret 
que  Dieu  a  caché  aux  hommes  ,  & 
qu'il  étoit  vrai  que  Jefus-Chrift  pour- 
roit  arriver  tous  les  jours,  ce  qui  obli- 
geoit  les  Chrétiens  d'être  toujours  fur 
leurs  gardes. 

L'année  fuivante,oulaLIII.de  l'E- 
re Commune ,  S.  Paul  avertit  les 
Thefïaloniciens  qu'ils  ne  fe  laifïàfïènt 
j>as  tromper,  par  des  révélations,  ou 
par  des  Lettres  ,  comme  écrites  par 
lui  même,  dans  lefquelles  il  feroit  dit 
que  Jcfus-Chrift  alloit  arriver  ;  puis 
qu'il  ne  viendroit  pas  avant  que  les 
Juifs  fe  fuifent  rebellez  ouvertement, 
à  quoi  ils  fc  préparoient  alors  en  fe- 
cret ;  qu'il  falloit  qu'avant  que  Jellis- 
Chrifl  vînt,  de  méchants  hommes, 
<]ui  s'égaleroient  à  Dieu,  qui  méprifc- 
roient  toutes  les  Puilïânces ,  levalfent 
le  mafque,  &  fe  rendilTent  maîtres  du 
Temple  de  Jerufaîem  ;  ce  qui  n'arri- 
veroit  pointjavant  que  ces  gens-là  fuf- 

fent 
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£cnt  venus  à  méprifer  les  principaux 
de  la  nation  Juive,  &  à  ne  point  crain- 
dre d'être  accablez  par  les  Romains , 
raifons  qui  les  retenoient  encore  dans 
le  devoir  ;  que  ces-  méchantes  gens 
s-'attireroient ,  par  des  miracles  &  par 
des   prodiges  ,   quoi  qu'ils  ne  fuflent 
que  des  impofteurs  ,   la  contiance  de 
ceux ,  qui  avoient  méprifé  auparavant 
l'Evangile ,  &  que  Dieu  abandonneroit 
à  leur  ignorance  &  à  leur  méchanceté; 
en  forte  qu'ils  ouvriroicnt  les  oreilles , 
qu'ils  avoient  tenu  fermées  à  la  vérité, 
à  de  greffiers  menfonges.     C'eft  ainfî 
que  l'on  a  paraphrafc  le  palTàge  de  la; 
feconde  Ep.  aux  Thellalouiciens  Ch. 
IL  concernant  V^o/nme  Je  pecbe\  &le 
myftere  tï'imqmté.   On  pourra  voir  des 
preuves  plus  étendues  de  cette  explica- 
tion, dans  les  additions  aux  remarques 
de /^-«/«/«o»^,  fur  cet  endroit;  ou  dans 
les  Notes  Françoilès,  fur  le  Nouveau 
Teftament. 

L'Année LIV.  S.  Paul  alla  en  Afîe, 
pallâ  à  Epheiè&fe  rendit  à  Jerufàlem, 
d'où  il  retourna  dans  l'Afie  Mineure, 
dont  il  parcourut  diverles  parties,com- 
me  la  Phrygie  &  la  Galatie  ,  quoi  que 
S.  Luc  n'en  dife  rien;  puis  qu'il  y 
avoit  fondé  des  Eglilcs ,  comme  il  pa- 
roît  par  l'Epître  aux  Galates.  Il  y  a 
G  4  en- 
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encore  plufîeurs  choies  remarquables , 
dans  les  Epîtrcs  aux  Corinthiens, dont 
S.  Luc  n'a  rien  dit,  &  qu'on  ne  peut 
pas  rapporter  à  certaines  années, parce 
que  dans  les  lieux,  où  S.  Paul  en  par- 
le, il  n'y  a  aucunes  marques  des  tems, 
auxquels  elles  Ibnt  arrivées. 

Avant  que  S.  Paul  fût  revenu  à  E- 
phefe,  où  il  avoit  iaiiîe  AquilaàiPrif' 
cille  ià  femme  ,  il  y  vint  un  habile 
homme  d'Alexandrie, nommé Âpollos^ 
Ou  /}pollodore  ;  qui  ayant  été  inilruit , 
par  quelques  Juifs,  de  la  doârine  de 
jea»  le  Baptizeur  fans  connoître d'ail- 
leurs Jefus-Chrill ,  fe  mit  à  la  prêcher, 
dans  la^Synîîgogue  des  Juifs.  Il  fem- 
ble  qa^/lpollos  lût  Juif  d'origine  ,  ou 
qu'il  étoit  Profelyte,  puis  qu'il  fuivoft 
un  Dofteur  Juif,  &  qu'il  prcchoit 
dans  une  Synagogue  Juive.  Mais  il 
paroit  étrange  que  vint  ans  après  la 
mort  &  l'afccnlion  de  Jefus-Chrid, 
dont  la  dodrine  étoit  répandue  dans 
une  grande  partie  de  l'Afic,  &  appa- 
remment auffi  en  Egypte,  il  n'eût  pas. 
ouï  parler  de  lui  &  n'eût  pas  embralfé 
fa  doclrine  ;  puis  que  Jea»  lui  avoit 
rendu  témoignage.  Il  falloit  qu'il  n'eût 
eu  commerce  avec  aucun  Chrétien,  ce 
qui  peut  être  arrivé,  pour  divcrfes  rai- 
fons ,  que  nous  ne  favons  pas  ;  ou  que 

les 
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les  Difciples  de  Jea»  ,  qui  l'avoîent 
inftrait, luirent  des  Juifs  entêtez  &  en- 
nemis de  l'Evangile.  ÂquUa  l'ayant 
inftruit  du  Chriftianifmc,il  l'embrafFa, 
&  fut,  fans  doute , baptizé ,  avant  que 
de  le  prêcher  ,  quoi  que  S.  Luc  n'en 
dife  rien. 

S.  Paul, de  retour  à  Ephefe,y  trou- 
va anlfi  douze  perfonncs ,  de  la  même 
f:6te,  les  inftruifit,les  baptiza,&  leur 
conféra  les  dons  du  S.  Efprit.    Com- 
me ils  n'avoicnt  été  baptizez  ,  quV« 
nom  de  'Jean  ;  c'elt  à  dire,  pour  ctrc 
nommez  fes  Difciples  ;  ils  durent  être 
baptizez  au  nom  de  yefus-Cbrifty  ou 
pDur  être  appeliez    les   Difdples  du 
Melîîe,  qu*rls  avoient  cru  devoir  ve- 
riir  après  'Jeaii ,  &  dont  ils  flivoient 
alors  la  venue.  S.  Paul  prêcha  à  Ephc- 
ît ,  d'abord  dans  la  Syna_TOguc  des 
Juifs, félon  û  coutume;  mais  comme 
ils  ne  reçurent  pas  l'Evangile, comme 
ils  dévoient,  il  forma  une  affemblée  à 
part,  comme  il  l'avoit  déjà  fait  a'îllears, 
&  les  Juifs  furent  fes  ennemis  décla- 
rez, comme  ils  l'avoient  été  en  d'au- 
tres endroits.    On  pourra  voir,  dans: 
l'Original  ,  les  pro^^rès  de  l'Evangile 
à  Ephcfe,  &  dans  le  voilînage,  auffi 
bien  que  la  fediuion  de  Demcfr^^s^-^oMx 
faire  pcrir  S.  Paul ,  s'il  eiât'pu, 
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Cet  Apôtre  ayant  reçu  à  Ephefc 
l'An  LVI.  de  mauvaifcs  nouvelles  des 
mœurs  des  Chrétiens  de  Corinthe,  à 
l'égard  des  débauches,  avec  les  fem- 
mes de  mauvaile  vie,  dont  cette  ville 
étoit  pk'ne  ,  leur  écrivit  une  lettre , 
dans  laquelle  ils  leur  défendit  de  fré- 
quenter les  Fornicateurs. 

L'Année  fuivante  ou  la  LVII.  les 
Corinthiens  lui  répondirent,  pour  lui 
demander  lî  pai-  ce  mot  là  il  entendoit 
les  Payens  en  général ,  qui  étoient  fort 
infeâcy.  de  ce  vice,  &  lui  firent  d'au- 
tres queftions.  Cette  Lettre, auffi  bien 
que  celle,  que  S.  Paul  leur  avoit  écri- 
le,  s'eft  perdue.  S.  Paul  leur  répon- 
dit ,  par  la  Lettre ,  que  nous  appelions 
aujourdhui  la  première  aux  Corin- 
thiens, parce  que  nous  n'avons  plus 
3a  précédente.  On  verra  un  abrégé  de 
cette  Epître  au  §.  III.  J'ai  cru  devoir 
y  faire  quelques  remarques  dont  les 
unes  concernent  les  matières  mêmes 
&  les  autres  la  manière  d'écrire  de  S. 
Paul,  dont  c'eft  la  première  Lettre, 
qui  foit  un  peu  étendue.  Les  premiè- 
res regardent  l'Hiftoire  Ecclefîaftique 
de  ce  tems-là,  &  les  autres  fervent  à 
.former  un  jugement  folide,  de  l'élo- 
*|uence  de  cet  Apôtre. 

Il  faut  favoir,  avant  toutes  chofes , 

qu'a- 
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qu'après  que  S.  Paul  avoit   cnfeigné 
aux  Eglifes  ,  que  Jefus  -  Chrilt  eft  le 
Meflie  promis ,  &  leur  avoit  explique 
tous  les  dogmes  nécefTaires  au  fàlut; 
il   les   quittoit,  pour  aller  annoncer 
l'Evangile  ailleurs.    S'il  arrivoit  quel- 
que choie,  qui  demandât  qu'il  les  in- 
ftruisît  plus  exaétement, qu'il  cenfurât 
leurs  erreurs ,  ou  leurs  \  iccs ,  ou  qu'il 
affermît  leur  foi ,  par  de  nouvelles  rai- 
fons  ;  il  ne  manquoit  pas  de  leur  écri- 
re ,  comme  on  le  voit  par  toutes  fes 
Epîtres.   Il  n'a  envoyé  à  aucune,  que 
nous  fâchions ,  les  élemens  de  la  Re- 
ligion Chrétienne   difpofez   méthodi- 
quement, ou  un  fyfléme  plus  exadde 
les  dogmes.  Il  fuppofe  par  tout  qu'el  • 
les  en  étoient  affez  inllruices ,  &  qu'il 
n'étoit  pas  befoin  d'y  revenir  de  nou- 
veau.    Il  eft  néanmoins  très-apparent 
que  les  Apôtres  ne  fe  contcntoicnt  pas 
de  les  inftruire  de  vive  voix  des  fonde- 
mensduChril1ianifme,mais  qu'ils  l€ur 
donnoient  aulîi  ,   par  écrit,  l'hiftoire 
des  actions  &  des  difcours  de  Jefus- 
Cîirifl:,  que  nous  appelions  les  Evan- 
giles.    L'inftrudion  de  vive  voix  ne 
parvient  qu'à  peu  de  gens,&on  la  peut 
non  feulement  oublier  ;  mais  même 
changer,  ou  par  défaut  de  mémoire, 
ou  faute  de  l'avoir  bien  comprife ,  ou 
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manque  de  jugement  ,  ou  à  deilcin  ce 
de  mauvaife  foi.  Les  fiecles  fuivants 
n'ont  que  trop  ejpcrimenté  le  chan- 
gement qui  y  pjut  arriver,  quoi  qu'ils 
eufifcnt  les  Ecrits  des  Apôtres  ;  &  qu'au- 
roit-ce  été,  s'il  n'étoit  rien  demeuré 
par  écrit  de  la  doctrine  de  Jcfus-Cluiil 
a  de  les  Apôtres  r  11  eii  d'autant  plus 
vrai-femblable  qu'ils  mettoient,  entre 
les  mains  du  peuple,  les  Evangiles; 
qu'ils  n'a\'oicnt  rien  à  enfcigncr  d'au- 
tre aux  Chrétiens,quc  ce  qu'ils  avoicr.t 
apris  do  Jcfas-Cl-,rill,  &  que  l'on  ne 
vit  ni  alors ,  ni  plufieurs  iiecles  après  ^ 
aucun  ryllêmc  méthodique  de  la  Doc- 
trine  Chrétienne. 

Quoi  que  ks  endroits ,  qui  concer- 
nent la  Morale,  qui  cft  d'un  ulagc 
perpétuel  &  univcricl ,  foient  allez 
clairs,  il  y  a  néanmoins  en  cette  E pi- 
tre &  en  celles,  que  le  même  Apôtre 
a  écrites  aux  Galates  &  aux  Romains, 
des  endroits  ,  que  nous  n'entendons 
pas  ;  qui  étaient  lans  doute  aflèz  clairs, 
pour  ceux  à  qui  il  écrivoit.  Tels  font 
les  endroits,  auxquels  il  répond  à  des 
quellions,  que  nous  ne  pouvons  pas 
même  deviner,  ou  dans  lefquels  il  tait 
alluiion  à  des  ufagcs,  à  des  opinions, 
Qu  à  des  faits,que  nous  ne  favons  point. 
Telle  Cil  la  coutume  de  livrer  à  Satan 

dans 
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d^ns  \x  I.  Ep.  aux  Corinthiens,  l'iifa- 
ge  des  dons  ipirimcls ,  d.ms  les  Aflèm- 
blécs,  &  co  que  S.Paul  répond  aux 
objections  tacites  des  Juits,  dans  les 
Epitres  aux  Romains  &  aux  Galatcs  ; 
où  il  réaite  leurs  opinions,  &  peut- 
être  même  leurs  propres  termes,  tou- 
chant la  Loi  &c.  Les  habiles  gens  ont 
bien  tâché  d'expliquer  ces  endroirs,par 
des  conjeâares  ,  dont  quelques  unes 
font  fort  vrai-femblables;  maison  ne 
peut  pas  s'iifîurcr  fur  des  conjectures, 
comme  fur  des  vericcz  alîurées  ;&  tout 
ce  qu'on  ne  peut  pas  expliqucr,par  des 
înterpretations  indubitables ,  demeure 
obfcur.  Nôtre  falut  ne  dépend  pas  de 
cette  forte  de  chofes ,  &  nous  ne  fom- 
mcs  obligez  de  croire  &  de  faire,  que  ce 
que  nous  entcndons^au  moins  à  quel- 
que égard.  On  peut  demeurer  en 
fufpens,  fur  le  rclte  ;  &  l'on  n'aura 
pas  peu  fut,  fi  l'on  a  embrailé  fince- 
rcmsnt  tout  ce  que  l'on  entendait  & 
que  l'on  en  2,it;  fait  ufagc  dans  la  vie. 
H  y  a  encore  des  pûflàgcs  difficiles; 
parce  que  la  plupart  des  gensnefavent 
pas  de  quelle  manière  les  Juifs  avoient 
accoûtuméde  cirer  &  d'expliquer  l'An- 
cien Teftamcnt  ;  &  que  les  Savans  mê- 
me ne  peuvent  pas  toujours  favoîr, 
fi  l'Apôtre  raifonne,  fur  les  concef- 
C  7  fîonî 
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fions  des  Juifs ,  &  en  s'acommodant  à 
eux,  par  des  raifonncmens  qu'on  nom- 
me ad  homhîem^ovi  fur  fes  propres  prin- 
cipes,&  conformément  à  fes  fentimens. 
On  trouvera  pluficuis  remarques ,  fur 
cette  forte  d'endroits ,  dans  les  additions 
aux  notes  de  Hammond  fur  le  N.  T. 
Il  paroît,  par  la  I.  Ep'itre  aux  Co- 
rinthiens ,  auffi  bien  que  par  d'autres , 
que  ceux-là  fe  trompent,  qui  s'ima- 
ginent que  la  plupart  des  Chrétiens  de 
ce  tems-là  ,   tels  qu'étoient  ceux  de 
Corinthe,  vivoient,  comme  ils  l'au- 
roient  dû ,  far  tout  ayant  été  inftruits, 
pendant  long-tems  ,  par  d'excellents 
Maîtres.     Il  ne  faut  pas  entendre  les 
loiianges,  que  S.  Paul  donne  aux  Co- 
rinthiens, comme  fi  elles  avoient  re- 
gardé également  tous  les  Chrétiens,  & 
comme  s'il  les  falloit  prendre  à  la  ri- 
gueur. Peu  de  gens  en  étoient  dignes , 
^  Ç\  ^.  Paul  ne  fait  pas  d'exception, 
c'eft  pour  ne  s'attirer  pas  la  haine  de 
ceux ,  qui  ne  les  méritoient  pas ,  &  afin 
qu'ils  tâchalfent  de  s'en  rendre  dignes. 
Il  faut  attribuer  cela  à  la  civilité  &  à  la 
prudence  de  S.Paul,  qui  les  excitoit 
par-là  à  la  Vertu,  plutôt  qu'il  ne  ren- 
doit  témoignage  à  leur  manière  de  vi- 
vre; comme  il  paroît,  par   la  fuite. 
I.  Il  dit  au  Ch.  III,  I,  6*  >/V.  qu'tl 
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n'avait  pas  f;i  leur  parler^  comme  h  des 
hjmmes  fpirituels  ,    mais  comme  à  des 
charnels  I2'  comme  à  des  enfans  e»  'JeÇus- 
Chrifi ,  c^  f  «'?/  leur  avait  donné  du  lait^ 
y  peu  de  la  viande  folide ,  parce  qu'ils 
ne  la  pouvaient  pas  encore  fupporter  ,05^ 
qu'ils  ne  le  pouvaient  pas  même,  lors 
qu'il  leur  écrivoit ,  puis  qu'ils  étaient 
charnels.  II.  Qu'ils  étoient  néanmoins 
orgueuilleux  &  qu'ils  le  méprifoient, 
comme  il  le  leur  reproche  Ch.  IV,  7, 
yfuiv.  Ch.  VI,  i.z^  fuiv.  Ch.XI, 
18:  III.  Qu'il  y  avoit  entre  eux  desdi- 
vifions  indignes  de  l'Evangile, comme 
il  paroît  par  le  Ch.  III,  3.  ^  fuiv.  IV. 
Qu'ils  étoient  adonnez  à  des  débauches 
honteufes,dont  il  les  exhorte  de  fe  reti- 
rer, Ch.  VI,  9.  &  qu'il  y  avoit  un  hom- 
me, qui  avoit  commerce,avec  fa  Belle- 
mere,&  qu'il  les  cenfure  de  fupporter, 
Ch.  V,  I.  C5'  fuiv.  V.  Qu'ils  confon- 
doicnt  la  S.  Cène  avec  un  repas  ordi- 
naire ,  &  qu'ils  ne  s'examinoient  pas 
eux-mêmes,  pour  favoir  s'ils  étoient 
dignes  d'y  participer, Ch.  XI,  17.  juf. 
qu'à  la  fin  :  VI.  Qu'ils  abufoient  des 
dons  fpirituels  ,   que  Dieu  leur  avoit 
donnez ,  pour  l'édification  de  l'Eglilè 
&  non  pour  en  faire  oftentation;  ce 
qui  faifoit  qu'ils  parloient  quel-quefois 
en  une  Langue  inconnue,  fans  qu'il  y 
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eût  d'interprète ,  po'jr  Texpliquer  ,  & 
qu'ils  commettoicnt  d'autres  choies  , 
qui  convenoient  mieux  à  une  Afu.'m- 
blée  d'infenfcz,  que  de  Chrétiens ,  qui 
ne  dévoient  rien  taire  qui  ne  fût  féant, 
&  propre  à  édifier,  comme  il  paroîc, 
par  le  Ch.  XIV  :  VIL  Qu'ils  ayoient 
belbin  qu'on  leur  prouvât  la  rélurrec- 
tion  des  morts ,  qui  cil  le  fondement 
de  tout  leChri(tianiljnc;cequeS.Paul 
fa't,  au  Ch.  XV.  Tout  cela  prouve, 
qu'une  bonne  partie  de  l'Eglife  deCo~ 
rinthe  n'avoit  pas  fait  encore  de  grands 
progrès ,  ni  dans  la  connoiflance  des 
dogmes ,  ni  dans  la  bonne  vie.  II  y 
a  bien  de  l'apparence  qu'il  y  avoir  ail- 
leurs de  fèmblables  Chrétiens ,  d'où. 
l'on  peut  concevoir  qu'encore  qu'ils 
enflent  ouï  prêcher  l'Evangile,  par  des 
ApÔLres,&  qu'ils  reuflent  vu  confirmer, 
p.ir  de  grands  miracles  ;  ils  n'étoicnt 
néanmoins  pas  tels,  qu'ils  auroient  dû 
être.  C'étoient-là  des  défauts  de  Néo- 
phytes ,  qui  n'avoient  pas  encore  bien 
compris  l'Evangile,  &  qui  ne  l'avoient 
pas  allez  digéré.  Sil'onpenfe  à  cela,on 
ne  fera  nullement  furpris,  fi  les  Chré- 
tien.s,d'abord  après  le  tcms  des  Apôtres, 
ont  fait  &  dit  bien  des  choies ,  que  des 
perlbnnes  éclairées  &  pieufes  ne  vou- 
droient  ni  faire ,  ni  dire  aujourdhui. 

L'Evan- 
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L'Evangile  mieux  entendu  &  reçu  du 
fonds  du  cœur,  produilît  en  fuite  plus 
de  fruits  &  en  produit  encore  aujour- 
d'hui. La  plupart  ne  pouvoîent  pas 
pafîer  tout  d'un  coup  d'une  vie  très- 
dépravée  à  la  fàinteté  Evangelique  ; 
ni  d'une  ignorance  très  -  grande  à 
une  exade  connoiflance  de  l'Evangi- 
le. Ces  fortes  de  fruits  ,  comme  tous 
les  autres,  ne  meurilîent  qu'avec  le 
tems.  Cela  n'cmptchoit  néanm.oins 
pas  que  les  Chrétiens  en  général  ,  ne 
fuflent  infiniment  meilleurs  ,  que  les 
Payens.  Il  fe  pourroit  faire  que  la  Pro- 
vidence Divine  auroit  permis  que  les 
Difciples  des  Apôtres  n'auroient  pas 
fait  les  progrès,  qu'ils  pouvoient  fai- 
re, d'ans  îa  conno^lfance  de  la  Relf- 
gion  &  dans  l'obciHance  qui  lui  eft 
due;  de  peur  qu'on  ne  ciût  qu'ils 
avoient  été  les  auteurs  du  Nouveau 
Tcftamcnt ,  ou  que  la  dodrine  Chré- 
tienne ne  parût  avoir  cié  reçue, feule- 
ment à  caufc  de  la  régularité  de  leur 
vie  ;  ou  pour  quelque  autre  raifon ,  que 
nous  ne  favons  pas.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  on  cil  afluré  de  la  chofe ,  6c  l'on 
doit  bien  fe  garder  d'en  douter ,  quand 
même  on  ne  pourroit  pas  en  rendre 
une  raifon  affez  commode;  ou  parce 
qu'il  nous  fcmbleroit  que  la  Providen- 
ce 
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ce  Dîvîne  n'auroit  pas  dû  le  permct- 
fre.  Il  ne  faut  pas  chercher  ,  dans 
l'Hilloire,  ce  que  Dieu  a  dû  faire,  fé- 
lon nous ,  mais  ce  qu'il  a  fait ,  &  en 
rendre  les  raifbns  les  plus  probables 
qu'il  foit  poflîble,  fi  cela  eft  nécelîai- 
re,  ou  avouer  franchement  que  la  con- 
duite de  la  Providence  eft  au  defliis  de 
nôtre  portée.  Sans  cela,  on  change 
l'Hifroire  en  Légende ,  comme  avoit 
fait  Mr.  Cave  ;  ou  d'une  Venté  ,  on 
en  fait  un  pur  Roman. 

On  peut  encore  recueuillir  du  Ch. 
XII.  de  la  I.  Ep.  aux  Corinthiens  , 
combien  de  fortes  de  talens  Dieu  avoit 
accordez  aux  premiers  Chréticns,pour 
rétablilfement ,  l'édification  &  la  con- 
duite des  premières  Eglifcs  ,  comme 
on  le  verra  dans  l'Original. 

Pour  parler  de  S.  Paul,  en  particu- 
lier, quoi  qu'il  ait  excellé,  entre  les 
Apôtres,  par  la  grandeur  des  révéla- 
tions, il  avoué"  qu'en  matière  de  lan- 
gage il  7^ était  qj^un  idiot  2.  Cor.  XI, 
6.  ce  qu'il  ne  dit  nullement,  par  une 
efpece  de  modellie,  qui  lui  fafle  nier 
d'avoir  un  talent  qu'il  avoit  effeâive- 
ment  ;  mais  parce  que  cela  étoit  vrai. 
Dans  l'endroit,  où  il  le  dit,  il  ne  s'a- 
baiiTe  point, mais  au  contraire, il  étale 
aux  Corinthiens  les  grâces  &  les  dons, 

qu'il 
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qu^il  avoit  reçus  de  Dieu ,  pour  fe  dé- 
fendre contre  ceux  qui  le  méprifbient. 
D'ailleurs  il  en  donne  une  raifoii 
Théologique  dans  la  i.  Ep.  II,  4.  où 
il  dit  que  fes  difcours  ^  fa  prédication 
n'avaient  pas  conjî/lé  en  des  harangues 
de  la  fagejfe  humaine  propres  à  perfua- 
der ,  mais  en  une  démonflration  d'efprit 
^  dt  pîiiffance  ;  afin  que  ce  ne  fut  pas 
à  lafa^eJJ'e  des  hommes ,  m<.ùs  à  la  puif- 
fance  de  Dieu^  aue  ï'on  ajorâcît  foi. 

En  effet,  dans  S.  Paul  ,  il  y  a  non 
feulement  des  mots  &  des  eyprciîlons 
qu'il  tire  de  l'ufage  du  peuple  ,  mais 
encore  des  Hebraïfmes ,  &  aflèï  d'ob- 
fcurité ,  foit  dans  les  paroles,  foit  dans 
la  liaifondu  difcours, particulièrement 
dans  le  détail  ;  car  pour  le  gros,  il  cft 
plus  facile  de  voir  ,  par  la  conclufion, 
ce  qu'il  veut  dire  ,  quoi  que  fouvent 
on  ne  voye  qu'avec  peine  comment  il 
parvient  à  fes  fins.  C'efl  pourquoi  les 
Pères  Grecs  &  Latins  ,  les  plus  habi- 
les, reconnoiilènt  que  S.  Paul  écoit 
deliitué  de  l'érudition  &  de  l'éloquence 
des  Grecs.  Mais  il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  point  confondre  les  cho- 
lf;s ,  avec  les  paroles  :  car  les  chofes 
font  d'autant  plus  fublimes ,  que  l'ex- 
prelTion  l'eft  peu  ,  &  ces  chofes  font 
d'une  li  grande  importance, qu'on  fait 
-f  peu 
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peu  d'attention  à  la  manière,  dont  el- 
les font  dites. 

Ce  n'ert  pas  feulement  l'expreffion 
de  S.  Paul,  qui  eft  obfcure;  la  difpo- 
fition  de  tout  fon  difcours  fait  de  la 
peine  aux  meilleurs  Interprètes.  Ileft 
vrai  que  dans  les  Lettres,  on  n'a  pas 
accoutumé  d'obferver  une  difpofition 
fi  exade  ;  niais  dans  ceux  ,  qui  écri- 
vent clairement,  nous  voyons  faci.c- 
ment  quel  ell  leur  but  &  de  quelle  ma- 
nière ils  y  parviennent.  On  entend 
quel  eft  l'état  de  la  queflion  dont  il 
s'agit,  &  la  fuite  &  la  liaifon  des  raifon- 
nemens  ne  font  pas  moins  claires.  C'cft 
ce  que  l'on  ne  développe  qu'avec  pcî- 
jie,  dans  S.  Psul,  non  feulement  à 
caufe  de  l'obfcurité  des  termes  ,  mais 
encore  à  caufe  des  fréquentes  digrcffi- 
ons,plus  ou  moins  longues  &  les  Hy- 
ferkites, qm  ne  font  marquées  par  au- 
cune tranlîtion.  On  peut  voir  par-là 
que  S.  Paul  cftnon  feulement  deltitué 
des  orncmcns  fuperflus  de  l'éloquence 
Greque;  mais  même  de  ceux,  qui 
font  digues  de  louange;  favoir,  de  la 
clarté  du  difcours  &  du  bon  ordre. 
Mais,  comme  nous  l'apprenons  de  lui 
même,  Dieu  avoir  de  très-fages  vues, 
en  n'employant  pas  un  homme  plus 
éloquent, pour  prêcher  l'Evangile  aux 

Gcn^ 
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Gentils.  C'eft  ce  que  l'on  a  remar- 
qué fur  le  (lyle  de  S.  Paul, en  cet  en- 
droit, pour  n'y  revenir  plus.  On  ver- 
ra dans  l'Original  ce  que  l'on  dit  du 
contenu  de  chaque  Epitre.  On  ne 
peut  pas  s'y  arrêter  ,  dans  cet  Extrait. 
Je  ne  dirai  que  peu  de  mots  ,  fur 
l'Epître  aux  Romains ,  dont  les  onze 
premiers  Chapitres  ont  donné  le  plus 
d'exercice  aux  Interprètes.  S.  Paul 
écrivit  cette  Epître  l'An  LVIII.  Il 
avoit  appris ,  depuis  long-tems ,  qu'il 
y  avoit  quelque  nombre  de  Chrétiens 
en  cette  ville  ,  dont  l'Eglife  s'afTem- 
i  bloit  alors  dans  la  maifon  d'Aquila  & 
de  Prilcille,  qui  y  étoient  retournez , 
&S.  Paul  en  connoiflbit  plufieurs qu'il 
(àUie  par  leurs  noms  à  la  fin  de  fa  Let- 
tre. Il  y  avoit  aufll  à  Rome  une  très- 
grande  quantité  de  Juifs,  comme  on  le 
fait  voir,  par  un  pafTage  remarquable 
de  Phtlon  ;  &  S.  Paul  auroit  extrême- 
ment fouhaité  de  les  gagner,  en  les 
amenant  à  Jefus-Chriil  ;  ou  ,  li  cela 
ne  fe  pouvoir,  il  jugeoit  à  propos  de 
iburnir  aux  Chrétiens  des  raifons  pour 
fe  défendre  contre  eux.  C'eft  pour 
cela  que ,  dans  fon  Epître  aux  Chré- 
tiens, qui  demeuroient  à  Rome  ,  il 
entreprend  de  traiter  des  principales 
çontroverfcs  ,  que  les  Chrétiens  a- 
r.  voient 
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voient  avec  les  Juifs,  excepté  celle  du 
Meflie;  fur  laquelk  il  ne  falloit  que 
confulter  les  Evangiles, dont  l'Hiftoi- 
re  prouve  évidemment  que  Jefus  l'é- 
toit.  Les  Juifs  prétendoient  que  per- 
fonne  ne  pouvoit  être  ju/iifie\  c'elt-à- 
dire ,  paffer  pour  jujîe^  ou  pour  hom- 
me de  bien  devant  Dieu ,  à  moins  que 
d'obferver  en  tout  la  Loi  de  Moïfe  : 
au  contraire  les  Chrétiens  foûtenoient 
que ,  par  la  foi  en  Jefus  -  Chrift ,  qui 
renferme  tous  les  devoirs  de  la  vie 
Chrétienne ,  &  non  par  l'obfervation 
de  la  Loi,  on  pouvoit  pafTer  devant 
Dieu ,  pour  homme  de  bien ,  &  que  de 
cette  manière  les  Gentils,  qui  n'a- 
voient  jamais  obeï  à  la  Loi,  &  n'y 
obeïroient  jamais,  en  ce  qu'elle  avoit 
de  particulier  &  de  dillind  de  l'E- 
vangile, pouvoient  devenir  agréables 
à  Dieu.  Les  Juifs  failbient  deux  prin- 
cipales objedions  à  cette  doâirine. 
L'une  étoit  qu'elle  introduifoit  le  li- 
bertinage ,  puis  que  par  la  foi  en  Jefus- 
Chrill:,  fans  obeïr  à  la  Loi,  les  hom- 
mes pouvoient  afpirer  à  être  agréables 
à  Dieu.  L'autre  étoit  qu'il  s'enfuivoit 
de  là  que  les  Juifs ,  qui  n'embralfoient 
par  le  Ghriltianifme ,  feroient  rejettes 
de  Dieu, ou  plutôt  en  étoient  déjà  re- 
jettez,  pendant  que  les  Gentils  en- 
troient 
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froient  en  faveur  auprès  de  lui.  Ce- 
la paroifToit  aux  Juifs  contraire  aux 
promclles  &  à  la  jufticc  de  Dieu;  puis 
qu'il  avoir  promis  à  Abraham,  qu'il 
tiendroit  à  perpétuité  fa  poiterité,  pour 
fon  peuple  ;  &  même  que  cette  polle- 
rité, étant  félon  les  Chrétiens, rejettée 
de  Dieu,  n'étoit  nullement  coupable, 
puis  queperfonne  ne  pouvoir  empêcher 
que  Dieu  ne  fit  ce  qu'il  lui  plaifoit. 

S.  Paul  montre  donc  I.  depuis  le 
verfet  i6.  du  Ch.  I.  jufqu'au  23.  du 
V.  que  tant  les  Juifs ,  que  les  Chré- 
tiens ,  n'étoient  pas  juftifiez  devant 
Dieu ,  par  l'obfervation  de  la  Loi  de 
Moïfe,  mais  de  celle  de  Jefus-Chrifl, 
&  il  loue  extrêmement ,  à  caufe  de  ce- 
la, la  bonté  de  Dieu  :  II.  Dans  le 
Chap.  VI.  &  les  deux  fuivants,  il  ré- 
pond à  la  première  des  deux  objeélions 
&  explique  plus  au  long  la  nature  & 
la  force  de  la  foi,  par  laquelle  nous 
aquerons  la  juftice  Evangelique;  car 
il  montre  que  la  dodrine  Chrétienne, 
qui  enfeigne  que  nous  fommes  jufti- 
fiez devant  Dieu,  par  l'Evangile  &  non 
par  la  Loi ,  ne  prelTe  pas  moins  la  fain- 
tcté,  &  qu'elle  la  demande  même, 
avec  plus  de  force.  Il  prouve  encore 
que  la  Loi  n'avoit  par  la  force  de  pro- 
duire dans  les  cœurs  U  véritable  ûin- 

teté, 
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teté,  &  qu'elle  ne  faifoit  qu'irriter  la 
cupidité  ;  au  lieu  que  l'Evangile  deman- 
de non  feulement  la  fainteté  de  nous, 
fî  nous  voulons  être  fauvez ,  mais  en- 
core nous  infpire  une  volonté  ferme 
de  nous  lànftirier  &  de  la  conltance, 
pour  fupporter  toutes  fortes  d'adverli- 
tez ,  plûrôt  que  d'offenfer  Dieu  :  III. 
Dans  les  Chap.  IX.  &  les  deux  fui- 
vants,  il  réfout  la  féconde  objeclion; 
car  S.  Paul  y  enfeigne  que  Dieu  a\o:r 
rejette  la  plupart  des  Juifs,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  voulu  croire  à  l'Evangi- 
le, &  les  avoir  abandonnez  à  leur  pro- 
pre opiniâtreté  ;  &  qu'au  contraire  les 
Gentils,  en  croyant,  étoient  devenus 
participans  des  bien-faits  de  Dieu  ;  ce 
qui  n'étbit  contraire  iii  à  fes  promeiles, 
ni  à  fa  julb'ce  ;   puis  qu'il  avoit  tenu 
fes  promelfes  aux  Juifs , pendant  qu'if* 
avoient  cru  en  lui,  &  qu'il  avoit  fait 
du  bien  aux  Gentils  ,  conformément 
au  droit  qu'il  en  avoit,  fans  qu'ils  l'euf- 
fent  mérité, non  plus  que  les  premiers 
Patriarches  de  la  Nation  Juive  :  IV. 
Le  refte  de  l'Epître,  qui  s'étend  jus- 
qu'au Ch.  XV.  contient  des  exhorta- 
tions &  des  préceptes,  concernant  tou- 
tes fortes  de  Vertus,  &  fur  tout  tou- 
chant l'obligation  où  les  Juifs  &  les 
Gentils  étoient  de  fe  fupporter  les  uns 

les 
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les  autres  &  touchant  le  bon  ufage  des 
chofes  inditfcrentes.  On  peut  voir 
par  là  que  l'ufage,  que  l'on  a  fait  de 
cette  Epître,  depuis  le  V.  fiecle,  pour 
décider  les  Controverfes  de  la  Prédef- 
tînation  &  de  la  Grâce ,  comme  on  les 
a  entendues  depuis ,  n'a  aucun  fonde- 
ment, puis  qu'il  n'y  avoit,du  tems  de 
S.  Paul,  aucune  controverfe  là-deflus, 
entre  les  Juifs  &  les  Chrétiens. 

Dans  toute  cette  Epître  ,  S.  Paul 
ménage  beaucoup  les  Juifs  &  en  parle 
î  avec  une  grande  douceur;  mais  dans 
;  celle  qui  cft  adreffée  aux  Galatcs ,  qui, 
,  après  avoir  embralTé  l'Evangile,  étoient 
!  retombez  dans  le  Judaïfme,  il  garde 
I  beaucoup  moins  de  ménagemens.  On 
I  en  verrai 'abrégé  dans  l'Original.  Ceux 
,1  que  Ton  a  donnei  de  la  i .  aux  Corin- 
i  thiens,  &  de  celle  ,  qu'il  écrivit  aui 
l  Romains ,  feront  juger  du  relie. 
^      Cettemémc  Année  LVIII.  S.  Paul 
fut  fait  prifonnier  à  Jerufalem,  &  com- 
me il  eut  appelle  de  l'Intendant  de 
Judée  à  l'Empereur,  il  fut  conduit  à 
Rome,  où  il  arriva  l'An  LXI.  &  où 
il  demeura  deux  ans.     On  ne  s'arrête 
à  aucun  détail ,  pour  n'être  pas  trop 
long.    C'efl  là  que  finit  l'Hiltoire  d^ 
S.  Luc. 

L'An  LX.   S.  Jaques   écrivit  aui 
Tome  FI.  P.  i.  D  Juift 
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Juifs  convertis,  difperfez  par  l'Einpire 
Romain,  l'Epître  que  nous  avons  de 
lui;  &lafuivante,  S.  Pierre  écrivit  fa 
première  Epître  aux  Juifs  de  la  dtf- 
ferfiGn  de  l'Afîe  Mineure.  On  fait 
quelques  remarques  fur  l'une  &  fur 
l'autre,  comme  l'on  a  fait  fur  les  E- 
pjtres  de  S.  Paul. 

Quelques  habiles  gens,  comme  Mr. 
Milt  ^  prétendent  que  ce  fut  environ 
cette  année, que  S.  Matthieu  publia  fon 
Evangile;  parce  que  Papias^  Evéque 
d'Hierapolis ,  avoir  dit ,  comme  le  te- 
nant de  S.  3^(?^»  V Ancien^  Difciple,  à, 
ce  qu'il  difoit,  de  S.  Jean  l'Apôtre, 
que  ce  fut  lors  que  S.  Pierre  ^  S.  Paul 
cvangelizoient  a  Rome  ^  y  fondaient 
VEgltfe.  Mais  Papas  a  trop  raconté 
de  fables,  pour  être  digne  de  foi,  & 
particulieremcFit  en  cette  occafîon.  S. 
Pierre  n'avoit  point  été  à  Rome  avant 
S.  Paul ,  comme  il  paroît  aflcz  parce 
que, quand  S.  Paul  arriva  à  Rome, les 
Juifs  de  cette  ville  ne  connoilîbient 
guère  l'Evangile, &  que  S.  Paul, dans 
les  Lettres  qu'il  écrivit  de  Rome,  l'an- 
née fuivante,  ne  fait  pas  la  moindre 
m^ention  de  lui.  Outre  cela  ,  on  en 
donne  d'autres  raifons,  au  §.  XI.  de 
l'An  LXII.  En  effet  il  n'y  a  aucune 
appareEK:e,  que  les  Apôtres  aient  lailTé, 

com- 
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comme  le  croyent  ceux ,  que  nous  ré- 
futons ,  courir  piufieurs  faux  Evangi- 
les, pendant  près  de  trente  ans,  & 
n'aient  pas  eu  foin  d'écrire  eux-mcmes 
les  difcours  &  les  adions  de  Jelîis- 
Chrifl.  Il  y  a  infiniment  plus  d'appa:- 
rence,  que  celui  de  S.  Matthieu  &  les 
deux  autres  fuivans ,  ne  parurent ,  que 
peu  d'années  après  l'afcenlion  de  Jefus- 
Chrill,  quoi  qu'on  ne  puiflè  pas  les 
marquer  précisément. 

On  rapporte  à  l'an  LXII.  le  Mar- 
tyre de  S.  Jaques  y  Evéque  de  Jerufa- 
lem,  &  l'on  n'a  rien  à  oppofer  à  cette 
Chronologie.  Mais  on  montre,  au. 
long  ,  que  l'Hilloire  ,  qvCHtgefippe 
avoit  faite  de  ce  Martyre,  n'eft  qu'une 
pure  fable.  Il  eft  fâcheux  que ,  dès  le 
II.  Siècle,  il  fe  foit  trouvé  des  gens 
prêts  à  inventer  de  femblables  fables , 
ou  au  moins  à  les  croire.  Tels  ont  été 
Papias  &  Hegefippe.  Cttte  difpoiîtion 
d'efprit,  comme  ou  le  remarque,  elî 
tout  à  fait  contraire  à  la  doctrine  Chré- 
tienne. Jefus-Chrift ,  ni  lès  Apôtres 
n'exigent  point  de  nous  ,  que  nous 
croiyons  légèrement  tout  ce  qu'on 
nous  raconte,  &  encore  moins  que 
nous  feignions  d'ajouter  foi  à  des 
fidions,  fous  prétexte  qu'elles  font 
avantagcufes  à  la  Religion.  Ce  doit 
D  a  être 
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être-là  un  artifice  des  faufles  dotSlrincs , 
qui  ont  befoiii  du  Menfonge,pour  fe 
foûtenir;  &  non  de  la  vrayc,qui  n'cll 
appuyée  que  fur  la  Vérité,  qui  fuffit 
pour  la  rendre  recomniandable. 

Cette  même  année, S.  Paul  pcrfua- 
dé,  qu'il  feroit  abfous,  quoi  qu'il  eût 
prêché  ouvertement  l'Evangile  ,  de- 
puis qu'il  étoit  arrivé  à  Rome,  écrivit 
fes  Epîtres  aux  Philippicus,  auxEphe- 
fiens ,  aux  CoIolTiens  &  à  Philemon , 
&  leur  promet  de  les  aller  voir.  On 
en  donne  des  Abrégez ,  avec  des  re- 
marques, qui  ont  d  a  rapport  à  l'Hif- 
toire  Ecclefiaftique  de  ce  tems-là. 

On  a  cru  que  l'année  fuivante ,  qui 
fut  la  LXIII.  S.  Paul  avoit  été  en 
Efpagne,  ou  même  dans  la  Grande 
Bretagne ,  à  caufe  d'un  pafTage  de  l'E- 
pître  de  Clément  aux  Corinthiens  ;  mais 
on  montre  qu'il  n'y  a  guère  d'appa- 
rence, en  ce  fentiment.  Il  eft  certain 
qu'il  alla  en  l'île  de  Crète  &  en  Afie, 
comme  on  le  prouve ,  &  qu'il  écrivit 
d'Afie  l'An  LXIV.fon  Epître  à  Tite, 
qu'il  avoit  laifTé  en  l'île  de  Crète.  On 
fait  quelques  réflexions, lur  cette  Epître. 

Cette  même  x\nnée ,  Néron  perfe- 
cuta  cruellement  les  Chrétiens  de  Ro- 
me ,  comme  fi  ç'avoit  été  eux ,  qui 
■cuflent  mis  le  feu  à  la  ville,  qu'il  avoit 
-  '■■'  lui- 
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lui-méine  cmbraféc.  On  verra,  dans 
l'Original  ,  les  remarques  que  l'on 
a  faites  fur  ce  que  l'acné  ,  &  Sné- 
îone  ont  dit  de  cette  perfecution;d'oà 
l'on  recueuille  qu'elle  ne  fe  fit  fentir 
qu'à  Rome,  parce  qu'il  n'y  avoir  que 
les  Chrétiens,  qui  y  étoient,  qui  paf- 
fent  être  accufez  de  l'incendie  de  cette 
ville.  Néron  ne  fit  aucun  Edît,  par  le- 
quel il  condamnât  à  la  mort  les  Chré- 
tiens en  ge'neral,  coînme  la  luite  de 
l'Hiltoire  le  fera  encore  mieux  voir. 

Quelques  Savans  ont  prétendu  que  S. 
Luc  publia fon  Evangile, vers  ce  tcms- 
ci,  &  il  eft  vrai  que  Ion  Hilloire  des 
Acles  ne  parut  qu'après  rAnnéeLXII. 
comme  on  le  voit  par  la  fin.  Mais  l'E- 
vangile avoir  été  publié  auparavant, & 
compofé  fur  divers  mémoires,  dont  S. 
Luc  parle  au  commencement.  On 
pourra  voir  ce  qu'on  en  dit;&  les  rai- 
fons  ,  que  l'on  a  de  croire  que  cet 
Evangelillc  n'avoir  pas  vu  les  Evangi- 
les de  S.  Matthieu  &  de  S.  Marc. 
^  S.  Paul  pafTa  l'hiver  de  l'Année  LXV  . 
à  Nicopoiis,  dans  la  nouvelle  Epirc, 
&  il  écrivit  de-'à  fa  I.  Epître  à  Timo- 
thée,  qui  étoit  demeuré  à  Ephefe.  On 
en  donne  un  Abrégé ,  avec  quelques 
remarques.  Cet  Apôtre  alla  enfuite  à 
Corinthe,  &  de-îà  en  Alic,  commeon 
le  montre.  D  3  Deux 
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Deux  années  &  peut-être  un  peu 
plus ,  s'étant  écoulées  ,  depuis  la  per- 
lecution  de  Ncron  ,  S.   Paul  alla  à 
P»ome ,  où  il  fut  mis  en  prilbn ,  &  en- 
iùite  mené  devant  le  Juge  où  il  fe  dé- 
fendit  fans   être  néanmoins  abfous, 
comme  il  le  témoigne  dans  la  II.  Ep. 
à  Timothée  ;  d'où  il  paroît  que  Néron 
ji'avoit  fait  aucun  Edit ,  contre  la  pro- 
felfion  de  la  Religion  Chrétienne;  car 
autrement  S.  Paul  auroit  été  infaillible- 
ment condamné.     Peut-Ctre  fut-il  ac- 
cufé  d'avoir  eu  part  à   l'incendie  de 
Rome,  ou  à  quelque  fédition  dont  il 
pouvoit  fe  juftifier  facilement.    Mais 
il  fe  plaint  que  tout  le  monde  l'aban- 
donna, lors  qu'il  fallut  paroître  devant 
le  Tribunal,  peut  -  être  d'Helius,  Préfet 
du  Prétoire,  qui  ne  valloit  pas  mieux 
que  Néron.   On  ne  fauroit  excufcr  en 
cela ,  la  timidité  des   Chrétiens  Ro- 
mains ,  ou  qui  demeuroient  à  Rome , 
6c  qui  pouvoient  l'alfilter ,  fans  grand 
danger  ;  car  il  étoit  permis  de  plaider 
la  caufe  d'un  ami,  quel  qu'il  fût, fans 
être  enveloppé  dans  fa  condamnation, 
s'il  arrivoit  qu'il  fût  condamné.     Il 
nomme    cette    comparition ,    devant 
le  Juge,  quel  qu'il  fût',  la  première, 
ce  qui  fait  croire  que  fon  affaire  fl:t 
différée  à  une  autre  fois;  &  qu'il  fut 
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f envoyé,  mais  fans  être  abfous.     Ce 
fut  alors  qu'il  écrivit  fa  2.  Ep.  à  Ti- 
mothce ,  dont  nous  aprenons  ces  cir- 
conftances.    On  pourra  voir  ce  que 
l'on  en  dit ,  dans  l'Original ,  aufi  bien 
que  de  la  2.  Epitre  de  S.  Pierre,  que 
l'on  rapporte  à  ce  tems-ci,  ou  environ. 
Dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  Epî- 
trcs,  ces  Apôtres  prédifent,  qu'il  s'é- 
leveroit ,  parmi  les  Chrétiens ,  de  très- 
méchantes  gens,  dont  il  faudroit  qu'on 
fe  gardât,  avec  foin.     Ce  qui  quadrè 
fort  bien  aux  Gnoftiques  ,   qui  paru- 
vent  peu  de  tems  après. 

L'AnLXVIII.  S.Pierre  vint  à  Ro- 
me, &  y  fut  condamné, avec  S.  Paul, 
à  la  mort,  qu'ils  foutnirent  conflam- 
ment.  On  ne  peut  pas  rejctter  le  té- 
moignage de  toute  l'Antiquité  Chré- 
tienne, qui  attelle  unanimement  que 
ces  deux  Apôtres  ont  fouffert  le  Mar- 
tyre à  Rome ,  quoi  qu'elle  ne  s'accor- 
de pas  dans  les  circonllances.  On  fait 
quelques  remarques  là-defliis ,  auffi  bien 
que  fur  l'accufation,  que  l'on  put  faire 
contre  eux. 

Enfuite  ,  on  parle  de  la  forme  du 
gouvernement,  que  les  Apôtres  inrti- 
tuerent  dans  les  Eglifes  Chrétiennes , 
&  l'on  fe  déclare  pour  le  gouverne- 
ment Epifcopal;  pour  pluOeurs  raifons, 
D  4  qu'on 
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qu'on  pourra  lire  dans  l'Original  ;  fans 
néanmoins  en  faire  un  article  néccllài- 
reaufalut,  puis  que  l'Ecriture  ne  le 
dit  point. 

Sur  l'an  LXIX.  on  a  fait  un  difcours 
plus  long,  qu'on  ne  fait  ordiiLiirement, 
iur  l'Auteur  de  l'Epître  aux  Hébreux  ; 
que  l'on  croit,  pour  plulîeurs  raifons, 
Be  pouvoir  être  attribuée  à  S.  Paul,  & 
que  l'on  conjcdure  pouvoir  avoir  été 
écrite  ,  par  un  Homme  Apoftoliquc 
de  ce  tems-là,  qui  n'entendoit  point 
"l'Hébreu,  tel  qu'étoity^;'<///w  d'Alexan- 
drie. Cette  queftion  mérite  d'être  bien 
examinée,  mais  je  ne  croi  pas  qu'on 
puiffe  rien  dire  de  politif ,  touchant 
l'Auteur. 

On  examine  enfuite  l'Epître  de  S. 
Clément ,  dont  on  donne  le  contenu 
par  lequel  on  verra  qu'on  a  fujct  de 
croire  que  cette  Epître  a  été  augmen- 
tée, par  quelcun;  qui  crut  apparem- 
ment la  mieux  vendre,  en  la  publiant 
comme  fur  un  exemplaire  plus  com- 
plet. On  examine  aufli  le  livre  à^lhr- 
mas ^  que  les  Anciens  ont  eu  en  une 
grande  eflime;  parce  qu'en  effet  il  n'y 
a  rien  qui  s'éloigne  beaucoup  des  fen- 
timens  communs  des  Chrétiens  du  II. 
ficelé,  ou  que  l'on  puilfe  traiter  c^he- 
refie,  dans  le  fens  qu'on  prend  ce  mot 
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aujourdhui;  c'efl:  à  dire,  d'erreur  dam- 
nable  ;  quoi  que  l'autorité  des  vifions 
qui  y  font ,  foit  fufpeâ-?. 

Jerufalem  fut  prife  l'Année  LXX, 
On  en  donne  l'Hiftoire ,  en  peu  de 
mots ,  auffi  bien ,  que  de  tout  ce  qui 
arriva  aux  Juifs ,  dans  ce  fîecle  &  dans 
k  fuivant,  autant  qu'on  le  fait  par 
l'Hiftoire  ;  quoi  qu'on  ne  s'y  arrête 
point,  dans  cet  Extrait. 

Sur  l'année  LXXI.  il  eft  parlé  de 
l'Epître  de  S.  Barnabe ,  fl\r  laquelle 
les  Anciens  ont  été  partagez  ;  puifquc 
les  uns  l'ont  reçue  ,  comme  vérita- 
ble, &  que  les  autres  l'ont  rejettée, 
comme  n'étant  point  de  lui.  On  re- 
marque aufli  que  cette  Epître  a  été 
augmentée  &  retouchée,  par  je  ne  fai 
qui,  comme  les  Epîtres  de  Clément &;: 
de  S.  Ignace,  C'eft  ainli  que  la  mau- 
vaife  foi  des  Copiftes ,  ou  de  ceux  qui 
les  employoient ,  nous  empêche  de  par- 
ler trop  pofitivement  des  opinions  des 
Anciens  &  nous  oblige  de  nous  tenir 
fort  fur  nos  gardes.  Cela  avoit  déjà 
fait  de  la  peine  aux  Anciens,  comme 
on  le  verra  dans  l'Hiftoire  du  IL  fie- 
Gle. 

En  ce  tems-ci,  il  y  avoit  une  forte 
des  Chrétiens ,  qu'on  nommoit  Naza^ 
Ke'eiis  &  Lbionttei ,  qui  ne  femblent  ar 
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voir  été  autre  chofe  ,  que  ce  qui  xcir 
toit  des  Anciens  Juifs  convertis  au 
Cliriftiamfme ,  &  opiniâtrement  atta- 
chez aux  Cérémonies  de  la  Loi.  Ce- 
la les  diftinguoit  des  autres  Chrétiens: 
comme  ils  étoient  diflinguez  des  Juits, 
par  la  créance  que  Je  fus  étoit  le  Mef- 
lie.  On  croit  qu'ils  étoient  nommez 
Ebjo'ftim^  c'eft-à-dire ,  pauvres^  à  cau- 
fe  de  leur  pauvreté  ;  parce  que  n'é- 
tant ni  Payens,ni  Juifs,  ni  Chrétiens, 
fk  étant  en  un  petit  nombre  ,  ils  n'é- 
toient  affiliez  de  perfonne.  Pour  le 
nom  de  NazarécMs^  on  fait  que  c'eft 
le  nom,  que  les  Juifs  donnoient  aux 
Chrétiens.  S.  'Jérôme  dit  que  cette 
H^refie  étoit  nommée  par  les  Juifs  , 
VH&efie  des  Mméem;  mais  on  remar- 
que que  les  Juifs  nomment  Mmim 
toute  forte  d'Hérétiques.  On  fait  di- 
l'erfes  autres  remarques,  fur  ce  que  S. 
'Efiphane  &  d'autres  ont  dit  de  ces 
gens-là;  à  quoi  l'on  ajoute  qu'il  y  a  eu 
une  autre  forte  à'' Eb-onites  ^  au  II.  Siè- 
cle ,  qui  étoient  differens  des  préce- 
dens  ,  comme  on  l'a  montré  dans 
l-Hiftoire  de  ce  Siecle-là. 

Depuis  ce  tcms-ci ,  il  y  a  très-peu 
d'évenemens ,  que  l'on  puifle  rappor- 
ter à  certaines  années,  dans  l'Hiltoire 
Ecclefîaftique.    Cela  a  fait  qu'on  a 
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traité  fur  chique  année,  de  quelques 
Hérelies  anciennes  ;  dont  le  tems  pré- 
cis n'eft  pas  connu ,  mais  qui  ont  com- 
mencé à  paroître  au  I.  Siècle,  vers  la 
fin.  Avant  que  d'entrer  en  matière, 
on  montre  la  difficulté  qu'il  y  a  à  fa- 
\oir  exaâement  leurs  dogmes  ;  parce 
que  nous  ne  les  pouvons  apprendre, 
que  de  leurs  ennemis,  qui  ont  pu  croi- 
re certaines  chofes  trop  facilement, de 
gens,  contre  qui  ils  avoient  conçu  une 
jufte  indignation  ;  ou  ne  pas  bien  com- 
prendre leurs  penfées ,  exprimées  aiîèz 
obfcurément  ;  ou  enfin  dire  d'eux  des 
chofes,  qui  n'étoient  pas  exaâement 
véritables ,  par  quelque  paffion.  C'eft 
ce  que  l'on  voit  encore  aujourdhui, 
dans  les  controverfes  des  Chrétiens.  Il 
fe  peut  faire  auifi  que  des  gens ,  dont 
laPofterité  a  eu  bonne  opinion,  n'aient 
pas  toujours  été  tels  ,  qu'on  fe  les 
imagine,  favans ,  équitables,  pénetrans, 
&  foigneux  de  s'inftruire  de  ce  dont  ils 
parloientk 

Après  la  ruine  de  Jerufalem  ,  de- 
puis l'an  LXXVI.on  a  beaucoup  par- 
lé des  Gmjliques  ^  qui  fe  nommoient 
ainfi  eux-mêmes,  du  mot  Gnofis ^  qui 
en  ce  tems-là  fîgnifioit  xmtconmijfance 
de  chofes  fecretes  \  (ignification  dont  on 
trouve  piulkurs  exemples ,  dans  l'Epî* 
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tre  de  S,  BarKak' ,  dans  Clemetiâ 
Alexandrin,  &  même  dans  S.  Paul  & 
dans  S.  Pierre. 

II  femble  ,  par  la  defcription  ,  que 
S .  Irence  fait  des  Gnoftiques ,  que  c'é- 
loient  des  Grecs,qui  par  leurs  Syz\%  es^ 
ou  Mariages ,  qu'ils  feignoient  entre 
des  Idées  abftraites ,  dont  ils  parloient, 
comme  de  pcrfonnes  ,  vouloient  dé- 
crire la  Nature  Divine.  A  entendre 
les  chofes,  comme  ils  les  dirent,.elles 
font  pleines  d'abfurditez  palpables  ;  & 
fi  on  les  explique  d'une  manière  myili- 
que,  pour  y  trouver  des  fens  railbn- 
nables ,  on  n'y  découvre  que  des  cho- 
fes ,  que  tout  le  monde  favoit.  Ce  ne 
font  que  les  charlatans,  qui  difentdes 
chofes  communes  obfcurément,  pour 
paroître  habiles.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  ces  geus-ià,  s'appercevant 
que  les  Conduéteurs  des  Egiifes  Chré- 
tiennes jouïfToient  de  quelques  dou- 
ceurs, dans  ces  Egliles,  ils  voulurent 
faire  de  nouvelles  Stdes  ,  atin  d'en- 
profiter. 

On  ne  peut  pas  entrer  dans  le  détail 
de  la  doctrine  des  Gnolliques ,  en  cet 
Extrait ,  qui  deviendroit  par-là  excefi^i- 
vemcnt  long  ^  h  Ç\  l'on  n'en  dilbit 
qu'un  mot,  on  ne  feroit  pas  entendu. 
Ou  ell  donc  obligé  de  renvoyer  les 
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Lcfteurs  à  l'OriginaL  Ils  établiflbient 
tous  je  ne  fai  quel  Dieu  Inconnu,  de 
qui  par  plulieurs  Mariages  d'Idées ,  ou 
d'Etres  diilinèts,  tout  étoit  émané  ;& 
ils  méloient  quelques  exprelTions  Pla- 
toniciennes ,  &  quelques  autres  Chré- 
tiennes ,  en  les  corrompant ,  pour  fai- 
re un  galimathias  impénétrable  ;  qu'ils 
rendoient  encore  plus  obfcur  ,  en  y 
mêlant  quelques  mots  Hébreux;  pour 
tromper  les  fimples ,  qui  ont  toujours 
plus  d'eftime  pour  ce  qu'ils  n'enten- 
dent pas  ,  que  pour  ce  qu'ils  enten- 
dent. Ils  s'accordoient  à  dire  que  le 
Créateur,  ou  les  Créateurs  du  Mon- 
de (car  quelques  uns  en  parlent  au 
pluriel,  &  quelques  uns  aulingulier) 
étoient  des  Etres  fort  imparfaits  &  fort 
inférieurs  au  Dieu  fuprême  ;  de  forte 
que  leurs  Ouvrages  n'étoient  point 
bien  faits.  Us  mettoient  k  Chrifi,  en- 
tre leurs  Divinitez  fubalternes  ,  & 
nioient  qu'il  fût  homme  &  qu'il  eût  rien 
fouffert.  S'il  avoit  paru  fouffrir  ce 
n'étoit,  félon  eux,  qu'on  apparence. 
Ils  joignoient,  lî  l'on  en  croit  les  An- 
ciens ,  des  mœurs  fcandaleufes ,  &  des 
pratiques  horribles,  à  ces  abf-'.rditez , 
comme  on  le  verra ,  par  ce  qu'on  en 
dit,  fur  le  rapport  de  S.  Ircftee,  ^  de 
5-  Epipham. 

D  7  I.ÇS 


8<î  BihliothecfHe 

Les  premiers  Gnoiliques  étoientdes 
Difciples  de  Stmon  le  Magicien,  dont 
il  fe  forma  enfuite  diverfes  Sedes ,  qui 
differoient  en  quelques  particularitez , 
mais  qui  s'accordoient  à  dire  ce  que 
l'on  vient  de  rapporter  touchant  ce 
Créateur,  ou  les  Créateurs  du  Mon- 
de, &  le  Chrift.  On  verra,  fur  l'An- 
née IvXXVII.  &  les  deux  fuivantes, 
les  rêveries  de  Menandre^  de  Saturni- 
/(?,  ou  SaturMtn^  &  de  Bqfilide.  On 
fait ,  fur  tout  cela,  des  remarques  pour 
éclaircir,  autant  que  l'on  a  pu,  leur 
doârine,  ou  pour  en  faire  voir  l'ab- 
furdité ,  en  quoi  l'on  a  été  auffi  court 
qu'il  a  été  poffible  ;  pour  ne  pas  fati- 
guer les  Leéleurs ,  qui  doivent  néan- 
moins s'armer  de  quelque  patience, 
pour  fe  former  quelque  idée  de  ces  rê- 
veries, qu'on  ne  peut  pas  ignorer  tout 
à  fait  &  entendre  l'Hiftoire  du  I.  &  du 
II.  Siècle.  Ces  Hérétiques ,  qui  vou- 
loient  produire  des  Syrtemes  de  Théo- 
logie ditferents  de  ceux  des  Payens,des 
Juifs  &  des  Chrétiens ,  y  méloient,  ou- 
tre leurs  propres  chimères,  quelques 
rêveries  Payennes ,  comme  on  le  ver- 
ra, en  les  examinant. 

Cerinthe  fut  un  autre  Hérétique, 
contemporain  de  S.  Jean,  duquel  on 
parle  fur  l'anLXXX.  Il  tiroit  auflî  fa 
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doârine  des  Gnofi:iqaes,puis  qu'il  di- 
foit  que  le  Monde  n^ avait  pas  été  fait 
ùar  le   Dieu  fuprêyne  ,   mais  par   une 
Puijpi»ce  diflifiéie ,  cif  très  -  éloignée  de 
celle  ^  qui  efi  au  dejjus  de  toutes  chofes  ^ 
0^  qui  ne  lui  efl  pas  même  connue.     Il 
talloit  être  bien  impudent,  pour  débi- 
ter de  femblables  chimères ,    &  bien 
fou  pour  croire  que  le  Dieu  fuprémc 
étoit  mieux  connu  à  Cerinthe  ,  qu'au 
Créateur  du  Monde.     Il  ajoûtoit  que 
Jefus  étoit  né  de  Jofeph  çjf  de  Marie., 
de  la  même  manière .^que  les  autres hom- 
rûes .,  ^ qu^il  n'excellait.,  par  d^ljus  les 
autres ,  qu^en  juftice  ,    en  prudence  ^ 
en  fagejfe.     Qu'après  fin  baptême  ,  '  le 
Chrifi  (il  nommoit  ainfi  une  Divim- 
ié  fubalterne)  venant  du  Principe  .^  qui 
e[l  au  dejj'us  de  toutes  chofes ,  étoit  def- 
ccndufur  lui.,  fi  us  la  figure  d'une  Co- 
lomie.,  ^  qu'' alors  il  avait  annoncé  le 
Père  Inconnu  ,    ^  qu''il  avoit  fait  des 
miracles ,  mais  qtC h  la  fin  le  Chrtjl  j'/- 
îoit  envolé  de  "Jefus:,  qui  avoit  fiuffert 
ty    qui  étoit  rejfufcité.,  pendant  que  le 
Chrifl ,  qui  étoit  fpirituel .,  était  demeuré 
irnpajfible. 

On  voit  que  cet  homme  prétendoit 
que  le  Chrift  &  Jefus  étoient  deux  E- 
trcs  diftinâs,  dont  le  premier  étoit  un 
Efprit  &  l'autre  un  Homme,  qui  avoit 
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réellement  foufFert ,  au  lieu  que  les 
Simoniens  prétendoient  qu'il  n'a\oit 
rien  foufFert.  On  pouvoit  facilement 
'  réfuter  Cerinthe ,  par  les  trois  premiers 
Evangiles ,  qui  font  entièrement  con- 
traires à  ces  rêveries ,  &  écrits  par  des 
gens ,  qui  avoient  apris  la  Religion 
Chrétienne  de  la  bouche  de  Jefus- 
Chrifl:  lui-même ,  ou  qui  étoient  bien 
informez  des  chofes ,  qu'il  avoit  dites, 
par  ceux  qui  les  avoient  ouïes.  On 
ajoute  que  Ce'nW/'É'enfeignoit  le  règne 
charnel  de  Jefus-Chrift ,  fur  la  terre  ^ 
pendant  mille  ans ,  comme  fi  cela  lui 
îîvoit  été  révélé,  par  des  Anges. 

On  dit  un  mot  des  livres  fuppofez  à 
Clément^  qui  mourut  cette  année,  ou 
la  fuivante  ,  puis  qn'Evare/ïe  lui  fuc- 
ceda  en  ce  tems-ci ,  dans  le  Siège  E- 
pifcopal  de  Rome.  On  renvoyé  à 
l'Edition  des  Pères  Apofloliques ,  faite 
à  Amfterdam ,  où  Jeaft  Baptifie  Cote- 
lier  a  fait  la  critique  de  ces  Ouvrages, 
&  où  l'on  voit  aufS  un  Martyre  fabu- 
leux de  Clément  ,  fous  Trajan.  On 
s'y  arrête  très-peu ,  parce  que  ce  n'efl 
qu'une  fiélion  très-grolTiere. 

Sur  l'an  LXXXI.  on  dit  un  mot  de 
Nicolas  &  des  Ntcolaites  ^  par  où  il  pa- 
roît  que  Nicolas  lui-même  n'étoit  pas 
Hérétique,  fi  l'on  en  croit  l/:s  Anciens,. 
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mais  feulement  des  gens, qui  abufoient 
de  fon  nom.  L'Hilloire  qu'on  en  fait, 
comme  on  le  verra ,  paroît  néanmoins 
v.n  peu  fufpe£le. 

Apres  avoir  parlé  des  principaux  Hé- 
rctiqucs  de  ce  tems-là,  on  fait,  fur 
TAn  LXXXIII.  quelques  réflexions 
fur  les  Hérefies  &  les  Hérétiques  en 
général ,  que  l'on  mettra  ici  ;  parce 
qu'elles  peuvent  être  utiles,  même  au 
tcms  préfent,  &  que  c'ert-là  le  princi- 
pal ufagc  de  l'Hiftoire  ;  que  de  fe  fer- 
vir  du  paiTé,  pour  fe  mieux  conduire 
en  ce  qui  arrive  de  nos  jours. 

On  a  nommé  Hérefies  ,  parmi  les 
Grecs ,  toutes  fortes  de  Sedes ,  fans 
les  vouloir  flétrir,  par  un  nom  ;  qui 
n'étoit  pas  odieux,  dans  fon  origine, 
non  plus  que  le  mot  àé Hérétiques  ;  qui 
ne  marque  que  ceux  qui  font  profef- 
lion  d'une  certaine  Sc6te,  autant  bon- 
ne, que  mauv  ai  fe.  Mais  comme  il  y  eut 
de  violentes  dillentions  entre  les  Sec- 
tes, qui  n'étoicnt  pas  feulement  de 
diftèrens  fentimens,  mais  encore  qui 
fc  déchiroient  &  qui  fe  condamnoîent 
les  unes  les  autres  avec  aigreur  ;  il  ar- 
riva que  le  mot  à''Hérefie  vint  à  lîgni- 
f.cr  une  faction  blâmable ,  &  celui 
èé Héreûcnte  un  faétieux  inexcufable  ; 
&  qu'cnfuite  on  nomma  Hérefie  m\<t 

opi- 
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opinion  erronée  ^ài Hérétique  -un hom- 
me ,  infeété  de  quelque  erreur  ,  ou 
qu'on  regardoit  comme  telle  ;  fcns 
néanmoins,qu'on  ne  trouve  point,daiis 
les  Ecrits  des  Apôtres. 

Il  peut  en  effet  y  avoir,  dans  une 
même  Religion,  plulîeurs  Seétes  ;dont 
aucune  ne  ibit  condamnable ,  pour  des 
erreurs  pernicicufes.  Il  peut  arriver  des 
divilions,&  il  en  arrive  en  effet, com- 
me on  le  voit  prefque  par  toutaujour- 
dhui,  fur  des  articles,  qui  ne  font  rien 
au  fonds    du    Chriftianifme.  Souvent 
même,  les  efprits  s'échauffent  en  for- 
te ,  que  l'on  vient  à  faire  des  /iflem- 
blées  différentes  ,   ce   qui  forme   des 
Scdes ,  qu'on  pourroit  appeller ,  félon 
l'ancienne  manière  de  parler,  Hérefies  ; 
quoi  qu'elles  ne  différent  entre  elles , 
qu'en  des  opinions  ,  fur  lefquelles  il 
peut  y  avoir  de  ladiverfité,fans  qu'au- 
cune foit,  pour  cela,  en  danger  de  per- 
dre le  falut.  Ces  Seâes,  pourvu  qu'elles 
ne  fc  damnent  pas   &   qu'elles  ne  fè 
perfecutent  pas  l'une  l'autre  ,  peuvent 
être  conliderées ,  comme  de  différents 
membres  du  Corps  myftique  de  Jefus- 
Chriii.     Ainfi ,  du  tems  des  Ap'ôtres , 
les  Juifs  devenus  Chrétiens,  trop  atta- 
chez aux  cérémonies  Mofaïques,  &  les 
Gentils ,  qui  ne  les  vouloient  pas  ob- 

ferver , 
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(êrver ,  étoicnt  également  Chrétiens  & 
le  dévoient  fuppcrter  rcciproquejTîcnt, 
ièlon  la  doôrine  Apoftoliqu.e  ,  parce 
qu'elles  convenoient  du  fonds  de  la 
Âeligion.  On  pourroit  &  on  devrok 
■en  ulèr  de  même,  dans  tous  les  diffé- 
rends femblables. 

Mais  il  n'y  eut  pas  feulement  des 
-divifîons  fur  des  chofes  indifférentes , 
il  y  eut  encore  fur  la  fin  du  premier 
fiecle,  des  Hercfics  du  à-zs  Hércîiques  ^ 
dans  lefens,  dans  lequel  ces  mots  ont 
été  pris  depuis  ;  c'cfl  à  dire  des  opi- 
nions  incompatibles   avec  les  fonde- 
inens  de  la  Religion  Chrétienne ,   & 
des  hommes  fadieux,  qui  répandoient 
ces  opinions  ,  pour  fè  faire  chefs  de 
Parti ,  &  pour  en  tirer  quelque  avan- 
tage.  Les  Apôtres  l'avoient  bien  pré- 
vu, comme  il  paroîr,  par  la  2.  Epitrc 
de  S.  Paul  à  Timothée  ,  &  par  la  2, 
Epitre  de  S.  Pierre,  où  ces  Apôtres 
en  font  des  portraits  affreux.     L'évc- 
nement  de  leurs  prédictions  fe  voit  en- 
core dans  les  Epîtrcs  de  S.  Jean  &  de 
S.  Jude.    Les  premiers  de  ces  Héréti- 
ques étoient  fortis  du  Judaïfme  &  il  y 
en  eut  d'autres  enfuite ,  qui  fortis  du 
Paganifme ,  &  ennemis  des  Juifs,   qui 
vouloient  qu'ils  obfervaflènt  leurs  cé- 
rémonies, commencèrent  à  parler  au- 
tre- 
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trement  de  Dieu ,  que  ne  faîfoient  Icâ 
Juifs;  puis  qu'ils  difbient  que  le  Diru 
luprême  n'étoit  pas  celui ,  qui  avoit 
créé  le  Monde,&  qu'ils  n'en  vouloient 
point  adorer  le  Créateur  ;  comme  on 
le  voit, dans  l'explication  de  la  doctri- 
ne des  Gnofliques.  S'ils  ajoûtoient 
encore  à  cela  une  pernicieuie  Morale, 
comme  on  le  leur  reproche  ;  il  faut  né- 
cellairement  qu'ils  rejettaflcnt  tous  les 
Livres  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Teiîament ,  quoi  qu'ils  puiTent  dire; 
qu'ils  prétendifTeiit  eriiligncr  une  doc- 
trine nui  Heure,  que  celie  que  l'on  y 
trouve  ;&  qu'ils  fifFent  des  AlFemblées 
à  part,  puis  qu'ils  dévoient  méprifcr 
les  Juives  &  les  Chrétiennes,  &  qu? 
ces  Afîemblées  dévoient  les  juger  eux- 
mêmes  indignes  qu'on  entretîiit  aucu- 
ne Société  Rjjigieufe,  avec  eux. 

On  peut  comprendre,  par-là,  pour- 
quoi S.  Paul  diioit  à  Titc  Ch.  IH,  lo. 
Evitez  ceux ,  qui  font  des  Se6i:s ,  après 
un ,  OH  deux  avertiljemerîs  ;  [âchant  que 
les  ^ens  de  cette  forte  font  pervertis  ^ 
qu'ils  pèchent  ;  en  forte  qu!ils  fe  co'a- 
damnent  eux-mêmes.  Des  gens,  qui 
en  eifct  ne  recevoient  ni  Moife,  ni  les 
Prophètes;  des  gens  qui  faifoient  pro- 
feffion  d'enfeigner  une  do6i:rine  meil- 
leure &  plus  fublime  que  la  leur  ;  qui 
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îidoroient  un  autre  Dieu,  &  qui  vi- 
voicnt  plus  mal  que  les Payens même; 
qui  avoicnt  des  Allemblées  particuliè- 
res ,  où  ils  enfcignoient ,  comme  di- 
vins ,  des  dogm.es ,  qu'ils  avoicnt  eux- 
mêmes  inventez;  des  gens,  dis-je,de 
cette  forte ,  après  azoir  été  avertis  »;??, 
OH  deux  fois ,  méritoicnt  que  tous  les 
gens  de  bien  les  évitaffent ,  &  fuilTent 
leur  commerce  ;  d'autant  plus  que  ces 
Hérétiques  fe  condamnoient  eux-mê- 
mes, puis  qu'ils  favoient  qu'ils  ne  dé- 
bîtoient  que  leurs  propres  fiftions ,  & 
qu'ils  fe  féparoicnt  volontairement  des 
Âfïèmblées  Chrétiennes.  Si  les  Chré- 
tiens avoient  vécu  familièrement  avec 
eux  ,  &  les  avoient  reçus  dans  leurs 
Afïèmblées;  ils  auroient  abandonné 
les  principes  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, &  fe  feroient  rendus  infâmes,  par- 
mi les  Payens. 

S'il  y  avoit  aujourdhui  des  Sedes, 
de  cette  forte  ;  ce  feroit ,  avec  raifon , 
que  tous  les  gens  de  bien  fuiroient  de 
femblables  Hérétiques.  Mais  on  ne 
peut  pas  éviter, ou  exclurre  des  Socie- 
tez  Chrétiennes  des  gens ,  qui  adorent 
un  feul  Dieu ,  Créateur  de  toutes  cho- 
fes  ;  qui  ne  reconnoiffent  pour  Sau- 
veur ,  Doéteur  &  Seigneur,  que  Jefus- 
Chriil  fcul;  qui  n'admettent  d'autre 

règle 
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règle  de  leur  foi ,  que  l'Ecriture  Sain- 
te ;  qui  vivent  de  manière  ,  qu'on  ne 
leur  peut  rien  reprocher  ;  &  qui  fouf- 
frent  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  fen- 
timent,  en  tout  ;  comme  ils  Ibuhaitent  ^ 
eux-mêmes  d'être  foufFerts  des  autres;  ' 
on  ne  peut  pas,  dis-je,  éviter, ou  fliir 
ces  gens- ci,  fans  commettre  un  grand 
péché,  contre  la  charité  Chrétienne; 
quoi  qu'ils  différent  des  autres,  en 
quelques  dogmes  fpéculatifs  ,  ou  en 
quelques  ufages ,  qui  ne  font  pas  né- 
ceflaircs  au  falut  ;  parce  qu'ils  croyent 
que  Dieu  ne  les  pas  a  révelcT, ,  prêts 
d'ailleurs  à  les  recevoir  ,  fi  l'on  pou- 
voit  les  en  perfuader. 

Il  eft  certain,  que  les  Gnoftiques 
nuiiîrent  à  la  Religion  Chrétienne, 
dans  l'efprit  des  Payens  ;  qui  ne  les 
diftinguoient  pas  des  Chrétiens ,  &  qui 
regardoient  ces  derniers ,  comme  des 
gens  de  mauvaife  vie,  tels  qu'étoient  les 
Gnoftiques.  On  ne  doit  pas  être  néan- 
moins furpris,que  Dieu  ne  prévînt  pas 
ces  Hérefies ,  par  fa  Toute-puiflance  ; 
pour  empêciier  qu'à  caule  d'elles,  on 
ne  calomniât  les  Chrétiens.  En  com- 
parant ces  gens-là,  avec  les  vrais  Chré- 
tiens, on  comprenoit  mieux  l'excel- 
lence de  l 'Evangile  ;  lorfque  l'on 
voyoit  que  les  Apôtres  de  Jcfus-Chrill, 

qui  ' 


Anàeiwe  ^  Moderne.  pf 
qui  étoicnt  fans  étude,  av oient  parlé, 
d'une  manière  très-iàgc  de  Dieu&des. 
Bonnes-Mœurs  ;  pendant  que  de  pré- 
tendus Savans  ,  tels  que  les  Gnolii- 
,  ques ,  ne  difoient  de  Dieu  ,  que  des 
abûirditez,  &  n'enfeignoient  que  des. 
çhofes  honteufes ,  concernant  les 
Mœurs.  Depuis  ce  tems-là ,  jufqu'aa 
nôtre,  tous  les  fondateurs  de  nouvel- 
les Secles ,  &  tous  ceux ,  qui  fe  font 
vantez  de  nouvelles  révélations ,  n'ont 
rien  pu  trouver,  qui  égalât  la  Religion 
des  x\pôtres ,  en  fagellc ,  en  pieté  &  en, 
fainteté.  On  peut  même  dire ,  qu'on- 
ne  s'ell:  jamais  éloigné,  tant  foit  peu, 
de  cette  Religion,  fans  blcffer  la  droite. 
Raifon ,  auffi  bien  que  l'Ecriture. 

S.  Paul ,  qui  favoit  qu'il  s'élcveroit 
des  Hércfics ,  ou  des  Se6tes,  en  don- 
ne encore  une  autre  raifon ,  dans  fa  I. 
Epîtrc  aux  Corinthiens  C.  XI,  19.  où 
il  dit  qu'il  devait  y  avoir  des  Secies^par- 
raï  les  Chrétiens  ;  afin  qu'on  découvrît,, 
p.arm:  eux  ^  ceux  qui  étaient  dignes  d'ê- 
tre approuvez.  En  effet,  s'il  n'y  avoit 
jamais  eu  qu'un  feul  fentiment,  & 
qu'une  feule  Se6te  ,  dans  le  Chriftia- 
nifme  ;  on  n'auroit  vu  parmi  eux  au- 
cune de  ces  Vertus ,  par  lefquelles  on 
fe  garentit  des  erreurs  oppofées  à  la, 
doctrine  Apoftolique  ;  on  s'abllient  de. 
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fchifmes  &  de  condamnations  témé- 
raires ;  on  fe  garde  de  l'ambicion ,  qui 
trouble  les  chefs  de  Parti  ;  on  évite  une 
Foi  aveugle ,  qui  embraile ,  fans  exa- 
men, tout  ce  qu'on  lui  propofe;  on 
méprife  le  gain,  que  les  hommes  re- 
cherchent très-avidement,  lors  qu'ils 
peuvent  y  parvenir  fans  rien  craindre , 
fous  prétexte  de  Religion  ;  on  néglige 
les  plailîrs   &  les  commoditez  de  la 
vie,  qu'il  faut  abandonner,  pour  dé- 
fendre la  Vérité  contre  uneSede  puif- 
fante  ;  on  fent  le  prix  de  cette  même 
Vérité ,  dont  on  ne  s'appercevroit  pas 
fi  bien,  &  à  l'égard  de  laquelle  on  fe 
refroidiroit ,  s'il  n'y  avoit  des  gens ,  qui 
tâchent  de  l'opprimer.   On  voit  par-là 
que  les  Seétes,  quoi  que  blâmables  en 
elles-mêmes ,  font ,  par  un  effet  admi- 
rable de  la  Providence  divine,  qui  tire 
le  Bien  du  Ma) ,  que  l'on  diftingue  les 
véritables  Chrétiens,  de  la  multitude, 
qui  ne  l'efl  que  de  bouche.  Il  faut  être 
véritablement  vertueux,  pour  s'appli- 
quer non  feulement  à  la  recherche  de 
la  Vérité,  mais  encore  pour  s'empê- 
cher de  l'abandonner,  par  crainte,  ou 
par  quelque  autre  confîderation  hu- 
maine.   C'eft  ainiî  que  Dieu  a  voulu 
exciter ,  exercer  &  animer  nôtre  Ver- 
tu ,  en  permettant  qu'il  y  eût  de  gens, 

qui 
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qui  tâchalTent  de  nous  la  faire  aban- 
donner ;  afin  que  nous  nous  accoûou- 
maffions  à  faire  un  bon  ufage  de  la  Li- 
berté, qu'il  nous  a  donnée  ,  &  afin 
t  qu'en  nous  en  fervant ,  comme  il  faut, 
dans  tous  les  dangers  de  tomber  dans 
le  péché  ,  nous  nous  attiralïïons  de 
plus  grandes  recompcnfes,  dans  l'au- 
tre vie. 

En  ce  tems-ci ,  Âpollrmius  de  Tyane 
étoir ,  dans  un  âge  avancé  ,  en  une 
grande  réputation  ,  non  feulement  à 
caufe  de  fon  favoir,  &de  la  régularité 
de  fa  vfe,mais  encore,  fi  l'on  en  croit 
Philojlrate ,  à  caufe  des  miracles  qu'il 
faifoit;  d'où  l'on  pouvoit  recueuillir, 
qu'il  y  avoir  je  ne  fai  quoi  de  divin, 
dans  cet  homme.  On  ne  peut  pas  nier 
qu'il  n'y  ait  eu ,  en  ce  tems  -  ci  ,  un 
Apollonius  ^  célèbre  par  la  connoiiîan- 
ce,  qu'on  croyoit  qu'il  avoit  de  la 
Magie  ;  mais  il  faudroit  être  bien  crédu- 
le, pour  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'en  dit 
Philojlrate^  dans  la  vie  de  ce  Philofo- 
phe.  D'habiles  gens ,  dont  on  fuit  ici 
le  fentiment ,  ont  cru  que  Philojlrate 
n'avoir  compofé,cent  ans  après,  cette 
fable  ;  que  pour  donner  aux  Payens  uii 
homme,qu'ils  pulTent  oppofcr  à  Jcfus- 
Chrift,  dont  ils  voyoient  ,  avec  cha- 
grin ,  la  do£trine  fe  répandre ,  de  plus 
T'orne  VL  P.  i.  £  en 
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en  plus  ,  tous  les  jours.  ApoUoi-Zius 
n'étoit  qu'un  impofi:eur,  puis  qu'on  lui 
fait  honneur  de  la  connoifTance-de  la 
Magîe,  &  Fhilofrrate^  l'Auteur  de  fa 
vie,  n'étoit  qu'un  Sophilie  menteur, 
qui  pourroit  à  peine  tromper  des  en- 
fans.  Les  Pythagoriciens  étoitnt  fort 
adonnez  aux  fables,  &  ils  en  ont  dé- 
bité grand  nombre,  entre  lefquelles  ell 
la  vie  <i^ Apollonius. 

Cette  efpece  de  gens  la  reçurent, 
avec  avidité,  Ç\  tant  eft  qu'ils  ne  vou- 
luflènt  pas  s'en  fervir,  pour  tromper 
le  monde.  Hierodcs ,  Préfet  d'Egyp- 
te ,  entreprit  de  comparer  Apollonius  à 
Jefus-Chrill ,  &  fut  enfuite  réfuté  par 
E»fehe  de  Cefarée.  Sur  le  portrait , 
que  Ph'ilojîrate  fait  à^ Apollonius ^  fup- 
pofé  qu'il  fût  fidèle,  on  jugeroit  que 
ce  n'étoit  qu'un  Sophiilc,  tout  rempli 
de  fables  &  d'impertinences,  qui  cau- 
fent  d'abord  du  dégoût  ;  tel  qu'étoit 
apparemment  Philojlrate  lui -même. 
Lç  principal  témoin  desdifcours&des 
aâ;!ons  à^ApolLmus  fut  un  certain  Al- 
fyrien  de  Ninive,  nommé  D amis .,  qui 
fut  le  compagnon  de  les  voyages ,  & 
de  qui  les  mémoires  étoient  tombez 
entre  les  mains  de  Philoftrate  ,  à  ce 
qu'il  dit.  Peut-être  qu'il  n'y  eut  jamais 
de  Damis;  mais,  s'il  y  en  avoit  eu  un, 

il 
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il  n'étcit  pas  plus  digne  de  foi,  que  lui, 
comme  on  en  conviendra  en  lilant  la 
XïQ  de  fon  Maître.  On  voit  au  con- 
traire, dans  les  Apôtres  ,  toutes  les 
marques  poffibles  de  fincerité  ;  &  s*ils 
fe  fervent  d'un  ftile  vulgaire,  ce  ftile, 
dans  une  chofe  aufl]  grave ,  que  TE  < 
vaugile  ,  eft  infiniment  meilleur,  que 
le  ftile  fophiltique  de  Philojirate.  On 
fait  ces  remarques  fur  l'AnLXXXV. 
On  en  verra  d'autres  fur  l'Année 
XCII,  &furlaXCVI.  qui  fut  celle 
de  la  mort  à'' Apollonius .,  où  l'on  exa- 
mine ce  que  Ph'dojirate  dit  de  la  fa- 
çon, dont  fon  Héros  comparut  devant 
Pomitien,  &  dont  il  s'échappa  de  fes 
mains;  aufîi  bien  que  la  révélation, 
qu'il  eut  à  Ephefe,  de  la  mort  de  cet 
-Empereur,  à  l'heure  même  qu'il  fut 
tué  ;  &  la  manière  ,  dont  Apollonius 
difparut  aux  yeux  des  hommes.  Ou 
montre  que  ce  ne  font  que  des  fables 
fort  mal  inventées ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  comparer  à  l'Hiitoire  de  Jefusi- 
Chrift ,  qu'avec  la  dernière  abfur- 
dité. 

D'habiles  gens  ont  rapporté  TEpître 
de  S.  Jude  à  l'année  XC.  Il  n'cll  pas 
facile  de  décider  quel  tft  ce  J»de.,  û 
c'eft  un  des  Apôtres  ,  qui  éîoit  aufll 
nommé  ThaMée^  on  Lehàe'e  &  frère 
>i  de 
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ditjaques^  ou  fî  c'étoit  quelque  autre; 
parce  qu'il  ne  fc  nomme  point  Aphtre^ 
mais  feulement  ferzûteur  de  "Jefus- 
Chrift  cf  frère  de  'Jaques.  Il  y  n  des 
gens,  qui  croyent  qu'il  faut  entendre 
un  Evéque  de  JeruTalem  ,  du  tems 
d'Hadrien;  mais  ce  n'cll-là  qu'une 
conje6ture,&  l'on  pourroit  également 
bien  entendre  un  autre  parent  de  S. 
jaques.  Le  nom  de  Jude  étoit  fort 
commun ,  parmi  les  Juifs ,  &  celui  de 
frère  lignifie  auffi  ViW  furent ^  dans  leur 
langage.  On  fait  voir  que  S.  Judc 
avertit  les  Chrétiens,  à  qui  il  écrit,  que 
les  Hérétiques ,  que  S.  Paul  &  S.  Pier- 
re avoient  prédit, il  y  avoit  long-tems, 
devoir  venir  ,  étoient  alors  dans  le 
monde. 

On  trouve  la  même  chofe,  dans  la 
I.  Epitre  de  S.  Jean,  que  l'on  rappor- 
te à  l'An  XCI.  On  donne, fur  cette 
Année,  l'abrégé  de  cette  Epitre,  avec 
quelques  remarques.  On  fait  la  même 
chofe,  fur  l'année  fuivantc,  à  l'égard 
des  deux  autres  Epîtres  de  S.  Jean;  que 
l'on  montre  être  véritablement  de  l'A- 
pôtre, &  non  de  je  ne  fai  quel  S.'Jean 
C Ancien.,  qui  femble  être  de  l'inven- 
tion de  Papias,  homme  peu  digne  de 
foi. 

Sur  l'Aimée  XCIII.  à  laquelle  Do- 

niitien 
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initien  perfecuta  les  Chrétiens ,  on  fait 
voir  que  cette  perfecution  ne  fut  pas 
longue  &  ne  s'étendit  pas  à  beaucoup  de 
gens.  On  remarque  auiïi  fur  l'An  XCV. 
que  Flavius  Clément ,  &  Flavie  Domitille 
Ibn  Epoufe ,  tous  deux  parents  de  Do- 
mitien,  qui  les  fit  mourir,  comme 
coupables  à^Athetfme^  pourroient  auffi 
bien  avoir  été  Juifs  ,  que  Chrétiens  ; 
quoi  que  l'on  lliive  le  fentimcnt  com- 
mun, qui  fuppofe  qu'il  les  lit  mourir 
pour  le  Chriilianifme, 

On  parle  de  l'Apocalypie,  fur  l'an- 
née XCVI.&  après  avoir  montré  que 
c'cll:  fans  raifon  que  quelques  Anciens 
ont  contellé  fon  autorité ,  parce  qu'el- 
le leur  fembloit  favorifer  les  Chilialies; 
on  avoue  qu'on  ne  peut  pas  fe  déter- 
miner fur  le  fens  des  Prophéties ,  qui 
y  font.  On  parle  de  l'Evangile  du 
même  Apôtre,  fur  l'Année  fuivante, 
&  l'on  fait  quelques  remarques ,  tou- 
chant l'occalion,  qui  l'engagea  à  l'é- 
crire. 

Sur  l'Année  XCVIII.  on  rapporte 
l'hilloire  de  la  converlion  d'un  certain 
jeune  homme,  qui  de  Chrétien  s'étoit 
fait  brigand,  par  le  même  Apôtre.  On 
remarque  qu'il  y  a  quelques  circonftan- 
ces,  dans  cette  hirtoire,qui  la  rendent 
fufpecte;  parce  qu'elle  fait  faire  à  S. 
E  3  Jean 
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Jean  certaines  chofes,qui  ne  quadrent 
pas  à  un  homme  qui  étoit  alors  dans 
un  âge  décrépit. 

On   examine  enfuitc  fur  l'Année 
iuivante,ce  que  S.  Jérôme  raconte  de 
S.  Jean  ,  qui ,    comme  il  dit,  fur  la 
iin  de  fa   vie  ,  ne  difoit   autre  cho- 
fe  dans  les  Afïèmblccs  ,  où  il  fe  fai- 
foit  porter,  que  ces  mots  :  mes  peiits 
lùifar/s ,  ahftcZ'Vous  les  uns  les  autres  ; 
&  qui  interrogé  pourquoi  il  ne  difoit  que 
cela,  &  le  rcpetoit  toujours^  répondit  : 
farce  que   c'eji   le   comriuindemcnt   du 
Seigneur  ^  ^  qu'il fuffit  aTobferver  fetil. 
On  montre  que  ce  commandement 
renferme  tout ,  &  qu'il  étoit  de  très- 
grande  importance  de  prelïer  forte- 
ment la  Chaiitc  Chrétienne, qui  a  été, 
comme    on  le  fait  voir  par  la  chofe 
3ucme,un  des  principaux  moyens  dent 
la  Providence  s'eft  fervie  pour  i'éta- 
bli/Tèmcnt  du  ChriiHanifme  ;  &  par  le 
témoignage,  que  'Julien  même  a  été 
obligé  de  rendre  aux  Chrétiens,  que 
l'accroillement  de  leurs  Eglifes  ccoit 
dû  principalement  à  cette  vertu.    On 
produit  des   pallages  formels  de  cet 
Empereur  là-deflùs;  par  lefquelsilpa- 
roît  qu'il  avoit  deflein  d'obliger  IcsSa^ 
criiicateurs  Payens  d'imiter  la  charité 
des  Chrétiens ,  pour  rcwblir  le  Papa- 

Eif- 
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lîifme.    Ces  partages  font  très-remar- 
quables ,  &  font  d'autant  plus  d'hon- 
neur au   Chrillianifmé  ,    que    Julieu 
tâche,  en  même  tems,  de  le  diffamer. 
On  explique  ici  un  paflàge  de  Poly- 
crate^  Evcque  d'Ephefe,  où  il  dit  que 
S.  Jean  avoit   été  un   Sacr.pcaHur  de 
Dieu  k^  qu'il  portait  la  lame  ;  en  fai' 
faut  alîufion  à  la  lame  d'or  que  le  Sou- 
verain Sacrificateur  des   Juifs  portoit 
fur  le  front.  Communément  on  prend 
cela  i  la  lettre ,  mais  ici  on  l'explique 
métaphoriquement  de  la  dignité  de  S. 
Jean ,  parmi  les  Chrétiens  ;  qui  le  re- 
gardoient  alors ,  pour  ainfi  dire ,  com- 
me leur  Souverain  Sacrificateur  ,  fur 
la  terre. 

Sur  la  dernière  Anrtée  dû  Siècle ,' 
après  avoir  parlé  de  la  mort  de  S.  Jean, 
on  fait  quelques  réflexions  fur  le  Ca- 
non des  Livres  du  N.  T.  oppofées  à 
l'opinion  de  quelques  Savans  Anglois, 
qui  ont  cru  qu'il  avoit  été  établi,  par 
l'autorité  de  je  ne  fai  quelle  AfTemblée 
d'Evêques,  quifcfit  à  Ephefe,au  com- 
mencement du  II.  Siècle.  On  finira 
par  là  cet  Extrait. 

S.  Jean  ayant  furvécu  aux  autres 

Apôtres,  &  écrit  le  dernier,  la  vie  de 

Jefus  -  Chriil:  fur  la  terre  ;.  on  ne  peut 

pas  douter ,  qu'en  fon  tems  on  ne  lût 

E  4  com- 
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communément  les  quatre  Evangiles^ 
parmi  les  Chrétiens  &  qu'ils  n'euflènt 
déjà  la  même  autorité,  qu'ils  avoient 
au  milieu  du  II.  Siècle,  du  tems  de  S. 
'JuJUn  ôc  deS.Iref^ee.    Nous  n'avons 
donc  que  faire  de  renvoyer  au  II.  Siè- 
cle l'établiflément  du  Canon  des  Evan- 
giles, comme  *  font  quelques  habiles 
gens.  On  ne  trouve  nulle  part  qu'on  ait 
siîèmblé  le  Collège  Apoltoliquc,  ou 
ceux  qui  conduilbient  les  Eglifes  Chré- 
tiennes, pour  définir,  par  leur  autori- 
té ,  le  nombre  des  Evangiles  ;  mais 
au  m  il  n'en  étoit  nullement  befoin  , 
parce  que  tout  le  monde  favoit,par  le 
témoignage  de  ceux  qui  avoient  vécu 
dans  le  même  tems,  que   les  quatre 
Evangiles    étoient    véritablement    de 
ceux  dont  ils  portoient  les  noms  ;  ce 
parce  qu'il  n'y  a  rien ,  qui  foit  indigne 
d'eux ,  ou  qui  foit  contraire  à  la  Ré- 
vélation de  l'Ancien  Teftament,  ou  à 
]a  droite  Raifon  ,   ni  qui  relîènte  des 
Auteurs  poflerieurs  à  ceux,  doiit  les 
noms  font    à   leur   tête.     Il  ne  fut 
pas  befoin  ,  qu'il  s'alTemblât  un  Sy- 
node de   Grammairiens  ,   qui   décla- 
rât que  les  Livres,  que  nous  croyons 
être  de  Ciceron  &  de  Virgile^  font  vé- 
ritablement d'eux,  afin  que  la  Pofle- 

ritc 
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rite  n'en  pût  douter.  Le  conientement 
de  tout  le  monde, fans  être  recherche, 
mais  qui  avoit  paru  félon  que  l'occa- 
fion  s'en  étoic  préfentce ,  &  les  chofes 
mêmes  qui  y  fout ,  prévinrent  tous 
les  doutes ,  que  les  Ages  fuivaus  en  au- 
roient  pu  avoir. 

Il  en  fut  de  même,  fclon  toutes  les 
apparences, des  Evangiles, dont  l'auto- 
rité s'établit,  par  un  confentcinent  per- 
pétuel, fans  aucune déiîaition  des  Con- 
ducteurs de  L'Eglife.     On  doit  dire  la 
m  "me  chofe  des  Epîtres  des  Apôtres-, 
quoi  que  l'on  ait  douté  pendutit  quel- 
•  que  teins  de  l'Ep'itrc  aux  Hcbreux,des 
deux  dernières  de  S,  Jean, de  la  fécon- 
de de  S.  Pierre, &  de  celle  de  S.  Jude. 
Mais  comme  il  n'y  avoit  aucunes  rai- 
.  fons  alfez  fortes ,  pour  douter  de  l'au- 
thenticité de  ces  Epi  très,  elles  furent 
reçues  peu  à  peu,  au  moins  de  la  plu- 
part des  Eglifes,.  avant  qu'il  y  eût  au- 
-eun  décret ,  en  venu  duquel  on  fût 
.obligé  de  les  recevoir.     Il  en  elt  de 
mênic  de  l'Apocalypfe.   Auffi  voit-on 
iqa'Euifeùej  dans   fon  Hiitoire  Ecck- 
•-  fiallique  ,  pour  verirlcr  l'autiienticité 
-  des  Livres  du  Nouveau  Teltamcnc  ne 
fait  mention  d'aucun  décret ,  pendait 
les  trois  premiers  liecles ,.  mais  fcok;- 
incnt  des  Auteurs   qui    avoieat  cfté 
E  5"  ccs> 
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es  livres  ,  comme  authentiques.  î' 
ne  fait  prefque  mention  d'aucun  Au- 
teur célèbre,  fans  marquer  les  livres 
du  Nouveau  Tellamcnt ,  que  cet  Au- 
teur avoit  citez  ;  ce  qui  auroit  été  inu- 
tile, s'il  y  avoit  eu  une  définition  Sy- 
nodale, là-delTus,  dès  le  commence- 
ment du  II.  Siècle. 

Il  s'enfuit  de  là  qu'on  ne  doit  dimi- 
nuer, en  aucune  manière,  l'autorité 
des  Livres  du  Nouveau  Teftament  ; 
auxquels  il  n'a  jamais  rien  paru  d'égal, 
ou  d'approchant.  On  parle  des  tradi- 
tions du  II.  Siècle,  mais  il  y  a  mille 
chimères  mêlées  à  la  Vérité  ,  &  qui 
confili^ent  en  des  ouï- dire  recueuillis 
par  des  gens  peu  judicieux  ,  comme 
Papjas  &  Hegefippe  ,  qui  pour r oient 
même  en  avoir  inventé  une  partie. 
Mais  que  ce  foient  eux,  ou  quelques 
autres ,  qui  foient  les  Auteurs  de  ces 
Traditions  imaginaires  ;  c'tft  ce  qui 
nous  importe  peu.  Il  s'agit  de  la  Vé- 
rité ,  &  toute  Tradition ,  qui  la  bldiè, 
d'où  qu'elle  vienne, eft  fauflè.  Les  li- 
vres feuls  du  Nouveau  Teltament  font 
la  pure  fource  d'où  l'on  peut  puiftr 
k  Religion  Chrétienne,  fans  crainte 
ée  fe  tromper,  pourvu  qu'on  les  ex- 
î^lique  contormément  au  Bon-fens  k 
aux  regks  de  b Bonne  Critique.  Tout 

ce 
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ce  qui  eft  au  delà  ,  en  matière  de 
dogmes,  eft  incertain,  &  fouvent  mê- 
me palpablement  faux.  Quelques  ha- 
biles gens,  qui  depuis  peu  ont  voulu 
expliquer  le  Nouveau  Tellament ,  & 
même  le  Vieux  par  les  traditions  de 
ce  tems-là ,  ou  n'avoient  pas  allez  exa- 
miné la  chofe;ou  fe  faifoient honneur 
d'une  crédulité,  dont  ils  auroient  eu 
fujet  d'avoir  honte;  ou  avoient  formé 
quelque  projet  peu  Evangelique,  con- 
tre la  Théologie  Apollolique,  dans 
quelque  vue  qu'on  ne  fauroit  louer. 


x\  R  T  I  C  L  E    II. 

A  D'ifcourfe  of  the  Necejfity  and  Ufe- 
fulnefs  of  the  C  H  R  I  ^T  l  A  N  RE- 
VELATION by  r  enfin  of  the  cor- 
ruption ûfthe  prikàples  -v/  N  A  T  U- 

.    RAL    RELIGION,     ammi^ 

\    yevjs  and  Heaihens.    By  D  A  N  i  E  L 
Whitby.    D.  D.  and  Chantor  i^ 
ihè  Cathedra!  Church  of  Sarùm.     A 
Londres  en  M  D  C  G  V.  in  8.  pagg\ 
340- 

QUOIQUE  Mr.  le  t)o£leuf IVhitèy 
^m'ait  donné  quelque  fujet  de  me 
|)Iaiiidrê  de  lui,  comme  jé  l'ài  friarqué 
'  £  6  dans 
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dans  le  Tome  IV .  de  la  Biblioth.  Choifle 
V-  393-  je  ne  laillerai  pas  de  lui  rendre 
jultice  en  faifant  l'extrait  de  quelqucb- 
uns  de  fes  Ouvrages,  dans  ce  Volume  & 
dans  les  fuivans.  Il  n'y  a  point  de  dc- 
mclé ,  qui  puifle  exempter  de  dire  une 
vérité  avantageufe  à  ceux ,  qui  peuvent 
nous  avoir  choquez ,  lorfque  cette  vé- 
rité peut  ctre  utile  au  Public.  Je  di- 
rai donc  que  j'ai  vu,  depuis  peu, quel- 
ques produâions  de  Mr.  H  kitb)  ^  que 
l'on  peut  lire  avec  beaucoup  dé  fruit, 
&  que  j'ai  parcouru  moi-même,  avec 
plailîr.  Je  commencerai  à  en  rendre 
compte  à  ceux  ,  qui  n'entendent  pas 
l'Anglois,  par  celle -ci,  où  l'Auteur 
entreprend  de  montrer ,  que  dans  l'é- 
tat, où  étoit  le  Genre  Humain,  lors 
que  Jefus  -  Chrift  vint  au  monde ,  une 
jiouvelle  Révélation  étoit  fort  nécef- 
faire  aux  hommes,  parce  que  les  prin- 
cipes de  la  Religion  Naturelle  étoient 
extrêmement  corrompus  ,  parmi  les 
Juifs  &  parmi  les  Payens.  J'ai  traité 
de  la'  même  matière  ,  un  peu  autre- 
ment, dans  les  Prolégomènes  de  fHif- 
toire  Ecclcfiajlique  ;  comme  on  Ta  pu 
voir  ,  dans  le  Volume  précèdent  de 
cette  Bibliothèque  Ancienne  ^  Moder- 
ne; &  quoi  que  je  me  fois  rencontré 
en  diverfes  chofcs  avec  nôtre  Auteur, 

CCUXj 
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ceux,  qui  liront  les  deux  Ouvrages, 
verront  bien  que  je  n'avois  pas  lû  ce- 
lui de  Mr.  Whltb'j ,  quoi  qu'imprimé 
depuis  lon^-tems.  Je  ne  favois  pas 
même,  qu'il  fût  public,  à  caufe  du 
peu  de  commerce,  que  nos  Libraires 
forit  de  Livres  x^nglois. 

I.  Comme  nôtre  Auteur  a  entrepris 
de  montrer  la  corruption  de  la  Reli- 
gion Naturelle ,  parmi  les  Juifs  &  les 
Payens  ,  il  eft  obligé  de  commencer 
fon  Ouvrage  par  une  defcription  géné- 
rale de  la  Religion  Naturelle ,  ou  des 
connoifTances  auxquelles  on  peut  par- 
venir, par  la  feule  Raifon.  Il  montre 
que  cette  Religion  fjppofe  néccflaire- 
ment  qu'il  y  a  un  Dieu  &  qu'elle  ren- 
ferme des  lois  de  jullice,  de  vérité, 
d'humanité  ,  d'afFeélion  naturelle  & 
de  gratitude;  lois  dont  il  prouve  la  vé- 
rité ,  par  la  Raifon  ,  &  qu'il  défend 
contre  les  objedioîis,  qu'on  fait  con- 
tre cette  doctrine.  Il  eil  dans  la  pcn- 
fée,  que  ces  lois  n'ont  pas  été  for- 
mées, par  les  hommes,  feulement, 
parce  qu'ils  font  nez  pour  la  Société  ; 
mais  encore  parce  que  ce  i<d\\t  des 
créatures  capables  de  Religion  ;  d'oii 
il  s'enfuit  que  celui,  qui  les  a  créez 
demande  qu'il  lui  rende  quelques  de- 
voirs, &  qu'il  recompenfera  ceux, qui 
E  7  les 
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les  lui  auront  rendus  ;  &  punira  an 
contraire  ceux  ,  qui  les  auront  né- 
gligez. 

1 1.  Mr.  Whîthy  prouve  enfuite  que 
les  Juifs  avaient  corrompu  ces  notions 
naturelles  par  leurs  vaincs  traditions, 
qui  leur  faifoient  violer  les  deux  Ta- 
bles de  leur  Loi  ;  &  par  la  faufle  idée 
de  la  Divinité  qu'ils  s'étoient  faite,  en- 
la  regardant  comme  un  Etre  partial 
qui  n'avoit  d'égard  que  pour  la  Na- 
tion Juive. 

Cela  donne  lieu  à  l'Auteur  de  refou- 
dre une  objeâion  que  l'on  pourroit 
faire  aux  miracles  de  Jeilis-Chrid. 
C'eit  qu'il  eft  étonnant  que  les  Juifs 
ne  fe  rendilTent  pas  à  ces  tticrvcillcs , 
qu'il  faifort  devant  leurs  yeux.  L'Au- 
teur fait  voir  que  leufs  mauvaifes 
mœurs  &  leurs  préjugez  en  étoieiit 
caufe. 

ïli.  Les  Philofophes  en  général, 
parloient  avec  beaucoup  d'incertitude 
d'une  infinité  de  chofes  d'importan- 
ce; &  les  Académiciens,  en  particu- 
lier ,  foûtenoient  qu'on  pouvoit  égale- 
ment défendre  lé  pôuf&Ie  contre, fUr 
toutes  les  queftions,  que  Ton  propO- 
foit.  Les  uns  nioient  ouvertement 
qu'il  y  eût  un  Dieu  ,  les  autres  fa 
Providence,  &  d'âuttés  enfin  en  par- 
loient 
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loient  très-douteufement.  Ces  doutes 
avoieiit  une  très-grande  influence  fur 
•les  mœurs,  non  feulement  du  peuple, 
mais  même  des  Philofophes,  &  les 
rendoient,  généralement  parlant, très- 
dépravées.  Il  y  en  avoir,  qui  nioient 
fa  Toute-puilTance,  d'autres  fa  Toute- 
fcience ,  d'autres  enfin  fa  Jullice. 

I V.  Mr.  li^bitby  montre  en  fuite , 
que  les  Payens  même  ont  reconnu  que 
nier  la  Providence  c'étoit  renverfer 
toute  Religion  &  toute  Vertu.  Qu'£- 
picure  &  les  Sedateurs  en  niant  la 
Providence,  &  en  atfranchifîant  les 
hommes  de  toute  crainte,  de  la  part 
de  la  Di\  inité ,  faifoient  autant  de  mal 
aux  méchants  ,  qu'ils  débitoient  des 
fentimens  inutiles  aux  gens  de  bien, 
qui  n'ont  que  faire  d'avoir  peur  de  la 
Divinité,  &  qu'ils  privoicnt  même  de 
fia  confolation,  que  peut  donner  une 
vk  vertueufe  :  que  d'autres  croyoient 
qu'il  y  a  une  Providence  générale  , 
-mais  qui  n'a  aucun  ibin  ni  des  chôfes,ni 
des  perfonnes  particulières  :  Qn'/lrijio- 
te  &  fcs  Sénateurs  renfermoicnt  la 
Providence  dans  le  Ciel ,  &  n'en  fe- 
connoiflbient  aucune  ,  au  dclfous  de 
la  Lune  :  Que  les  Stoïciens,  qui  re- 
connoilToient  une  Providence,  affoi- 
.WiiToient  la  eouiblatiou  qu'on  en  peut 
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retirer ,  en  faifiint  de'pendre  les  aâiions 
vertueufes  uniouement  d'eux-mêmes, 
en  difant  que  Dieu  ell  un  Corps  intel- 
ligent ,  &  en  établillànt  une  deftinée 
inexorable,  quoi  qu'ils  parlalfent  de 
Franc  Arbitre  :  Que  les  Pythagoriciens 
&  les  Platoniciens  détruiibient  la  Pro- 
vidence immédiate  de  la  Suprême  Di- 
vinité, dans  les  ciiofes  céleites,  &  en 
donnant  aux  Génies  le  foin  des  hom- 
mes :  Que  cette  doctrine  avoit  intro- 
duit l'Idolâtrie  dans  le  Monde,  l'avoit 
répandue  parmi  toutes  les  Nations, & 
obh'geoieiTt  ces  Philofophes  d' approu- 
ver les  cultes  abfurdcs  &  cruels  qu'el- 
les rendoient  à  leurs  Dieux. 

*  Ceux  qui  liront  ce  Chapitre  &  les 
autres ,  où  il  s'agit  de  faits ,  ou  de 
doélrines  verront  que  l'Auteur  n'avan- 
ce rien ,  fans  en  rapporter  des  preuves, 
tirées  des  Philofophes ,  dont  il  parle, 
où  il  rapporte  leurs  -  propres  termes. 
On  ne  l'accufera  pas  d:-  les  calomnier, 
pais  qu'il  ne  dit  rien,  que  ce  qu'ils  di- 
ibient  eux  mêmes.  Il  eft  néanmoins 
bon  de  remarquer  qu'on  les  peut  ex- 
cufer,  à  quelque  égard  en  deux  ma- 
nières. La  première  ell  qu'on  peut 
interpréter  favorablement  divers  en- 
droits , 
*  'Bjcmarqties  ds  ï Auteur  d$  la  B,  A. 
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«fruits,  011  ils  s'expliquent  en  des  ter- 
mes trop  rudes ,  ou  mal  propres  ;  com- 
me divers  pafTages  des  Stoïciens  ,  qui 
affctStoicnt  de  débiter  des  paradoxes,  6c 
qui  fe  fervoient  d'expreflions  outrées. 
Ils  reprefentent  quelquefois  leur  Sage 
comme  indépendant  de  la  Divinité 
même,  difputant  de  la  félicité  avec  el- 
le, &  bravant,  pour  ainfi  dire,  toute 
la  nature.  A  prendre  tout  cela  à  la  ri- 
gueur, ce  font  des  rcdomontades  ridi- 
cules ;  mais  fi  on  réduit  leurs  termes 
au  fens  ,  auquel  il  falloit  néceilhirc- 
ment  qu'ils  les  piiflcnt,  à  moins  qu'ils 
ne  fufTent  infenfez  ,  on  trouvera  que 
cela  veut  dire  que  l'homme,  quoi  que 
l'ouvrage  de  Dieu  &  dépendant  par 
confequent  de  lui ,  étoit  néanmoins  ii- 
IBfë,  que  IXTvoviècni^c  ne  forçoit  pas 
iâ  liberté  ;   &  qu'il  étoit  en  lui  d'en 
faire  un  bon,  ou  un  mauvais  ufage. 
La  féconde  manière  de   les  excufcr, 
c'eft  de  dire   qu'ils  ne  parloient  pas 
conféquemment,  &  qu'ils  fe  contredi- 
Jbient  fouvent;  comme  Plntar^ue  les 
tn  a  accufez ,  avec  raifon  ,  dans  un 
Ouvrage,  qu'il  a  compofé  exprès  pour 
cela.     Ainfi  quoi  que  les  conféqu en- 
ces  nccefïàircs  de  leurs  fentimens  mè- 
nent fouvent  à  de  grandes  abfurditez , 
il  ne  faut  néaiunoins  pas  leur  attribuer 
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ces  abfurdîtez,  comme  s'ils  les  avofent 
crues.    Lei'r  dogme  de  laDefiinée, 
pris  à  la  rigueur,  détruit  ce  qu'ils  di- 
foient  du  Franc  -  Arbitre  ,   &  même 
toutes  fortes  de  Vertus;  dont  ils  par-, 
loient  néanmoins  afîez  bien  ,  à  divers 
égards,  comme  on  le  peut  voir,  par 
le  feul  Stneqjie ,  &  qu'ils  pratiquoient  ' 
même  mieux  que  les  autres ,  comme 
-il  paroît  par  l'exemple  de  Cuton ,  de 
BnitHs  &   d'autres.     C'cft  ainlî   que 
quelques-uns  des  Chrétiens  d'aujcu: 
dhui,  &  des  Siècles  palleï  ne  peuveiii 
guère  être  excufcz ,  qu'en  conlidcrri- 
tion  de  l'inconléquence  de  leurs  rai- 
fonnemens,&  de  la  contradidion ,  '.^i  i 
crt  entre  leurs  penfces.  S'ils  recomioii- 
foient  non  feulement  les  principes  cr- 
ronez ,  qu'ils  foûtiennent ,  mais  encore 
leurs  légitimes  conféquences ,  ils  fc- 
roient  tombez  dans  des  penlees,  qvii 
ne  feroient  guère  plus  raifonnablcs , 
que  celles  des  Stoïciens. 

V.  Ceux  qui  reconnoiflbient  une 
Providence  ,  comme  nôtre  Auteur  le 
fait  voir ,  lï'étoient  pas  capables  de  la 
défendre,  contre  les  objeftions  tirées; 
de  la  profperité  des  méchants,  &  des' 
malheurs,  qui  arrivent  aux  gens  de 
bien ,  auffi  bien  que  du  débordement 
des  vices ,  qu'on  voyoit  par  tout.  Les' 
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'îéponfes ,  qu'ils  faifoient  à  ces  difficul- 
tei,  n'étoient  point  fnffifan tes,  com- 
me on  le  montre;  parce  que  plufieurs 
iJ'cnrre  eux  rejettoient  l'immortalité  de 
TAmt  ;  &  que  d'autres  nioient  au 
moins  les  peines  de  l'autre  vie,&  n'a- 
voicnt  que  de  fort  légères  cfperances 
tJ'une  félicité  après  la  mort.  Il  eft  fa- 
cile de  voir  que  ces  fentimens  n'é- 
toient  propres  qu'à  détruire  la  pieté  & 
'  à  encourager  le  vice  ;  &  que  les  prin- 
'cipes  du  Chriftianifine  font  infiniment 
meilleurs. 

V  I.  MvJVhiiby  p^fTe  de-là  au  cul- 
te, que  les  Payens  rendoient  à  la  Di- 
vinité. Ils  croyoient  qu'il  y  avoit  une 
infinité  de  Dieux  dans  le  ciel ,  dans  l'air 
&  fur  la  terre ,  qui  dévoient  être  fervis 
•chacun,  fclon  la  coutume  des  lieux, 
oTû  ils  étoicnt  adorez.  Les  Platoni- 
ciens &  les  StoYciLns  croyoient  que  le 
'^■londe  étoit  une  Divinité.  C'étoit 
d*opinion  génerûle  que  le  Soleil ,  la 
Lune  ,  les  autres  Etoiles  &  la  Terre 
même  étoient  des  Dieux.  Les  autres 
Divinitez  étoicnt  des  Hommes  morts, 
ou  même  de  mauvais  Démons.  Il  eft 
^aifé  de  voir  l'excellence  de  la  doftrine 
Chrétienne,  à  cet  égard  ;  puis  que,rc- 
jcttant  tout  ce  foui  culte,  elle  ramené 
■les  hommes  au  culte  d'un  feul  vrai  Diei^ . 

VII 


1 1 6  Bthîiotheque 

VII.  Cela  paroîtra  encore  plus,  par 
le  Chapitre  fuivant ,  où  l'Auteur  tait 
voir  que  le  culte  des  Payens  étoit  abo- 
minable en  ce  qu'ils  facrifioient  à  leurs 
Dieux  leurs  propres  enfans.  Comme 
on  pourroit  objefter  que  Dieu  a  bien 
voulu  que  Jefus-Chriil  fe  prcfentât  à 
lui  en  faailîce  ,  Mr.  Whitby  fait  voir 
au  long  la  différence  qu'il  y  a  ,  entre 
le  Sacrifice  de  Jefus-Chrift  ,  &  ceux 
des  Payens  ;  &  explique  les  raifons, 
que  la  Sagtile  Divine  a  eues  de  vou- 
loir que  les  pcchez  des  hommes  fullent 
expiez  de  la  forte.  Cet  endroit  mérite 
d'être  lu,  par  les  Théologiens.  L'Au- 
teur fait  en  fuite  l'hilloire  des  faletez, 
des  impictcz  &  des  abfurditez  du  Culte 
religieux  des  Payens  ;  après  quoi  ,  il 
montre  aîfément  que  les  cérémonies 
du  Chritlianifme  font  infiniment  pré- 
férables, non  feulement  à  celles,  qui 
ctoient  reçues  parmi  les  Payens  ;  mais 
même  à  celles ,  qui  étoient  établies , 
parmi  les  Juifs. 

VIII.  Dans  la  fuite  ,  Mr.  Unjïtby 
attaque  la  Morale  des  Payens,  Recom- 
mence, par  montrer  que  quelques  Phi- 
lofophes  avoient  deux  principes  ,  qui 
détruifoient  entièrement  la  Vertu  ;  l'un 
étoit  qu'il  n'y  a  rien  ,  qui  foit  de  fa 
nature  bon  ,   ou  mauvais  ;   &  l'autre , 

que 
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que  s'il  y  avoit  quelque  chofc  de  fem- 
blable,  perfonne  ne  pouvoit  s'en  afTu- 
rer.    Tous  ces  gens-là  croyoient  que 
ce  qui  rendoit  une  ciiofe  bonne  ,  c'c- 
toit  la  Loi  ,  qui  l'ordonnoit  ;   &  que 
ce  qui  rendoit  une  chofe   mauvaife, 
c'étoit  la  défenfe  de  la  Loi.     Selon 
ces  maximes  ,   la  \^ertu  &  le  Vice 
étoient  de  purs  noms ,  &  la  Divinité 
n'avoit  aucun  intérêt ,  ni  à  favorifer 
la  première,  ni  à  punir  le  fécond.  Les 
Lois  même  des  hommes  perdoient  par- 
là  toute  leur  force;  car  ou  nous  fom- 
mes  obligez  d'obeïr  à  ces  Lois ,   par 
quelque  principe  naturel ,  ou  nous  ne 
le  fommes  pas.     Si  nous  le  fommcs, 
il  faudra  reconnoître  qu'il  y  a  quelque 
chofe  de  naturellement  bon;  &  fi  nous 
re  le  fommcs  pas ,  il  n'y  aura  aucun 
principe  de  confcience  ,  qui  i)ous  en- 
gage à  leur  obeïr.     Ciceron  dit   fort 
bien  ,  fur  cela  ,  dans  fcs  Queftions 
*  Académiques ,  „  que  ï\  ce  n'eit  que 
„  la  punition, ou  la  crainte  du  fuppli- 
ce  ,   (S:  non  la  turpitude  même  du 
Vice  ,  qui  nous  empêche  de  vivre 
„  mal;  perfonne  n'eft  injufte,  &  qu'il 
„  faut  feulement    regarder  les   mé- 
„  chants  ,  comme  des   imprudens  : 
Quàd  fi  fœna  ,  fi  metus  fupflicii ,  non 
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ipfa  turpitudo  dsierret  ah  i»jitriofa ,  fa- 
cinorofâque  vita  ,  «erno  efi  i>fjujlus  ,  ai 
iacauii  pjtiùs  dtceadi  funt  improhi. 

*  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eft  que 
les  Stoïciens  eux  marnes,  qui  prctcai- 
doient  élever  l'excellence  de  la  Vertu, 
plus  haut  que  ne  taifoicnt  les  autres 
Philofophes  ,  loûtenoieii:  qu'il  n'y  a- 
voit  de  bien^ni  de  mal^  queparl'infti- 
tution  des  hommes  ;  fur  quoi  l'on  peut 
voir  P'iogene  Laèrce.  Néanmoins  , 
pour  cette  inftitutioa  arbitraire ,  ils 
vouloient  qu'on  s'e.xipofât  à  toutes  Ibr- 
tçs  de  maux.  Mais  cette  Philofophie , 
comme  on  l'adit^étoic  pleine  de  con- 
ttadidions. 

Nôtre  Auteur  fait  voir  que  les  Payens 
commcttoient  une  infinité  de  meurtres, 
fjns  fcrupulc  ,  dans  les  Combats  des 
Gladiateurs;  dans  l'expolîtion  des  En- 
fants ,  &  même  dans  la  coutume  des 
femm:;s  defe  faire  avorter;  en fe tuant 
eux-m^^mes ,  &  en  loiiant  ceux  qui  le 
faifoient  ;  en  témoignant  une  haine 
implacable  contre  les  N irions,  à  qui 
ils  faifji'^nt  la  gaerre.  On  voyoit  fré- 
qa-mment,  parmi  eux,  des  adultères, 
des  m.iriages ,  ou  des  commerces  in- 
cçitueux.    La  Sodomie  &  l'Yvrogne- 
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';  rie  y  étoient  communes.  Ce  n'étoient 

pas  ieulcment  des  vices  du  Vulgaire, 

■  les  Philofophcs  eux  mêmes  en  ctoicnt 

infectez  ;   &  les  fêtes  ,  que  l'on  céle- 

broit ,   en  l'honneur  des  Dieux  ,   en 

étoient  fouillées.  Le  larcin  étoit  plus 

edimé  ,  que  blâmé  ,  parmi  plufieurs 

Nations.  Les  Philofophes  m  "me  ap- 

prouvoient  le  menfonge  ,  lors  qu'on 

en  riroit  de  l'avantage.   Au  contraire , 

(tous  ces  vices  font  condamnez,  parla 

Religion  Chrétienne. 

*  On  ne  peut  pas  néanmoins  difcon- 
venir  que  laplûpart  de  ces  vices  n'aient 
été  cenfurez  par  quelques  Philofophcs , 
&  qu'on  ne  loiiât  ceux ,  qui  s'en  abftc- 
noient.  Mais  il  ell  certain  que  la  mul- 
titude ,  non  feulement  du  Peuple ,  mais 
même  des  Savans ,  fe  moquoit  de  ces 
leçons  des  Philofophes,  qui  n'avoient 
pas  aflez  d'autorité,  ni  des  Règles  afTcz 
^ifures,  pour  refréner  cette  licence.   Il 
!|  falloit  une  révélation  divine  ,  comme 
h  celle  que  les  Chrétiens  ont,  dont  l'au- 
lltorité  im  reconnue,  &  inconteftable, 
M  pour  arrêter  ces  affreux  defordres. 
!     On  ne  peut  blâmer,  dans  les  Chré- 
I  tiens ,  que  la  defobeïllànce  ;  car  ils  font 
I contraints  de  convenir,  qu'ils  violent 
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des  Lois  Divines  ,  &  qu'ils  font  cou- 
pables, lors  qu'ils  font  ce  qu'elles  dé- 
fendent. Il  n'y  a  que  les  guerres, 
qu'ils  font  non  feulement  contre  les 
Infîdelles ,  mais  même  entr'eux ,  avec 
une  violence  &  un  acharnement  hor- 
rible ,  &  ,  ce  qu'il  y  a  de  pire  ,  avec 
beaucoup  de  gloire,  ou  d'approbation 
dés  peuples  ;  il  n'y  a  ,  dis-je,  que  les 
guerres ,  qui  font  tout  à  fait  inexcufa- 
bles.  Jl  n'y  en  a  que  peu  ou  point, 
qu'on  puilfe  appeller  julîes;  c'eit  à  di- 
re, qui  foient  entrcprifes,  que  pour  la 
dcfenfc  de  droits  de  grande  importan- 
ce ,  &  inconteftables  ;  &  s'il  y  en  a 
quelques  unes ,  qui  foient  de  cette  na- 
ture, dans  leur  origine,  la  manière  de 
les  faire,  la  licence  des  foldats,  &  les 
pillages  qui  fc  commettent  contre  des 
innocens,les  rendent  criminelles.  On 
doit  encore  ajouter  à  cela  ,  les  artifi- 
ces cachez,  que  les  Nations  employent, 
pour  fc  nuire  les  unes  aux  autres  ,  les 
tromperies,&  les  violations  desTraitcz, 
lors  qu'elles  trouvent  de  l'avantage  à 
les  rompre  ,  &  qu'elles  les  peuvent,  i 
comme  elles  le  croyent ,  violer  tinpu-  , 
nément.  Ce  font  là  des  guerres  fans 
bruit ,  que  l'on  entretient  pendant  la 
paix,  &qui  deviennent  en  fui  te  lescau- 
lès  des  guerres ,  qui  fe  font  à  main  ar- 
mée. 
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nicc.  Mais  tout  cela  cft  condajniié. 
par  l'Evangile  ,  qui  n'ert  pas  nwins 
pour  les  Souverains  &  pour  les  Etats 
en  général ,  que  pour  les  Particuliers. 
Ceux  qui  conduifent  les  peuples  ,  & 
qui  font  la  principale  caufe  de  ces 
maux ,  en  feront  punis  encore  plus 
féverement  qu'eux.  Ainli  l'on  ne  peut 
pas  attribuer  ces  dcfordrcs  aux  fonda- 
teurs de  la  Religion  Chrétienne.^  .,..;^ 
IX.  Nôtre  x\utcur  montre,  enfuie. 
te  ,  que  les  Payens  pechoient  contre 
tous  les  devoirs  de  la  Religion  Natu- 
relle. Plufîeurs .  Philofophts  foûtg4 
noient  que  les  prières  &  les  facrihce.Sf 
ne  fervoient  de  rien  ,  pour  obtenir  la" 
faveur  de  la  Divinité.  La  roi  préten- 
due des  Payens  n'avoit  pas  pour  objet 
une  Révélation  Divine ,  mais  ks  trom- 
peries des  Démons  &  leurs  Oracles. 

*  On  peut  ajouter  à  cela  les  four- 
beries des  Sacriticateurs  des  Dieux,  & 
des  Devins  de  diverfes  efpeces,  qu'il  y 
avoit  parmi  eux  ;  fourberies  infiniment 
plus  fréquentes  ,  que  tout  ce  qu'on 
peut  regarder  ,  avec  quelque  vraifem- 
blance  ,  comme  l'opération  des  Dé- 
mons. Telles  font  une  infinité  d'O- 
racles ,  &  aparemment  même  la  plû- 

T'ome  VI.  P.i.         F  part , 
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part ,  qui  étoient  de  l'invention  des 
rrétres,  les  giiérifons  miraculeufes, 
qui  fe  faifoient ,  comme  on  difoit , 
dans  les  Temples  des  Dieux  ;  les  pro- 
diges ,  que  l'on  annonçoit  de  toutes 
parts,  comme  on  le  peut  voir,  dans 
l'Hilloirc  Romaine  ;  les  préfages ,  que 
l'on  tir  oit  des  oifeaux  &  des  vidimes; 
enfin  toute  la  fcience  des  Prêtres,  pour 
détourner  les  menaces  des  Dieux,  ou 
pour  les  appaifer,  par  certaines  fortes 
de  facrifices ,  &  généralement  tout  le 
fatras  fuperltitieux  de  la  Religion 
Payenne.  Tout  cela  a  bien  plus  l'ap- 
parence de  trom.peries  humaines,  que 
d'opérations  de  Démons  ;  &  l'on  fo 
fioit  avcuglcm.ent ,  fur  la  parole  des 
hommes ,  qui  les  rapportoient ,  fans 
ofer  examiner  leur  témoignage. 

y[x.  IFhithy  montre  enfuite  que  les 
Payens  détruifoient  l'Amour,  la  Crain- 
te &  l'Obeiffance,  qu'ils  dévoient  à  la 
Divinité.  L'Amour  de  Dieu,  félon 
la  defcription  qu'en  fait  l'Auteur,  con- 
lifte,  dans  une  haute  eflime,  que  l'on 
a  pour  l'excellence  de  fa  nature  ;  à  le 
ciioilir  fcul  ,  pour  nôtre  Souverain 
Dieu  ;  &  à  demeurer  conllamment 
attaché  à  lui,  préferablement  à  toutes 
les  Créatures.  La  Crainte  ,  que  l'on 
Uipour  Dieu,  eft  un  égard  reipedueux, 

que 
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•que  l'on  a  pour  la  Nature  Divine ,  par 
lequel  on  eft  retenu  de  rien  faire ,  qui 
puilTe  l'otfenfer ,  ou  marquer  quelque 
mépiis  pour  elle,  &  qui  cfl:  fondé  fur 
«la  FuifTànce  &  fur  la  Bonté  de  Dieu. 
L'obcïfTance ,  qu'on  lui  rend,confin:e 
à  tâcher  de  l'imiter.  L'Auteur  mon- 
tre que  les  Payens  avoicnt  divers  fen- 
timens  de  la  Divinité ,  &  de  la  Provi- 
dence, defquels  on  a  déjà  parlé  ci- 
delllis,  qui  les  rendoient  incapables  de 
ces  vertus.  Après  cela,  il  efl:  facile  à 
Mr.  l^^hitby  de  montrer  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  remplit  excellemment 
bien  tous  les  devoirs  &  toutes  les  fins 
de  la  naturelle ,  &  va  beaucoup  au 
delà. 

X.  La  Conclunon  de  tous  les  rai- 
fbnnemens  précedens  fe  réduit  à  ces 
deux  proportions.  La  première  efl:, 
que  Dieu ,  en  introduifant  le  Chrillia- 
nifme,  parmi  les  hommics ,  a  montré 
la  folie  de  la  ftgefTe  du  Monde.  La 
féconde  eft,  que  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  paroît,  par  les  moyens 
qui  l'ont  lî  promptement  répandue 
par  toute  la  Terre.  L'Auteur  fait  voir 
la  liaifon  de  cette  Conclufion  avec  ce 
qui  précède ,  par  une  petite  récapitula- 
tion de  ce  qu'il  a  dit. 

Son  laifonncment ,  comme  il  le 
'  F  2  re- 
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remarque,  dépend  de  ces  principes ,  qui 
font  contirmez  par  la  Raifon  &  par 
l'Expérience  :  i .  Que  ce  qui  furmontc 
un  préjugé  invétéré ,  doit  avoir  plus  de 
force  ,  que  ce  préjugé  :  2.  Qu'une 
Dodrine  nouvelle  ,  qui  eft  contraire  " 
à  plufieurs  préjugez  ,  qui  viennent  de 
l'ignorance ,  ou  des  paffions ,  &  qui 
contient  plulieurs  chofes ,  qui  la  ren- 
dent incroyable  aux  uns ,  &  defagréa- 
ble  aux  autres ,  ne  paroît  pas  pouvoir 
naturellement  furmonter  toutes  les 
Doftrines  établies  &  engager  les  hom- 
mes à  les  rejetter  :  3.  Qu'on  n'oblige 
pas  facilement  les  hommes  à  abandon- 
ner les  fentimens,  qu'ils  ont  apris  dès 
leur  enfance  ;  &  qu'ils  font  générale- 
ment fort  éloignez  d'embralfer  une 
nouvelle  créance,  de  confefîér  leurs 
erreurs ,  de  fe  condamner  eux-mêmes, 
&  de  juger  defavantageufement  de 
leurs  Parens  &  de  leurs  Amis  :  4.  Que 
les  hommes  font  adonnez  à  leurs  plai- 
firs  &  paflionnez  pour  jouïr  des  déli- 
ces de  cette  vie;&  que  ce  qui  les  obli- 
ge d'y  renoncer  fubitement  doit  avoir 
plus  de  force,  que  les  tentations  du 
Monde  n'en  ont  :  f.  Qu'il  n'ell:  pas 
facile  de  porter  les  hommes  à  aban- 
donner un  intérêt  préfent  &  de  confé- 
quence  ,  feulement  dans  l'efperance 
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d'un  bien  futur  ;  ou  de  s'expofer  eux- 
mêmes  aux  plus  grandes  fouffrances , 
pour  parvenir  à  ce  qu'ils  efperent,  & 
pour  en  confirmer  la  Vérité,  fans  avoir 
^de  très-grands  fujets  de  l'efperer  :  6. 
Qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  que 
des  hommes  de  bafîe  nailîànce ,  élever 
félon  leur  condition,  &  de  plus  mal- 
traitez dans  leurs  perfonnes  &  diffa- 
mez ,  par  leurs  ennemis  ,  viendroient 
à  bout  d'engager  quantité  de  perfon- 
nes de  toutes  fortes  de  conditions,  d'â- 
ges &  de  fexes  ,  à  quitter  leur  Reli- 
gion ,  leurs  habitudes  de  jouVr  des 
plailirs  de  la  vie,  leurs  intérêts  mon- 
dains &  leurs  vieilles  opinions,  &  en- 
core moins  à  renoncer  à  toutes  leurs 
liaifons  &  à  leurs  propres  vies ,  ou  à 
s'attirer  une  infinité  de  maux  oppofez 
aux  defirs  naturels  des  hommes  :  7.  Que 
quand  de  grandes  Puilîances ,  pouflëes 
par  la  malice  la  plus  rafinée,  &  foû- 
tcnues  de  tous  les  artifices  de  l'Efprit , 
de  la  Politique,  de  l'Erudition  &  de 
l'Eloquence,  font  tout  ce  qu'elles 
peuvent,  pour  extirper  une  Doctrine 
&  faire  périr  des  Perfonnes  peu  confi- 
derables  qui  la  publient  ;  &  que  par 
toute  leur  habileté  &  tout  leur  pou- 
voir, elles  ne  font  qu'augmenter  le 
nombre  de  ceux  qui  la  profellcnt  ;  on 
F  5  en 
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en  doit  conclurre    raifonnablement^ 
qu'une  plus  grande  Puiïïànce  foûtient 
les  perlecutez  ,  comme  ils  le  difent, 
y  que  Dieu  a  choifi  les  chojes  folles  du 
monde  four  co;ifijndre  les  [âges ,  CT  les^ 
choses  faibles ,  four  confondre  les  fortesi^ 
Pour  la  confirmation  de  ce  raifoh- 
nement ,  Mr.  IVhitby  veut  que  nous, 
confiderions ,  qu'encore  que  la  fageflè 
des  Philofophes  Payens  ne  s'opposât 
pas  fort  aux  palTions  &  aux  inclinations, 
des  hommes  ;  qu'encore  que  leur  Théo- 
logie ne  fût  pas  contraire  aux  fenti-i 
mens  de  leurs  Pères,  &  qu'elle  confir- 
mât le  culte,  qu'on  rendoit  à  la  Divi- 
nité, en  chaque  païs;  qu'encore  que 
rien  ne  s'opposât  aux  Philofophes,  que 
même  les  Puifïàncçs  les  favorifafTenr, 
&  qu'ils  employalTent  toute  leur  Rhé- 
torique &  tout  leur  efprit  pour  faire 
recevoir  leurs  fentimens  ;  néanmoins 
ils  ne  purent  rien  dire,  qui  calmât  les 
apprehenfions  naturelles  des  hommes , 
ou  qui  fût  digne  de  la  Divinité,  &  utile 
à  tout  le  Genre  -  Humain ,  comme  la 
Dodrine  Chrétienne.     AufTi  les  pro- 
grès de  la  Philofophie,  dans  quelques 
centaines  d'années  ,  furent  fi  petits  , 
qu'elle  demeura  renfermée  parmi  les 
Grecs  &  les  Romains  ;  qu'elle  fe  ré- 
duifit  prefque  à   rEpicureifme  &  au 
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Scepticifme  ,  &  enfin  s'évanouït  en- 
tièrement, par  rétabliflement  duChrif- 
tianifme,  qui  s'étendit  beaucoup  plus 
loin,  &  même  parmi  les  Barbares. 
La  Philofophie  produifit  encore  très- 
peu  de  changement,  dans  les  mœurs 
&  dans  les  ufages  de  ceux  qui  l'étu- 
dicrent ,  pour  les  rendre  meilleurs  ; 
au  contraire  le  Chrillianifme  caufa 
en  ceux  qui  l'embrallerent  un  très- 
grand  changement  en  mieux  ,  dans 
i'efpace  de  peu  d'années ,  &  prévalut 
enfin  entièrement  dans  l'Empire  Ro- 
main, &  fortit  même  de  fes  bor- 
nes. 

On  peut  voir  par  -là  que  cet  Ouvra- 
ge de  Mr.  Whitby  cft  fort  utile,  pour 
connoître  l'état  du  Genre  Humain, 
quand  Jelus-Chriil  vint  au  Monde,  & 
les  raifons  de  l'établilTemcnt  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Au  moins,  il  m'a 
paru  tel,  après  avoir  bien  pcnfé  à  cet- 
te matière,  &  Tavoir  n^cme  traitée 
dans  les  Prolégomènes  de  VHifi<i':re  Ec- 
clefiaflique  \  où  l'on  a  fait  voir  de  plus 
que  ce  qu'il  y  avoir  de  bon  &:  de  mau- 
vais dans  la  Philofophie  Paycnnc,  con- 
tribua, contre  le  deflèin  des  Philofo- 
phes ,  à  rétabliffement  du  Chriûianif- 
me. 

F  4  AR^ 
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ARTICLE    III. 

Dtjfertatiode  SACRARUM  SCRIP- 
TURARUM  INTERPRETA- 
TIONE  fecundùm  Px\TRUM 
Comment arioî ,  m  qua  probatur  i .  S. 
Script  uram  ejj'e  Regulnm  Fidei  nnicam^ 

■  ex  qzia  de  omnibus  articu  lis  Fidei ^  crédi- 
ta neceffariis  ad  falutem^  judicium  fe- 
rendumejl:  2.  Patres  fmeprim.^-vos^fi- 

—j 'TcfHbfequeates  non  eff'e  idoneos  S.  Scrip- 

--Jtune  Interprètes:  3.  non pojje  contro- 
Tcrfias  de  S.  Trinitatemotas  ex  Patri- 
bus^Conciltis  aut  'Tradttione  verè  catho- 
iica  certo  definiri.  AuBore  D  A  N  I E  L  E 
WlTBY ,  Ecclefice  Sarisbnrienfis  Prcc- 

.  centore.  A  Londres  MDCCXIV.  iii 
8.  p.  472.  avec  la  Préface  &  les  Index. 

r^  E  Volume  efl  compofé  de  deux 
^^  parties,  dont  l'une  elt  une  longue 
Prcrace,  où  TAureur  prouve  que  l'E- 
criture lèule  doit  être  la  règle  de  nôtre 
-Foi,  que  les  Pères  n'étoient  pas  pro- 
pres à  interpréter  l'Ecriture,  &  enfin 
qu'on  ne  fauroit  finir  les  Controvcr- 
fis,  fur  la  matière  de  la  S.  Trinité, 
par  leur  moyen.  L'autre  partie  ren- 
ferme un  échantillon  des  plus  mau- 
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vaifes  explications  de  l'Antiquitc  fur 
tous  les  Livres  de  l'Ecriture  Sainte. 
Les  Proteftans  de  deçà  la  mer  ,  qui 
n'ont  pas  grande  eliime  pour  les 
Pères,  applaudiront  lans  doute  à  cet 
Ouvrage  ;  mais  plufieurs  Tiiéologiens 
de  l'Eglife  Anglicane,  qui  font  pro- 
feflion  d'eftimer  beaucoup  l'Antiquité 
Chrétienne ,  ne  l'approuveront  pas 
plus ,  que  le  livre  de  Mr.  Daille  de 
Vbjûj^e  des  Pères  ;  dont  ils  parlent, 
avec  mépris. 

Il  y  a  néanmoins  un  milieu  à  gar- 
der ,  en  cette  forte  de  choies ,  qui  elt 
également  éloigné  d'un  trop  grand 
mépris  &  d'une  trop  grande  eltime. 
Ces  extrémitex  viennent  ordinaire- 
ment de  quelque  paffîon ,  ou  de  quel- 
que efprit  de  parti ,  qui  font  paffer  les 
bornes  de  la  Vérité  &  de  l'Equité.  Il 
y  a  des  gens ,  deçà  la  mer,  qui  les  mé- 
prifent  (i  fort  qu'ils  ne  les  lifent  ja- 
mais ,  dans  la  penfée  qu'il  n'y  a  rien 
à  apprendre  de  bon  en  foi,  &  que  les 
fentimens,  &  les  ufages  des  lîecles 
paffez ,  depuis  la  mort  des  Apôtres,  ne 
nous  regardent  point,  &  font  même 
mdignesde  nôtre  curiolîté.  Il  y  a  chez 
eux  des  Profeffeurs  aux  Belles  Lettres, 
qui  inftruifent  la  jeuneffe  des  opinions 
&  des  coutumes  des  Payens ,  qui  lui 
F  s  ^^~ 
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expliquent  leurs   Hiftoriens   &:   leurs 
Poètes;  mais  il  y  a  peu  ^  ou  point  ce 
ProfefTeurs  ,   qui   prennent  le   même 
foin^à  l'égard  de  rHilicire  Eccleliart!- 
que,  &  des  anciens  Pcres.     Suppole. 
qu'il  y  ait  dans  cette  Hiftoire  bien  dcs^ 
chofes,  qu'on   ne   fauroit   louer,  ni 
approuvcr,&  qui  n'aient  aucun  rapport 
à  nos  ufages  &  à  nos  opinions  prétcn- 
tes,comme  il  en  faut  convenir  ;  orcroit- 
on  dire  ,   qu'il  nous  importe  plus  de 
favoir  la  Fable  Payenne  &  de  connoître 
les  ufages  &  les  opinions  des  Grecs  & 
des  Romains  ?  Ne  peut-on  pas  profi- 
ter de  l'Hifloire  Ecclelîaflique,, comme 
de  toutes  les  autres ,  pour  éviter  ce  qui 
eft  mau\ais  &  imiter  ce  qu'il  y  a  de 
bon  ?  Ce  qui  ell  encore  étrange ,  c'crt 
que  ce  mépris ,  de  l'Antiquité  Eccle- 
fiaftique,  ne  vient  pas  de  ce  qu'on  l'a, 
bien  lue  &  bien  examinée  ;  mais  de  ce 
qu'on  ne  la  connoît  point  du  tout  ;  ce 
qui  eft  très-injufte  &  très -ridicule. 
Une  autre  chofe,qui  ne  l'cft  pas  moins, 
c'eft  que  ces  mêmes  gens-là  nelaiflent 
pas  de  faire  profefîîon,  dans  leurs  Con- 
fefTions  de  Foi  &  dans  leurs  Livres,  de 
luivre  les  fentimens    des  quatre  pre- 
miers Conciles  Généraux ,  de  fe  fervir 
deTautorité  de  quelques  Pères  qu'ils 
i^oyem  leur  être  l^vorable^  &  de  trai- 
ter' 
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ter  du  nom  odieux  de  novateurs  ceux 
qui  ne  font  pas  de  leur  fentiment.  Ce- 
pendant les  plus  anciens  Pères  &  les 
premiers  Conciles  ,  qu'ils  ne  lifent 
point ,  font  entièrement  oppofez  à  leurs 
opinions ,  à  plufieurs  égards.  Il  y  a 
encore  un  autre  inconvénient,  qui  n'efl 
pas  moindre ,  dans  la  conduite  de  ces 
gens-là.  C'eft  qu'ils  ne  font  pas  diffi- 
culté de  fc  fervir^  non  feulement  des 
rai  Ions  ^  mais  encore  de  Vautorité  des. 
Pères,  qu'ils  jugent  leur  être  favora* 
blés,  &  qu'en  même  tems,  ils  fe  mo- 
quent de  la  même  autorité,  lors  qu'el- 
le leur  eft  contraire.  Je  ne  rapporterai: 
pas  des.  exemples  de  cela.  Ils  font  af« 
XcL  connus  &  chacun  s'en  peut  faire 
Tapplication.. 

L'autre  extrémité  cft  celle  de  ceux  y 
qui  méprifent  tous  les  Modernes ,  qui 
cejettcnt  leurs  raifonnemens  les  plus 
démonrtratifs  ,  &  qui  foulent  aux 
pieds  toute  leur  érudition  ;  pendant 
qu'ils  élèvent  jufqu'au  ciel  les  rai* 
C^nnemens,  &  l'érudition  des  Pères; 
quoi  qu'on  ne  les  puiïïè  nullement 
ccaT^jarcr,  à  cet  égard,  aux  Moderaes. 
Ils  traitent  auffi  odieuîement  ces  der- 
niers de  novateurs  ;  lors  même  qu*îls 
prouvent  leurs  fcntimens ,  par  l'Ècri- 
twe  Sjaiate,{^r,Ia  droite  Raiïbn  &pat 
-:  .L-i  ■     ■      F  6;  i'iiia- 
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J'ufage  certain  des  Langues  anciennes, 
qui  n'étoient  pas  connues  aux  Pères. 
Ces  mêmes  gens-là  ou  lifent  peu  les 
Anciens ,  qu'ils  ne  font  pas  trop  en 
■état  d'entendre,  quelque  parade  qu'ils 
tallèntde  leur  érudition  Ecclefiaftique; 
ou  n'y  cherchent  que  leurs  propres 
lentimens ,  &  leur  donnent  hardiment 
la  torture  pour  fe  les  rendre  favora- 
bles; ou  peut-ctre  feignent  de  croire 
des  fentimens  de  l'Antiquité  ce  qu'ils 
ne  croyent  point.  Ils  parlent  perpé- 
tuellement de  leur  confentemcnt , 
comme  d'une  marque  de  la  Vérité ,  & 
néanmoins  ils  l'abandonnent,  fans  fa- 
çon ,  lors  qu'il  fe  trouve  contraire  aux 
lentimens  &  aux  ufages  modernes  de 
leur  Eglife.  Ainfi  ils  font  auflà  cou- 
pables d'une  bonne  partie  des  fautes 
de  ceux  ,  qui  méprifent  l'xVntiquité , 
&  qu'ils  condamnent,  àcaufcde  cela, 
comme  des  téméraires  &  des  orgueuil- 
leux.  Je  ne  mets  pas  ici  des  exemples, 
non  plus  qu'à  l'égard  des  précedens , 
parce  qu'ils  ne  font  pas  moins  connus, 
6c  que  Mr.  Whithy  en  produit  allez , 
dans  le  Traité  ,  dont  on  a  lu  le  ti- 
tre. 

'  Le  milieu  qu'il  faudroit  tenir,  c'efl 
qu'après  avoir  fixé  les  idées  de  ce  qui 
di  nécelîaire  au  falut ,  :  par  l'Ecriture 
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Sainte  ;  on  devroit  rechercher  ,   dans 
l'Antiquité  ,   ce  qu'il  y  a  d'utile  pour 
les  appuyer ,  &  s'en  fervir  dans  le  be- 
foin.    Pour  le  relie,  ce  feroit  aiTcz  de 
s'en  inihuire  hilloriquement ,  pour  pro- 
fiter de  cette  Hill^oire  ,   comme  l'on 
fait  de  toutes  les  autres  ,   pour  imiter 
ce  qui  eft  conforme  à  l'Ecriture  h.  à 
la  Raifon ,  &  fuir  ce  qui  y  eft  oppofé. 
Il  faudroit  fans  méprifer  les  Moder- 
nes ,  qui  font  fans  comparaifon  meil- 
leurs Interprètes  de  l'Ecriture,  que  les 
Pères ,  profiter  de  ce  qu'il  y  a  de  bon , 
dans  les  Anciens ,  foit  dans  la  dodri- 
ne  ,  foit  dans  les  mœurs.     Il  eft  très- 
utile  que  l'on  fâche  que  tous  les  Chré- 
tiens (je  n'y  comprends  pas  les  Héré- 
tiques ,  qui  n'ont  pas  regardé  l'Ecritu- 
re, comme  la  feule  règle  de  leur  Foi  ) 
ont  toujours  cru  la  même  choie,  tou- 
chant les  x\rticlcs  capitaux  ;   tels  que 
font  ceux  ,  qui  font  compris  dans  les 
plus  anciens  Symboles ,  &  dans  celui , 
que  nous  appelions  le  Symbole  Apoflc- 
lique.  Il  ne  faudroit  ni  méprifer  l'An- 
tiquité ,  comme  s'il  n'y  avoit  rien  à 
apprendre,  ni  l'eftimer  au  delà, de  ce 
qu'elle  mérite  ;  mais  examiner  tout , 
avec  difcernement,  parles  règles  delà 
Révélation  &  de  la  Raifon,  les  lumiè- 
res defqiiclles  ne  nous  trompent  ja- 
F  7  mais. 
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mais.  On  deviendroit  afiurément  par- 
là  plus  retenu  &  plus  équitable. 

Après  avoir  dit  cela  ,  afin  qu'on  ne 
m'attribue  pas  des  lentimens  ,  que  je 
n'ai  point  ,  je  viens  à  nôtre  Auteur. 
Je  marquerai  ,  en  peu  de  mots  ,  les 
matières  qu'il  traire,  dans  fa  Préface,, 
félon  l'ordre  des  Seélions  ,  qui  la  di- 
vifent.. 

I.  Il  commence ,  par  faire  voir  l'u- 
tilité de  fon  travail  ,en  difant  qu'il  n'a 
nullonent  entrepris  cet  Ouvrage ,  pour 
ditfamer  les  Pcres,  ni  leur  faire  perdre 
l'autorité ,  qui  leur  e(t  due  ;  mais  pour 
empêcher  qu'on  ne  leur  en  donne  pius^ 
qu'ils  ne  s'en  attribuent  eux-mêmes, 
&  qu'on  n'établilfc  une  autre  rcgle  de 
la  Foi ,  que  celle  que  Dieu  &  Jcfus- 
Chritl  nôtre  unique  Conduéteur  & 
nôtre  unique  Dodeur  ,  ont  établie, 
gui  eft  dans  l'Ecritiu-e.  C'eit  aulfi  le 
fentiment  de  l'Eglife  Anglicane,. dans. 
le  VI.  Article  de  faConfelfiondeFoi., 
Il  fc  plaint ,  qu'il  y  a  eu  des  gens ,  corn.- 
me  Thornàtch  &  d'autres ,  qui  ont  re- 
jette ouvertement  cet  Article^  dans,  le 
dcffein  d'introduire  des  Do&ines ,  qui' 
ne  font  point  dans  l'Ecriture  ;  comme- 
k  Sacerdoce  des  Prêtres,  proprement 
dit,  les  prières  pour  les  Morts^,  &  plu- 
fî.airs.  autres  ferablables  çhpfes.  y  gui 
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fônt  contraires  à  cet  Article  ,  &  qui 
vont  à  rcnverfer  les  fondemens  de  la 
Rérbrmation ,  &  applanir  le  chemin  a 
l'Eglife  Romaine  ,  pour  rentrer  plus 
facilement  dans  la  Grande  Bretagne , 
&  y  établir  en  même  tems  un  Prince 
de  fa  Communion.  Feu  Mr.  l'Evé- 
que  de  Salisbury  s'elT:  auffi  plaint  de 
ces  mauvaifes  pratiques. 

1 1.  Il  produit  &  explique  cet  Arti- 
cle ,  conforme  à  ce  que  dit  Jefus- 
Chrifl ,  Matth.  XXIII,  8, 9,  i o,  &  fuiv. 
où  il  nous  défend  de  reconnoînre  au- 
cun autre  Père  ,  que  celui  qui  cft  au 
Ciel ,  ni  aucun  autre  Doâettr.,  que  le 
Chnjl ,  parce  que  nous  n'avons  d*^au- 
tre  Père  ,  ni  d'autre  DoÙeur  ^  qu'eux. 
Cependant  on  a  affedlé  de  contredire 
cet  important  commandement ,  non 
feulement  dans  la  chofe,  mais  même 
dans  les  paroles  ,  à  l'imitation  des 
Juifs. 

il  accufe  de  Sacrilège  &  même  dY- 
ÂJilatrie  ceux  qui  attribuent  aux  Pères 
&  aux  Conciles  l'autorité  de  faire  d*au- 
ires  Articles  de  Foi  ,  nécelîàires  au. 
^lut  ;  parce  que  c'eft  une  autorité  ^ 
<\\n  n'appartient  qu'à  Dieu  &  à  Jefus- 
Chcift.  il  ne  croit  pas  que  l'on  doive 
avoir  meilleure  opinion  de  ceux  ^  qui: 
«vouent  biea  que  rEcriture  eu  la  re« 

gle. 
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gle  de  la  Foi,  mais  qui  veulent  qu^on 
l'explique ,  par  les  Pères  ;  parce  que , 
dans  le  fonds  ,  on  attribue  par-là  aux 
Pères  l'autorité  d'être  les  Juges  fuprê- 
mes  de  la  Foi. 

III.  Mr.  IVhïthx  foûtient ,  avec  rai- 
fon,  que  l'Ecriture  étant  la  feule  Rè- 
gle de  la  Foi  ,  que  Jefus-Chrill  ait 
lailfée  à  fonEglifc,  il  faut  qu'elle  foit 
allez  claire ,  pour  l'entendre ,  en  ce  qui 
eft  nécefîairc,  fans  quoi  elle  ne  pour- 
roit  pas  être  Règle  de  la  Foi.  En  ef- 
fet, fi  clic  avoir  bcfoin  d'un  Interprè- 
te, à  qui  l'on  fût  obligé  de  fe  foumet- 
tre  ;  cet  Interprète  feroit  le  maître  du 
fens  de  l'Ecriture.  A  cette  occafion , 
il  fe  moque  de  la  Règle  de  Vincent  de 
Ler'tns  ,  qui  après  avoir  reconnu  que 
le  Canon  de  l'Ecriture  eft  fuffifant 
pour  tout, dit  qu'à  caufe  de  la  diverli- 
té  des  fentimens  ,  touchant  le  fens 
qu'elle  a  ,  &  à  caufe  des  Hérétiques , 
qui  l'ont  entendue  chacun  à  fa  maniè- 
re ,  il  faut  recourir  au  confentement 
&  à  la  tradition  de  l'Eglifc.  Il  réfute 
aulîi  quelcun  ,  qu'il  ne  nomme  pas , 
&  qui  a  fuivi  le  même  principe.  Nô- 
tre Auteur  foûtient  donc,  que  l'Ecri- 
ture n'a  pas  befoin  d'Interprète  dans 
les  chofes  nécelTàires,  parce  qu'elle  eft 
aflez  claire  ;  &  qu'il  n'eft  pas  néceflai- 

re 
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re  au  falut  d'entendre  ce  qui  eft  obfcur- 
II  prouve  fa  thefe  ,  par  la  Raifon  & 
par  pluiîeurs  Pères. 

IV.  li  montre  enfuite  que  la  mé- 
^}  thodc  d'expliquer  l'Ecriture,  par  les 
Pères,  même  des  Siècles  les  plus  purs, 
n'ell  point  fure ,  ni  raifoimable,  ni 
conforme  aux  fentimens  des  Pères ,  ni 
à  ceux  de  l'Eglife  Anglicane. 

Il  fait  voir  ,  par  vint-fix  exemples 
inconteflables ,  que  les  Pères  fe  font 
trompez  groiïicrement ,  dans  l'inter- 
prétation de  pluiîeurs  palfages  du  Vieux 
&  du  Nouveau  Tcftament ,  &  cela 
prcfque  d'un  commun  confentement , 
qui  n'empêche  néanmoins  pas  que  tous 
les  Chrétiens  ne  rejettent  aujourdhui 
ces  explications.  Ils  ont  cru  qu'avant 
le  Déluge  les  Anges  étoicnt  devenus 
amoureux  des  femmes,  qu'ils  avoient 
couché  avec  elles  &  en  avoient  eu  des 
enfans  :  Qu'ils  ont  rejette  le  fens  lit- 
téral de  la  Loi  de  Moïfe,  comme  in- 
digne de  Dieu ,  &  lui  ont  fubftitué  un 
fens  allégorique,  fous  prétexte  que  S. 
Paul  dit  que  la  Lettre  tue  ^  que  ï'Ej- 
frit  vivifie  '.  Que  Dieu  n'avoit  donné 
que  le  DécaIogue,aux  Ifraëlites,  avant 
le  péché  du  Veau  d'Or  ,  &  qu'il  leur 
donne,  après  ce  péché,  les  préceptes 
céremoniels ,  pour  les  punir  de  l'ido- 

latrie  : 


I  ^  o  Bibliothèque 

latrie  :  Que  ces  mots  de  Moïïè  :•  t» 
"Verras  ta  vie  fendante  k  tes  yeux  ^{^  tu  ] 
ne  te  fieras  pas  à  ta  vie^  doivent  s'enten-  ■* 
dre  de  Jefus-Chrift  attache  à  la  Croix,  à 
la  vue  des  Juifs  incrédules  :  Qu'ils  ont  i 
rejette  toute  forte  d'ufure, comme dé- 
fendae,&  contraire  à  l'Ecriture:  Que 
l'Eleélion  étoit  fondée  fur  la  pré- 
vifion  des  mérites ,  ce  qui  étoit  le  fcn- 
timent  commun,  avant  S.  Âugnflin^ 
&c..  On^  verra  les  autres  exemples,  dans 
l'Original. 

L'Auteur  réfute  encore  k  fenti- 
ment  de  ceux  qui  croyent,  qu'il  faut 
expliquer  l'Ecriture,  non  en  détail, 
lelon  l'opinion  des  Pères  ;  mais  en  gros ,. 
conforméinont  à  leur  do&ine.  Ce 
feroit  reconnoître  les  Pères,  pour  la 
Règle  de  nôtre  Foi,  puis  que  le  fens 
de  l'Ecriture  dépendroit  entièrement 
d'eux.  Cela  eft  contraire  non  feule- 
ment aux  Pères  eux-  mêmes  ,  dont  il. 
cite  plufieurs  pafTages ,  mais  encore  à 
la  Confelîion  de  l'Eglife  Anglica- 
ne. 

V.  Il  remarque  enfuite  quelques  dé- 
buts dans  les  raifonnomens  d'un  fi- 
vant  homme,  qu'il  ne  nomme  point, 
&  qui  a  foùtenu  le  fentiment  ,  dont 
CMi  vient  de  parler,  i.  Il  av oit  dit  que 
Ton  a  conflamment  baptizc  les  pe- 
tits 
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tits  enfans ,  pendant  les  fiecles  les  plus 
purs  ;  mais  on  lui  répond  que  cVÛ  une 
(chofc  douteufe,  &  on  le  renvoyé  aux 
Lettres  Angloifes,  que  Mr.  Jean  Ga- 
le^ Doâeur  en  Médecine,  a  publiées. 
Jà-defius,  &  dont  on  loue  l'érudition. 
2.  Il  prétend  que  S.  Jean  en  Afîe,  & 
S.  Pierre,  à  Rome,  avoient  fixé  diffe- 
rens  jours  ,  pour  célébrer  la  Paque 
Chrétienne,  parce  que  c'écoit  une  cho- 
fc inditferente.  Mr.  IVhithy  répond 
que  les  Anciens  n'avoient  rien  îli  de 
cela,  car  autrement  ils  n'auroient  pas 
eu  de  difpute,  fur  le  jour  de  la  célé- 
bration de  la  Pâque.  3.  Il  n'cft  pas 
vrai  que  les  plus  anciens  des  Pères 
avoient  plus  de  lumières ,  pour  expli- 
quer l'Ecriture,  que  les  Modernes.  La 
chofè  mûne  fait  voir  évidemment  le 
contraire.  Si  l'on  dit  que  les  x\nciens 
fivoient  mieux  les  Langues  &  les  Cé- 
rémonies des  tems  Apoftoliques ,  il  eft 
vilîble,  que  cela  ne  peut  être  vrai,  que 
des  Juifs,  qui  favoient  l'Hébreu,  car 
pour  les  autres ,  il  eft  certain  qu'ils  en 
étoient  peu  inftruits  &  que  les  Moder- 
nes les  ont  infiniment  furpalîèz  ,  en 
cela.  4.  On  ne  doit  pas  dire  non  plus 
que  le  fens  de  l'Ecriture,  dont  les  Pè- 
res ont  douté ,  ne  peut  pas  décider  des. 
Çontroverfes  ;  puis  -qu'ils  ont  fouvent 

dou- 
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douté  de  ce  qui  efl  clair ,  entraîneï  par 
Tefprit  de  difpute  ;  outre  qu'il  y  a  au- 
tant de  difputes  parmi  les  Savans  tou- 
chant le  fens  des  Pères ,  que  touchant 
le  fens  de  l'Ecriture,  f.  Il  eft  puérile, 
félon  Mr.  lVhitb)\àe:  dire,  avec  Fin- 
cent  de  Ler'tns ^  qu'on  peut  appeller  du 
fens  de  l'Ecriture  au  fentiment  des  Pè- 
res ,  fous  prétexte  que  les  Hérétiques 
l'ont  entendue  diverfenient ,  comme  il 
le  montre, parce  que  les  Pères  étoicnt 
eux-mêmes  parties.  Auiîî  les  plus  fa- 
ges  ont -ils  déclaré,  comme  on  le 
prouve  ,  que  l'Ecriture  fuffifoit  pour 
cela  ;  &  les  Hérétiques  eux-mêmes  ont 
prétendu  avoir  la  Tradition  pour  eux , 
ce  que  l'on  prouve ,  par  des  exemples, 
qui  paroiffent  inconteftables.  6.  Celui 
que  nôtre  Auteur  réfute  dit  que  les 
Pères  des  premiers  (îecles  avoient  tous 
été  du  même  fentiment, fur  la  S.Tri- 
nité. Mais  on  fait  voir  qu'ils  ont  bien 
cru  qu'il  y  avoit  un  Père,  un  Fils  & 
un  S.  Efprit,  mais  qu'ils  n'ontpascru 
qu'ils  faifent  égaux,  comme  les  plus 
habiles  des  Catholiques  Romains  l'ont 
avoué  &  comme  on  le  montre  claire- 
ment ,  par  un  très-grand  nombre  de 
paflàges.  On  réfute  ici  quelques  en- 
droits de  la  Déjenfe  du  Concile  de  Ni- 
ceV,  par  Mr.  Bfdl  ;  qui  avoit  foûtenu 

le 


Ancienne  dr  Moderne.      141 
le  contraire ,  *  plûtôt,comme  je  croi, 
par  une  prudence ,  qui  n'ell  pas  rare 
dans  les  Théologiens ,  que  parce  qu'il 
en  étoit  perluadé.    On  le  lent  bien , 
quand  il  tâche  de  répondre  aux  raifons 
de  ceux,  qui  ont  crû  que  les  Pères  ont 
varié  fur  cette  matière ,  comme  le  P. 
Petau.     Il  fe  donne  tant  de  contor- 
lîons,  pour  fe  tirer  d'affaires,  qu'il  cfl: 
difficile  de  croire  qu'il  fût  lui  même 
fatisfait  de  fes  réponfcs.     Outre  cela, 
tout  fon  Ouvrage  roule  fur  une  forte 
de  réticence  ,   comme  s'il   fuppofoit 
que  le  Concile  de  Nicée  étoit  dans  le 
même  fentiment  que  nous  ;aulieu  qu'il 
croyoit,  à  proprement  parler  ,   trois 
Dieux  égaux,  contre  le  fentiment  des 
Ariens ,  qui  les  croyoient  inégaux ,  ou 
plutôt  que  le  Père  feul  étoit  Dieu  pro- 
prement dit.  On  ne  fauroit  croire  qu'il 
ignorât  cela, puis  que  XtV.Petan^xs. 
de  Cuurcelles  &  Cudworth  l'ont  prou- 
vé, avant  qu'il  écrivît,  &  s'il  le  fa- 
voit,  il  n'avoit  que  faire  de  défendre 
ce  Concile,  comme  beaucoup  plus  or- 
thodoxe que  les  Ariens.     Mais  c'eft- 
là  un  effet  de   la  dijfimulation  ,  que 
l'on  remarque  en  bien  des  Théolo- 
giens. 

Nô- 

*  Remarqua  de  l'At4teur  de  la  B,  A, 
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Nôtre  Auteur  produit  enfuite  les 
anciens  Symboles  ,  qui  fe  trouvent 
dans  S.  Irenée^  &  dans  Tertuïïten^  OÙ 
cette  queftion  eft  omife ,  d'où  il  con- 
clut qu'en  ce  tems-là  on  ne  croyoitpas 
qu'il  fût  néceflaire  de  rien  déterminer 
là-delTus,  comme  ont  fait  les  Conciles 
de  Nicée  &  de  Conftantinople  ,  qui 
ont  fait  de  nouveaux  Symboles.  II 
fait  voir  encore  qu'on  peut  montrer 
que  ceux ,  qui  ont  vécu  avant  ces  deux 
Conciles  ,  ont  eu  d'autres  fentimens 
■du  Fils  &  de  S.  Efprit,  que  ces  Con- 
ciles ;  par  les  mêmes  raifonncmens , 
que  le  P.  Pet  an  a  employez  pour  prou- 
ver qu'Enfeùe  de  Cefarée  a  été  Arien  ; 
raifonncmens,  qui  paroîtront  très-foli- 
des  à  tous  ceux,  qui  les  examineront 
fans  préjugé,  &  fans  efprit  de  parti ,  qui 
avoient  aveuglé  feu  Mr.  Cave. 
■  VI.  Apre  s  cela,  Mr.  ^/^'/V^v  répond 
à  quelques  objeftions^,  qu'on  pourroit 
faire  ,  contre  ce  qu'il  a  dit.  Comme 
il  a  blâmé  les  explications  allégoriques 
des  Pères,  il  s'objetle  quelques  endroits 
deS.PauI,  comme  i.Cor.X,  6,  ii. 
où  il  eft  dit  :  ces  chofes  font  arrivées  en 
figttre.,  &  ^'Angttfiin  a  prétendu  qu'il 
paroilToit  par  ces  paroles ,  que  l'on  de- 
voir expliquer  les  Hiftoires  du  Vieux 
Teftament ,  noa  à  la  lettre  ,  mais  en 

figit- 
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figure ,  &  que  nul  Chrétien  ne  pouvoit 
le  nier.  Mr.  Whitby  répond  ^  qu'il  ne 
s'agit  pas  de  figures^  mais  d* exemples '^ 
puifqu'il  eft  parlé  de  quelques  puni- 
•  tions  des  Ifraëlites ,  pour  fervir  d'exem- 
ple aux  antres.  TwV(^,  qui  ell  le  mot 
Grec  ,  fîgnifie  fouvent  exemple  ,  &  il 
cil:  vifible  que  c'e/l  le  fens ,  qu'il  a  en 
cet  endroit.  Au  pafïàge  de  la  2.  aux 
Cor.  III,  6.  la  Lettre  tue.,  mais  fEfprit 
vivifie.,  dont  les  Anciens  abufoient, 
pour  tourner  tout  en  Allégorie;  il  ré- 
pond ,  que  la  Lettre  ,  c'eft  la  Loi  de 
Moïfe,  ^  PEfprit  l'Evangile,  &  c'eft 
de  quoi  on  ne  peut  guère  douter  ,  fî 
on  lit  la  fuite. 

Il  s'objedte  encore  Colof.II,  16, 17, 
Que  perfonne  ne  vous  condamne  ,  feur 
le  manger  ^  pour  le  boire  ,    ou  fur  le 
fujct  des  jours  de  fête  ^  des  nouvelles  Lu- 
îmes ,  ou  des  jours  de  Sabbath  ,  a^ui  n'é- 
taient que  des  ombres  de  ce  qui  devoit 
venir  ;   &  il  y  répond  ,  avec  Spencer., 
qu'il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  toutes 
les  Cérémonies  de  la  Loi  de  MoVfe 
I  font  des  Ombres  &  des  Figures  de  ce 
j  que  nous  voyons  fous  le  Chriftianifme, 
;  comme  fî  quelque  myftere  de  nôtre 
!  Religion  devoit   répondre  à  quelque 
cérémonie  Judaïque;  mais  que  S.Paul 
veut  dire  qu'on  ne  peut  pas  plus  com- 
parer 
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parer  ces  cérémonies  à  la  Religion 
Chrétienne  ,  que  des  ombres  à  cIl^s 
corps.  J'aimerois  mieux  expliquer  le 
m.Ot  di  ombre ^  par  lin  crayon^  une  mja- 
ge  légère  ^  &  entendre  la  chofe,  en  ce 
fens  ;  c'ell  que  la  Loi  de  Moïfe  n'é- 
toit  qu'une  ébauche,  pour  parler  ainli, 
d'une  bonne  Religion  ,  Ç\  on  la  com- 
paroit  à  celle  de  Jefus-Clirift. 

Dans  l'Epître  aux  Hébreux,  Chap. 
V 1 1 1 ,  5".  &  X,  I .  où  il  efl  dit  que  le 
Tabernacle  étoit  pour  fer vir  à  la  ref- 
feynblance  ^  à  V ombre  de  ce  qui  cfl  au 
Ciel ,  &  que  la  Loi  ne  contenait  qm 
V  ombre  des  biens  qui  e'toient  à  veyf.r  ; 
nôtre  Auteur  dit ,  avec  raifon  ,  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  préceptes  de  la  Loi  de 
Moïfe,  qui  repréfentaflent  les  vertus 
Chrétiennes  ;  mais  du  Tabernacle  & 
des  Sacrifices  ,  qui  étoient  une  image 
des  biens  Célellcs ,  que  Jefus-ChriÛ  a 
aquis  aux  hommes ,  &  de  la  manière , 
dont  il  a  expié  les  péchez. 

Il  répond  encore  à  ce  qu'on  dit  de 
l'Allégorie  d'Hagar  &  de  Sara ,  qui  ell 
au  Ch.I  V.  de  l'Epitre  aux  Galates  & 
à  quelques  autres  palîages ,  qu'il  s'agit 
de  types  de  Jelus-Chriit,  &  non  d'ex- 
plications Allégoriques.  On  verra  dans 
l'Original  ce  qu'il  en  dit. 

VII.  Mr.  U'ioitby  a  prévu  qu'on  lui 

pour- 


Ancienne  &  Moderne.     i4f 
pourroit  auflî  objeder   qu'en  décou- 
vrant les  bévues  des  Pères,  il  diminuoit 
leur  autorité  ,   en  ce  qui  regarde  les 
Traditions  Ecclefiaftiques  &  les  chofes 
de  Fait,  dont  ils  parlent.    Il  répond  à 
cela,  qu'il  y  a  plulîeurs  fortes  de  Faits, 
auxquels  les  Pères  rendent  témoigna- 
ge.  Les  uns  font  des  Faits ,  qu'ils  ont 
vu  de  leurs  yeux  ,  &  des  choies  qu'ils 
difent  qui  ont  été  pratiquées  dans  l'E- 
glife  ,  d'un  commun  confentement. 
De  ce  nombre  font  les  miracles ,  qu'ils 
afïùrent  avoir  été  faits  parmi  les  Chré- 
tiens ,  pendant  les  trois  premiers  Siè- 
cles; les  Dons  du  S.  Efprit,  que  l'on 
voyoit  encore  dans  l'Eglife  au  fécond 
Siècle  ;  les  Ecritures  que  l'on  recevoit 
communément ,  &  que  l'on  lifoit  dans 
lesEglifes;  les  trois  ordres  de  Fadeurs, 
qui  étoient  établis  par  tout  ;  l'Ordina- 
tion faite  ,   par  les  feuls  Evéques  ,  & 
autres  chofes  fcmblablcs ,  dans  lefquel- 
les  ils  s'accordent.     En  cela  il  croit 
qu'on  doit  regarder  les  Pères ,  comme 
des  témoins  dignes  de  foi,  &  qu'on  ne 
peut  pas  rcfufcr  d'en  croire  les  Grecs 
&  les  Latins.     Mais  il  y  a  d'autres 
chofes ,  qu'ils  n'avoient  pas  vues ,  mais 
qu'ils  avoient  ouï  dire,  comme  celles 
qui  étoient  arrivées  long-temsavant 
leur  tems  ;  dans  lefquelks   ils  n'ont 
Torrten.P.ï.  G  paç 
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pas  pu  feulement  fe  tromper  ,  miis 
même  ils  fe  font  trompez  effeélivc- 
ment.  Telles  font  les  Hiftoires  du 
Phénix  ,  qui  renaît  ,  difoit-on ,  de  fes 
cendres  ;  celle  des  LXX.  Interprètes  ; 
celle  des  livres  de  l'Ancien  Tefîamcnt 
perdus  dans  la  Captivité  de  Babylone, 
é:  re'tablis  enfuite  par  Efdras ,  à  qui  le 
Saint  Efprit  les  diÔa  de  nouveau  ;  la 
dotkrine  du  Règne  de  Mille  ans ,  que 
l'on  prétendoit  être  venue  de  S.  Jean 
&  même  de  Jefus-Chrifl: ,  fur  l'autori- 
té de  Papias;  &  enfin  ce  que  S.  îrenée 
enfeignc  de  l'âge  deJefus-Chrift,  qu'il 
dit  avoir  été  lur  la  terre  ,  au  delà  de 
quarante  ans.  yVx.lVhitby  vérifie  tout 
ce  qu'il  dit  là-dellus ,  par  des  pafTages 
des  Anciens. 

VIII.  Il  montre  enfuite  qu'il  ne 
faut  pas  trop  fe  fier  à  ce  que  les  Pères 
difent,  dans  leurs  difputcs,  de  la  Tra- 
dition Ecclefiaftique,  &  de  la  pratique 
de  l'Eglife,  qu'ils  citent  en  leur  faveur. 
Les  Partis  contraires  ont  fouvent  cité 
la  pratique,  ou  la  Tradition,  qu'ils 
prétendoient  également  leur  être  favo- 
rables. Ils  ont  rejette,  comme  des 
Nouveautez , des  chofes  véritablement 
anciennes.  Gennade  ^  dans  fes  Dogmes 
Ecclef:aJîiqHes  ^  a  prétendu  à  faux  que 
quantité  de  chofes  avoient  été  génera- 
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lement  reçues  ou  condamnées  ,  com- 
me on  le  fait  voir.  Les  Ariens  ont 
foûtenu ,  auffi  bien  que  les  Pères  de 
Nicée ,  que  la  Tradition  leur  étoit  fa- 
vorable. Il  y  a  eu  auparavant  une  fem- 
blable  diverlîté  de  fentimens  touchant 
le  jour  ,  auquel  la  Pâque  Chrétienne 
dc\'oit  être  célébrée  ;  &  dans  le  troi- 
fiéme  Siècle ,  fur  la  Controverle  tou- 
chant la  validité  du  baptême  des  Hé- 
rétiques. L'Auteur  prouve  tout  ce 
qu'il  avance,  par  les  pafîàges  mêmes 
de  l'Antiquité. 

Il  donne  encore  ici  en  abrégé  ce 
qu'il  a  dit,  dans  un  Ouvrage  des  Tra- 
ditions ,  pour  diftinguer  celles ,  qui  font 
dignes  de  foi ,  de  celles  qui  ne  le  font 
pas;  ce  qui  n'eft  pas  toujours  fort  fa- 
cile ,  comme  on  le  pourroit  montrer. 
Mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  arrê- 
ter à  cela. 

IX.  Nôtre  Auteur  prouve  enfin, 
par  Origene.,  par  S.  Cyrille  de  Jerufa- 
lem  &  par  S.  Atigufiin.^  que  l'on  attri- 
bue aujourdhui  aux  Percs  plus  d'auto- 
rité ,  qu'ils  n'ont  eux-mêmes  prétendu 
d'avoir. 

Quoi  que  Mr.  Whttby  n'ait  rien  a- 

vancé  fans  preuves  ,^  dans  fa  Préface, 

lerecueuil,  qui  fuit,  d'interprétations 

des  Pères ,  fur  toute  l'Ecriture  n'eft 
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qa'un  amas  de  nouvelles  preuves  dei 
mêmes  chofes.  On  y  voit  tant  d'expli- 
cations nou  feulement  forcées  &  fans 
fondement ,  mais  même  vifiblement 
fauflès  &  abfurdes  propofées  d'un  com- 
mun confentement  &  avec  beaucoup 
de  confiance  ;  &  on  y  en  pourroit 
ajouter  une  infinité  d'autres. 

On  ne  s'attend  pas ,  fans  doute,  que 
nous  fafîîons  des  Extraits  de  ces  expli- 
cations ;  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  le  Livre , 
où  l'on  voudra;  pour  trouver  des  preu- 
ves de  ce  que  dit  l'x^uteur  ,  dans  fa 
Préface. 

Il  y  a  quelques  endroits,  fur  lefquels 
l'Auteur  s'étend  davantage  ,  &  où  il 
dit ,  non  feulement  ce  qu'en  ont  écrit 
les  Anciens,  mais  encore  ce  qu'il  en 
penfe  lui-même.  Par  exemple  fur  Job 
Ch.  XIV,  I.  Oui  peut  faire  un  hom- 
me -py.r  ^  d''iin  tf/ipur}  Pas  un [ct^l.  Ou 
cite  ordinairement  ce  palfage  ,  pour 
prouver  le  Péché  Originel ,  mais  il  fait 
voir  qu'il  n'a  point  de  rapport  à  la  cor- 
ruption, que  l'on  attribue  aux  Enfans, 
On  en  verra  plus  de  preuves,  dans  fon 
Traité  Latin  du  Péché  Originel,  &  dans 
fes  Ouvrages  fur  les  Cinq  Articles  ^  & 
contre  Mrs.  Edouard.  On  trouvera 
encore  fur  le  Pf  LI,  f.  /'^i  été  conçu 
en  iniquité  à^c.  la  réfutation  du  fenti- 
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ment  de  S .  Augujiin ,  qui  eft  contraire 
à  celui  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui, 
&  même  de  ceux  qui  ont  vécu  après 
en  Occident ,  aufîi  bien  qu'à  la  doâri- 
ne  de  tous  les  Orientaux.  Ceux  qui 
prétendent  que  le  fentiment  de  l'Eve- 
que  d'Hippone  eft  la  doétrine  com- 
mune de  1  Eglife,  ne  répondront  ja.- 
mais  rien  de  folide  à  fes  raifons.  Il 
prouve  aufli,fur  Ezechiel  Ch.  XVIII, 
20.  qu'on  ne  fauroit  dire  félon  la  doc- 
trine des  Anciens ,  qu'un  Enfant  puif- 
fe  être  puni,  pour  le  Péché  de  fon 
Pore. 

Sur  Malachie  V ,  11.  il  fait  voir  aa 
long,  contre  feu  Mr.  Grabe.,  qu'il  ne 
s'agit  point  là  de  l'Eucharillie ,  &  que 
les  Pères  ne  l'ont  point  regardée,  com- 
me un  Sacrifice  ;  ainfi  que  Mr.  Grabe 
le  prctendoit ,  fans  raifon ,  fur  les  té- 
moignages des  Pères  que  Bellarmm 
avoir  recueuillis  ,  touchant  cette  ma- 
tière, &  que  Mr.  Grahe  avoit  répété 
après  lui. 

On  pourroit  croire  que  les  Pères, 
qui  ont  tant  cherché  d'Allégories  fur 
le  Vieux  Tellament ,  &  qui  en  ont 
donné  tant  d'explications  forcées ,  ont 
beaucoup  mieux  fait  fur  le  Nouveau  ; 
mais  on  verra  ici ,  qu'ils  n'ont  guère 
mieux  rciilfi  fur  cette  principale  partie 
'         G  "3  de 
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de  l'Ecriture  Sainte.  Qu'ya-t-i'l,  par 
exemple,  de  plus  ridicule,  que  ce  que 
dit  S.  JernmeÇ'ùx  Matth.  XXI,  7.  où  il 
eft  xiit  que  les  Apôtres  ayant  amcn.c , 
p^r  l'ordre  de  Jefus-Chrift  une  AuelFc 
&un  Anon,  ils  les  couvrirent  de  leurs 
vétemens,  ^  le  firent  monter  deffus} 
„  Comme  THifloire,  ^;>-/7,  renferme 
„  une  impolTibilité,  ou  quelque  choie 
„  qui  eft  mal  honéte  ,  nous  devons 
„  nous  élever  à  quelque  chofe  déplus 
„  relevé.  L'âneflè  eft  donc  la  Syna- 
„  go^ie ,  &  fon  poulain  le  peuple  des 
„  Gentils  &c.  Cùrn  H'ijloria  vel  im- 
fùjjïbtlitatem  haheat ,  vcl  turpïtudinem 
ad  alttora  tranfrnittimur.  Afina  ergo 
SyKagoga  ejî ,  pull  us  ajina  Genttum  po- 
fulns.  On  n'a  qu'à  confulter  les  In- 
terprètes modernes ,  fur  cet  endroit.  Il 
y  a  une  infinité  d'Allégories  fembla- 
bles,  comme  le  remarque  nôtre  Au- 
teur, dans  les  Commentaires  de  S.///- 
laire  fur  S.  Matthieu,  dans  ceux  de  S. 
Ambru'tfe  fur  S.  Luc  ,  de  S.  Augtijlm 
fur  S.  Jean,  &  des  paroles  de  Jclus- 
Chrift  &  de  fes  Apôtres.  Voyez  en- 
core nôtre  x\uteur,  fur  Marc  XI,  2. 
où  il  rapporte  tout  au  long  le  palf.;- 
ge  de  S.  Jérôme  qu'on  vient  de  ci- 
ter. Mr.  U'^hitby  finit  par  une  Con- 
clufion ,  où  il  marque    les   fourccs 
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des  mauvaifes  explications  des  Pè- 
res. 

I.  Ils  fe  font  tromper ,  en  plufieurs 
chofes,parce  qu'ils  ont  fuivi,làns  exa- 
men, les  fentimcns  des  Juifs,  comme 
ctoient  leurs  opinions  touchant  l'a- 
mour que  les  Anges  prirent  pour  des 
femmes, (Se  les  enfans  qu'ils  en  eurent; 
les  Cellules  &  l'infpiration  des  LXX. 
Interprètes  ;  l'avènement  d'Elie  ,  en 
perfonne  avant  le  jour  du  Jugement; 
la  fin  du  Monde  ,  peu  de  tems  après 
la  venue  du  MelTie  &c. 

II.  Ils  fe  font  très  -  fréquemment 
éloignez  du  vrai  fens  de  l'Ecriture,  à 
cauie  de  l'autorité  qu'ils  accordoient  à 
la  Verfîon  des  LXX.  Interprètes  ;  parce 
qu'il  n'y  eut  que  très-peu  de  gens,  par- 
mi les  Chrétiens,  qui  eullènt  quelque 
connoiflance  de  la  Langue  Hébraïque. 
On  peut  ajouter  à  cela,qu'ils  ne  favoicnt 
pas  l'art  de  raifonner  julte  ,  ou  qu'ils 
ne  le  fuivoient  point,  &  qu'ils  étoicnt 
aulTi  très-peu  verfez  dans  la  bonne  Cri- 
tique.   Il  eft  étonnant  que  des  gens , 
qui  écrivoient,  ou  qui  parloient,pour 
l'inllruftion  du  Public  ,  fe  fufîent  fi 
pju  mis  en  peine  de  s'informer  mieux 
&  d'aquerir  les  connoidànces  néceiîai- 
res  pour  cela,  quoi  qu'il  fut  très-facile 
de  s'apercevoir  de  leur  nécclîité. 
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III.  Ils  fe  font  égarez ,  à  caufe  de 
la  faufTe  opinion ,  que  tous  les  Pères 
ont  eue  que  le  fens  littéral  de  la  Loi 
de  Moïfe  &  même  de  tout  l'Ancien 
Teftament  étoit  indigne  de  Dieu ,  inu- 
tile aux  Chrétiens  &  même  plein  de 
contradidions  &  d'abfurditez.  Ils  tom- 
bèrent dans  cet  étrange  fentiment  par- 
ce qu'ils  furent  trompez  par  Philon  & 
par  le  faux  Arifle'e.  Après  avoir  expli- 
qué de  la  forte,  l'Ancien  Teftament, 
ils  en  uferent  de  même  à  l'égard  du 
Nouveau ,  comme  on  l'a  dit.  Tout 
cela  eft  venu ,  de  ne  favoir  pas  raifon- 
ner,&  de  la  mauvaife  coutume  defui- 
vre ,  fans  examen ,  ceux  qui  avoient 
écrit  avant  eux. 

IV.  Les  nouveaux  convertis  duPa- 
ganifme  &  du  Judaïfme  fe  mettoient 
non  feulement  d'abord  à  lire  l'Ecritu- 
re ,  mais  même  à  l'expliquer ,  fans  l'a- 
voir afïèz  méditée  ;  &  comme  l'on  a 
continué  à  faire  comme  eux ,  pendant 
plus  de  quinze  cens  ans,  on  n'eft  re- 
\enu , que  depuis  peu  de  cette  mauvai- 
fe manière  d'expliquer  les  Livres  Sa- 
crez, qui  étoit  d'ailleurs  la  plus  facile 
du  monde.  On  pouvoir  dire,  fur  cha- 
que palTuge  de  l'Ecriture ,  tout  ce  que 
l'on  trouvoit  à  propos ,  par  le  moyen 
de  l'Allégorie  &  l'on  ne  manquoit  ja- 
mais 
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mais  de  paroles  pour  peu  qu'on  fût  de 
Théologie.  Il  y  a  desgensaujourdhui, 
qui ,  pour  la  même  commodité  ,  in- 
troduifent  de  nouveau  cette  méthode, 
parmi  les  Proteftans. 

V.  L'efprit  de  contradi6i:ion  ^  la 
chaleur  de  la  dilpute  a  aufTi  fait  que 
l'on  a  tordu  divers  paflages.  Les  uns 
en  ont  ufé  ainii ,  pour  confondre  les 
Hérétiques,  &  les  autres, pour  les  dé- 
fendre. C'ell  ce  que  l'on  pourra  voir, 
dans  les  paflàges  ,  dont  on  s'cll  fervi 
pour  &  contre  les  Ariens ,  dans  le  re- 
cueuil  de  Mr.  IVhit'oy.  Voyez,  par 
exemple,  cequ'ilarecueuilH  fur  Prov. 
C.  VIII,  21.  ou  il  ert  parlé  de  la  Sa- 
gelfe  que  Dieu, félon  les  LXX.  avait 
créée  avant  les  Siècles.  Les  plus  an- 
ciens Pères,  qui  ont  vccu  avant  le 
Concile  de  Nicée,y  trouvoient  la  Di- 
vinité de  Jefus-Chrill: ,  &  fa  généra- 
tion, avant  le  Monde,  &  s'en  fervoient 
contre  les  Juifs.  Depuis  les  querelles 
de  l'Arianifme,  comme  les  Ariens  ern- 
ployoient  ce  pallage,pyur  prouver  que 
la  Divinité  du  Fils  étoit  une  créatu- 
re ;  les  Percs  commencèrent  à  dire, 
les  uns  qu'il  falloir  lire  Ury^a-x^o  f^e 
«t'a  pojfedée  ,  &  non  tK^tcé  fie  m\i 
créée  :  &  les  autres  qu'il  s'agilToit,  non 
de  la  Divinité,  mais  de  fHumaniié  de 
G  5-  Jefas- 
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Jefus-Chrifl.  Le  P.  Petau  a  crû  que 
Salomon  n'a  penfé  ni  à  l'un, ni  à  l'au- 
tre, mais  en  général  à  l'idée  conflile 
d'une  Sagelle  ,  par  laquelle  on  fait 
quelque  chofe  en  ordre. 

VI.  On  s'eft  auflî  fort  trompé, 
dans  l'explication  de  plufieurs  palîa- 
ges  ,  parce  qu'en  ce  tems-Ià  ,  en- 
core plus  qu'au  nôtre  ,  on  croyoit 
triompher  plus  facilement  de  fon  Ad- 
verfaire  ,  lors  qu'on  l'attaquoit ,  par 
le  plus  grand  nombre  de  palîages  , 
qu'il  étoit  poflîble.  Cela  faifoit  qu'on 
en  citoit  une  infinité  ,  qui  ne  prou- 
voient  rien.  M.  Whithy  nous  ren- 
voyé, pour  en  trouver  des  exemples , 
au  Dialogue  de  S.  'Juftin  Martyr  con- 
tre Tryphon  ,  à  S.  Irenée  ,  à  Tcrtul- 
Iten ,  aux  Difcours  de  S.  Athanafe 
contre  les  Ariens  ;  au  Thréfor  de  S. 
Cyrille ^&i  au  livre  de  S.  Ambroife  du  S. 
E'iprit  ;  „  où  ,  dit-il ,  en  ramaffant 
„  tant  de  vains  &  futiles  raifonne- 
„  mens  ,  s'ils  n'ont  pas  rendu  la  ve- 
„  rite  fufpefte  aux  autres ,  ils  ont  fait 
„  voir  au  moins,  qu'ils  n'éroient  pas 
„  propres  à  expliquer  l'Ecriture.  Mr. 
Cave  n'en  feroit  pas  tombé  d'accord , 
parce  qu'il  ne  vouloit  rien  avoiier ,  qui 
parût  contraire  à  la  haute  eftimc,  qu'il 
vouloit  infpirer,  pour  les  Pères ,  à  ceux 

qui 
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qui  ne  les  lifent  point;  mais  tous  ceux 
qui  les  liront,  &qui  avoueront  laVe*- 
rite,  feront  obligez  d'en  convenir;  à 
moins  que  l'efprit  de  parti  ne  leur  ait 
fait  perdre  le  Sens  Commun  ,  ce  qui 
n'arrive ,  que  trop  fouvent. 

VII.  Mr.  JVhitby  ajoute  enfin  à 
toutes  ces  fources  de  citations  hors  de 
propos,  l'opinion,  où  l'on  étoit  que, 
quand  un  endroit  desPfeaumes,oudes 
Prophètes  concernoit  Jefus-Chrift,  il 
talloit  entendre  tout  le  Pfcaume,  tou- 
te la  Prophétie,  ou  tout  le  Chapitre,  de 
Jefus-Chrift;  de  forte  qu'ils  lui  appli- 
quent des  paroles ,  qui  ne  peuvent  nul- 
lement lui  convenir ,  comme  Pf. 
LXIX,  j-.  où  il  y  a,  félon  les  LXX. 
n  Dieu ,  tu  cannois  mon  feu  de  fagejfe , 
Çy  mes  péchez  ne  te  font  pas  cachez. 
On  comprend  facilement  que  pour 
trouver  là  un  fens  ,  qui  quadrât  à  Je- 
fus-Chrift,  il  falloit  étrangement  tordre 
ce  palfage.  Mais  cela  n'embarrafToit 
nullement  les  Anciens,  dont  la  plu- 
part ont  écrit ,  comme  s'ils  avoicnt 
cru  que  parler  &  prouver  fuflent  la 
même  chofe  &  que  pourvu  que  les 
paroles  ne  leur  manquaient  pas  ilsau- 
roient  le  dcffus,  fur  leurs  Adverfaires. 
Que  l'on  life  particulièrement  les  rai- 
fonnemens ,  qu'ils  font  contre  les  Juifs 
Q  6  & 
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&  l'on  s'en  convaincra  à  l'inlîant.  II 
y  a  bien  de  l'imbécillité,  ou  bien  de  la 
mauvaife  foi  dans  ceux  qui  le  nient  ;  & 
peut-être  encore  y  a-t-il  quelque  choie 
de  pire  de  caché ,  fous  cette  conduite. 
Mr.  IVhitb-j  a  très-bien  fait  de  s'y  op- 
pofer,  &  les  perfonnes  làges  doivent 
lui  en  favoir  gré. 


ARTICLE    IV. 
OCTAVII  FERRARII,P^- 

tricii  Mediolanenfis  ,  Equttis  (^  in 
Lyceo  Patavino  quondam  Profcfforis 
celebcrrimi ,  Opéra  Varia ,  Prolufio- 
aes^  Epijîolas  ^  Formulas  ad  capienda 
Doéîoris  infignia ,  ^  varias  Infcrip- 
tiones  compleéientia.  Ornnia  iila  ex 
diverjjs  Auéloris  libris  collegit ,  in  or- 
dinem  redegitl^  fingnlari  jludio  eme}9~ 
davit  JOANNES  FaBRICIUS 
D.  ^  Profejfor  emeritus  ,  Sercnijf. 
Ducis  Brunfvicenjis  ^  Luneburgefi- 
Jis  Confiliarius  Confijlorialis  ,  Abbas 
Regia  Luter.v^  Scholarûmque  per  Du- 
caturn  Bruyzfviccnfem  Infpeéîcr  gene- 
ralis.  A  Wolfenbuttel  MDCCXI. 
in  4.  en  deux  Volumes,  dont  le  pre- 
mier a,  avec  les  Préfaces  &  les  In- 
dex, 744.  pages  &  le  fécond  686. 
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II.  OCTAVII    FERRARII 

de   PANTOMIMIS   ^  MI- 

MIS  Di(J'ertatio ^  in  Patavmo  Ly- 
ceo  piiblicè  oVtrn  ,  magnocfue  cum  ad~ 
plaufu  rec'îtata ,  nunc  ver 6  primàr/t  in 
lucem  eàita  ,  curn  duabus  Kpifloli^^ 
una  Jacobi  Facciolati,^/- 
iera  JoANN.  Phil.Slevogtii 
^  JoANN.  Fabricii  ad  non- 
neminis  dubia  de  Orthographia  Lati- 
na  refponjionibus .  Kw.  même  lieu,  in 
8.  pagg.  72. 

T  L  y  avoit  long  -  tcms ,  qu'on  avoit 
■*■  reçu  les  deux  premiers  Volumes , 
dont  on  vient  de  lire  les  titres ,  &  en- 
fuite  l'Appendix ,  que  Mr.  Fabriciîts  y 
a  ajouté;  &  l'on  en  auroit  plutôt  ren- 
du compte  au  Public ,  li  les  deux  pre- 
miers Volumes  n'étoient  pas  demeu- 
rez cachez  ,  parmi  d'autres  Livres. 
Mais  les  Ouvrages  de  cette  forte  ne  font 
pas  proprement  recommandables ,  par 
la  nouveauté, mais  par  la  matière;  qui 
demeure  toujours  agréable,  &  utile  à 
ceux  ,  qui  aiment  les  Belles  -  Let- 
tres. 

Comme  Mr.  Fabricias  ,    à   qui   le 

Public  ell  redevable  de  cette  Edition , 

a  mis  à  la  fin  du  2.  Tome  ,   la  vie  de 

l'Auteur  jufqu'en  M  D  C  LXXIX. 

G  7  écri- 
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écrite  par  lui-même,  &  ce  que  Char- 
les Patin  en  a  dit,  dans  fon  Lsceum 
l'atav'mum  ^  on  commencera  par-là, 
en  y  ajoutant  quelque  chofe,  qu'on  a 
tiré  des  Ouvrages  de  Ferrari  lui-mê- 
me. 

OTTAVIO  FERRARI  na- 
quit à  Milan  l'an  M  D  C  V 1 1 ,  le  20. 
de  Mai,  d'une  famille  ancienne  &  pa- 
tricienne, dans  laquelle  il  y  avoir  dcia 
eu  plufieurs  favans  hommes  ;  comime 
'Jérôme ,  que  Cujas ,  Muret  &  d'autres 
ont  loiié  ,  pour  fon  érudition.  Il  y 
avoit  eu  encore  Oàavien^  ProfefTcur 
en  Philofophie  ,  dans  l'Académie  de 
Pavie,  &  enfuite  à  Milan,  dans  l'Eco- 
le Canobienne.  Il  publia  des  Ouvra- 
ges de  V Origine  des  Romains  ,  des 
Langues  e'trangeres  &  de  V Encyclopé- 
die. Il  étoit  auiîî  fort  favant ,  dans  les 
Langues  Greque  &  Latine.  On  doit 
leur  joindre  François  Bernardin.,  oncle 
d'Ottavio ,  &  qui  a  publié  des  Ouvra- 
ges des  Lettres  Ecclefiajîiques .,  des  ri- 
tes ,  que  Pan  obfervoit  dans  les  Homilies 
publiques ,  des  acclamations  ^  des  ap- 
plaudijfemens  ,  qui  fe  faifoient  dans  les 
Eglifes. 

Ottavio  perdit  fon  Père,  à  l'âge  de 
quatre  ans ,  &  fut  élevé,  dans  la  mai- 
fon  de  fon  Oncle.   Il  étoit  ProfefTcur, 

dans 
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dans  le  Collège  iVmbrofien, fondé  pir 
Fedcric  Borromée  ,  Cardinal  ;  qui  lui 
ordonna  de  mettre  fon  neveu  dans  le 
Séminaire  de  Milan,  pour  y  étudier. 
♦Il  avoit  de  l'efprit  &  de  la  mémoire, 
il  y  apprit  les  Langues  Latine  &  Grc- 
que,  &  après  avoir  fait  fon  cours  de 
Philofophie  &  de  Théologie,  il  s'ap- 
pliqua uniquement  aux Bs lies-Lettres. 
I!  fut  en  cela  extrêmement  fecouru,par 
Gafpar  Sanéîius .,  qui  alla  alors  à  Mi- 
lan, &  qui  lui  forma  le  goût.  Ferrari 
lui  témoigne  £à  reconnoiflance  pour 
cela, dans  un  Compliment  inféré  dans 
le  Tome  *  II.  de  cette  Edition.  Il  de- 
vint alors  familier,  avec  le  Cardinal 
Borromée^  qui  prenoit  p'ailir  à  fe  dé- 
lalfer  avec  lui,  &  même,  fur  la  fin 
de  fa  vie,  à  le  faire  quelquefois  le  com- 
pagnon de  fes  études,  tant  il  étoit  tou- 
ché de  l'efprit  de  ce  jeune  homme.  Par 
fon  Teftament,  il  le  fit  Profeifeur  dans 
le  Collège  Ambrofien  ,  qu'il  n'avoit 
encore  que  vint  &  un  an ,  quoi  que  ce 
Collège  fut  plein  de  gens  habiles  dans 
toutes  les  Sciences. 

Cela  fit  que  n'ayant  encore  que  vint- 
fept  ans ,  il  fut  appelle  ,  par  la  Répu- 
blique de  Venife,  l 'an  M  DC  XXXI V . 
à  rUniverfîté  de  Padouë,  pour  y  être 

Pro- 

*  ^ag.  511, 
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Profefleur  en  Eloquence  ,  en  Politi- 
que &  en  Langue  Greque  ,  avec  un 
gage  de  cinq-cens  écus.     Cependant 
*  il  eut  le  defagrément  d'avoir  pour 
Collègue  un  homme  ,  qui  avoit  tenu  k 
Ecole  à  Rimini  ,  &  qui  lui  étoit  fort 
inférieur.   Cela  le  fâcha ,  mais  il  fallut 
prendre  patience.     Il  fit  en  M  D  C- 
XXXV.  fon  entrée  ,  par  une  Haran- 
gue, à  la  loiiange  de  Venife  &  de  Pa- 
douë ,  qui  eft  la  première  du  Tome  I. 
Il  a  nommé  ces  Harangues  Prolufio- 
nes^  comme  n'étant  que  des  Préludes 
de  fes  Leçons  publiques ,  qu'il  recom- 
mençoit  par -là.     Je  parlerai  plus  au 
long ,  dans  la  fuite ,  de  cette  elpece  de 
Harangues  ,   qui  furent  fort  e/limées 
en  ce  tems-là ,  &  qui  le  méritoient  en 
effet.     Il  trouva  les  études  ,  qu'il  fai- 
foit  profeffion  de  fuivre ,  extrêmement 
négligées  à  Padouë,  &  l'Auditoire  des 
Belles   Lettres    prefque    entièrement 
abandonné  ;  foit ,  comme  il  dit ,  par 
la  mauvaife  deftinée  des  Lettres,  prê- 
tes à  fe  perdre  ;  foit  à  caufe  de  la  né- 
gligence de  la  JeunelTe,  qui  ne  vouloit 
s'appliquer  qu'à  des  Sciences  récréati- 
ves ;  foit  par  la  faute  de  fes  prédecef- 
feurs ,  qui  ne  faifoient  là  ,  que  de  fe- 

ches 
*  Vcjez.  fa  Lettre  À  Dont,  Mtlino,  Tom. 
II.  p.  S. 
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ches  Leçons ,  peu  propres  à  leur  atti- 
rer des  Auditeurs.  Mais  par  une  nou- 
velle manière  d'enfeigner  ;  par  la  va- 
riété des  fujets,  qu'il  traitoit,  dont  on 
peut  voir  un  échantillon  ,  dans  fes  Ha- 
rangues ;  en  retabîiffant  l'étude  de 
l'Antiquité  Greque  &  Latine  ,  &  par 
une  manière  de  s'exprimer  accommo- 
dée aux  oreilles  du  liccle  ;  il  rendit 
l'Ecole  des  Belles  Lettres  très  -  florif  • 
faute  ,  6c  s'attira  l'applaudillement  de 
tout  le  monde  ,  fans  craindre  jamais 
d'être  fîfflé  ,  ce  qui  arrive  fouvent  à 
ceux  qui  profcilcnt  cette  efpece  de 
Science.  On  ne  regretta  plus  ,  com- 
me il  le  dit ,  le  tems  des  Bonamici ,  des 
Sïgognes  &  des  Kobortels  ,  ainfi  qu'on 
.avoit  fait  auparavant. 

Cependant  il  nous  apprend  lui-mé- 
.me  ,  *  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit 
aux  Curateurs  del'Univerfité,  la  qua- 
trième année  de  cet  Emploi  ,  que  fon 
.Collef?;ue  ne  laiilà  pas  de  lui  faire  quel- 
.que  chagrin.  „  J'avois  choilî  les  Au- 
.„  teurs  ,  dit-'tl ,  par  l'explication  des- 
„  quels  j'enfeignois  à  mes  Auditeurs , 
„  l'Eloquence ,  la  Littérature  la  plus 
„  exquife ,  l'Hiiloire ,  l'Antiquité  tou- 
„  te  entière,  les  fecrets  des  Empires, 
„  les  coutumes  &  les  ufages  des  Na- 

„  tions; 
*  Tom.  1 1.  p.  29. 
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„  tions;  pour  prévenir  le  dégoût,  p?.r 
„  la  vnricté  &  la  nouveauté  des  ma- 
„  ticrcs  <]ue  je  traitois.  Comme  je 
„  voyois  l'étude  des  Belles-Lettres  ré- 
„  duite  en  un  tel  état ,  qu'il  n'y  avoit  * 
„  point  d'Auditoire  moins  fréquenté, 
„  que  celui  du  ProfeiTeur ,  qui  les  en- 
„  feignoit ,  &  qu'on  les  méprifoit  com- 
„  me  des  bagatelles  de  Grammaire  ; 
„  je  craignis  que  je  ne  parlalFe  aux 
„  murailles  &  aux  bancs  ;  fi  je  n'atti- 
„  rois  les  Auditeurs ,  occupez  à  ouïr 
,,  d'autres  difcours  ,  &  d'ailleurs  por- 
„  tcz  naturellement  à  l'o'fiveîé  ;  par 
,,  la  quantité  &  par  la  variété  des  cho-  ; 
„  fes  que  je  traitois ,  en  choifillànt  des 
„  fujets  tirez  de  l'Antiquité  la  plus 
,,  éloignée ,  pour  guérir  ainfi  leur  dé- 
„  goût,  &  reveiller  leur  curiofité.  J'ai- 
„  me  mieux  que  d'autres  vous  appren- 
„  nent  le  concours  d'Auditeurs ,  que 
„  je  me  fuis  attiré,  que  de  me  vanter 
,,  trop  moi-même.  L'année  pailee 
„  mon  Col  lègue  fe  plaignit  à  Is^x-Mo- 
,,  rofini  en  particulier,  &  même  en  pu- 
„  blic  ,  que  je  choififTois  des  Auteurs 
,,  inconnus  ,  &  dont  on  n'avoit  pas 
„  ouï  parler.  Ayant  reçu  des  lettres 
„  de  Mr.  Moro/mi ,  qui  étoit  alors 
,,  Curateur  de  l'Uaiverfité;  je  lui  ré- 
„  pondis  ,  que  ,  pour  lui  obeïr,  j'ex- 

r   pli- 
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„  pliquerois  plrgile.  Mon  Collègue 
„  rcfufa  d'en  faire  autant ,  en  dilànt 
„  que  c'e'tcit  là  le  travail  d'un  Maître 
"„  d'Ecole  ,  &  pafla  à  l'explication 
„  d'Àriftote ,  &  en  particulier  de  fes 
„  livres  de  Politique  ,  ce  qui  lui  qua- 
„  droit  auffi  bien ,  que  iî  un  Nain  avoit 
„  pris  la  chaufTure  d'Hercule.  L'an- 
y,  née  fuivante  je  me  mis  à  expliquer, 
„  avec  vôtre  confentement,  l'Apolo- 
„  getique  de  'TertulUen  ,  qui  ell  un 
„  thréfor  plein  d'antiquitez  &  d'éru- 
„  dition.  Cet  homme  s'y  eft  oppofé, 
„  m'a  canfc  du  trouble, &  ne  m'a  pas 
„  peu  attiré  de  haine  ,  (//  vouïoit  dire 
„  apparemment  desT'heologtens.^  C'ell 
à  vous  à  nous  prefcrire  ce  que  nous 
devons  faire  ;  car,  pour  ce  qui  me 
regarde  ,  je  fuis  prêt  à  expliquer 
quelque  Auteur  que  ce  foit,  en  vous 
protellant  néanmoins ,  qu'on  ne  fau- 
roit  avoir  un  Auditoire  fréquent , 
qu'en  paflant ,  des  Leçons  balfes  & 
fteriles  des  Grammairiens ,  à  des  ma- 
tières nouvelles,  ou  qui  ne  foient 
pas  fi  vulgaires.  On  ne  fera  pas  peu 
de  chofe  ,  pour  le  bien  &  pour  la 
réputation  de  l'Académie  ,  fi  l'on 
prend  un  Auteur,  qui  attire  quelque 
concours  de  m^onde  ;  fur  tout  de  la 
Jeunefle  étrangère,  qui,  dans  la  ra- 
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,t  reté  où  l'on  eft  de  gens  favans, 
„  pourra  témoigner  qu'il  y  a  encore, 
„  en  Italie,  des  gens  qui  font  capables, 
„  Ibus  vos  aufpices ,  de  rappeller  la 
„  connoifïànce  de  la  favante  Antiqui- 
„  té ,  quoi  que  cette  connoifTance  s'en- 
„  fuye  &  s'évanouïfTe. 

Ce  fut  ou  fur  ces  remontrances ,  ou 
à  caufe  de  la  mort  de  fon  Collègue, 
quoi  qu'il  n'en  dife  rien  ,  que  les  Vé- 
nitiens ordonnèrent  enfuite  qu'il  feroit 
ProfefTeur  aux  Belles-Lettres ,  *  fans 
Collègue  ;  ce  qui  étoit  fans  exemple, 
&  qu'augmentant  tous  les  lîx  ans  fes 
gages ,  ils  en  vinrent  jufqu'à  lui  donner 
deux  mille  écus. 

Il  fouhaita  fort ,  en  M  D  C  XL V I , 
d'être  fait  Bibliothécaire  de  l'Univcr- 
iîté  ,  après  la  mort  de  celui ,  qui  l'é- 
toit ,  comme  on  le  voit  f  par  fes  Let- 
tres aux  Curateurs ,  &  à  ÀloiftaQuiriKi; 
mais  il  ne  put  obtenir  cet  emploi.  Il 
s'en  plaint  allez  amèrement,  dans  une 
:j:  Lettre  écrite  à  Ptetro  Bafadorma  , 
Curateur  de  l'Univerlité,  enMDC- 
LXXII.  Je  ne  fai  s'il  ne  paroiiToit 
point  un  peu  trop  avide.    Il  fe  plaint 

au 

♦  Vide  çy  Tarn.  II.  p.  164.  Epifl.  ad  PeL 
Bafadonnam. 
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au  moins  fouvent  du  peu  de  libéralité^ 
qu'on  avoit  pour  les  Gens  de  Lettres, 
quoi  qu'il  en  excepte  les  Vénitiens, 
peut-être  par  un  effet  de  fa  prudence. 

Il  fe  pourroit  faire  qu'on  jugeât  que 
fes  gages  dévoient  lui  fuffire  ;  parce, 
qu'avec  toute  fon  habileté  &  fa  répu- 
tation, il  ne  faifoit  aucun  difciple,  qui 
lui  relTemblât. 

Dans  fa  XXVI.  Harangue  ,  intitu- 
lée Secretum  Mufarum  ^  qu'il  recita  en 
MDCLX,  il  témoigne  que  s'ctant 
trouvé  chez  un  des  principaux  de  Ve- 
nifè  ,  qui  lui  demanda  s'il  ne  favoit 
perfonne  ,  qui  pût  remplir  une  place 
de  Profeflêur  aux  Belles-Lettres ,  dans 
une  fameufe  Académie ,  qui  offiroit  un 
bon  gage  ,  il  ne  lui  put  nommer  per- 
fonne. 

Il  fait  de  femblables  plaintes  dans  fa 
XXXII.  Harangue  ,  intitulée  Chiron^ 
ou  de  la  bonne  Education ,  en  M  D  C- 
LXXII.  „  Quoi  que  j'aye  employé, 
„  dit-il^  trente-fept  ans,  dans  la  feule 
„  vue  de  reilufciter  &  de  retenir ,  tant 
„  par  ma  voix  ,  que  par  mes  Ecrits , 
„  autant  qu'il  m'eft  poflîble,  les  Let- 
„  très  qui  fe  meurent  &  qui  s'enfuyent  ; 
„  &  de  rappcller  l'étude  de  l'éloquen- 
„  ce ,  qui  eft  prefque  hors  d'ufage ,  & 
^,  accablée  par  une-honteufe  barbarie  ; 
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,,  je  crains  extrêmement ,  (  ie  le  dis 
„  avec  douleur)  que  je  ne  fois  con- 
„  traint  d'en  fliire  autant  que  Rofcius  ^ 
,,  qui  fe  plaignoit  ouvertement ,  qu'il 
„  n'avoit  encore  pu  trouver  aucun 
„  dilciple  ,  dont  il  fût  fatisfait.  Ce 
„  n'eftpas,  ajoûte-t-îl^<\Mcnbtxt]QM- 
,,  ncffe  manque  d'eiprit,  ou  de  natu- 
,,  rcl,ou  qu'elle  foit  deftituée  deMaî- 
„  très  propres  à  l'inftruire.  C'eft  par 
„  leur  propre  ambition ,  ou  par  celle 
,,  de  leurs  parens,  qui  s'impatientent 
„  de  les  voir  ce  qu'ils  fouhaitent ,  & 
,,  qui  pouffent  leurs  études  au  Bar- 
„  reau,  avant  qu'ils  y  puiffent  paroî- 
„  tre ,  ou  qui  ne  recherchent  que  des 
,,  Sciences  qui  leur  donnent  du  profit, 
„  qu'ils  ne  fe  donnent  pas  le  tems  qu'il 
„  faut  pour  cultiver  leur  efprit.  C'efl 
„  par  la  douceur,  qu'ils  trouvent  dans 
,,  l'oilîveté  &  dans  la  pareflc,  qu'une 
„  grande  partie  s'endorment,  qu'ils  fe 
„  laiffent  corrompre  à  la  fainéantife 
„  &  au  plailîr ,  &  qu'il  paifent  la  fleur 
„  de  leur  jeuncfîè  dans  le  fommeil  & 
„  dans  le  jeu. 

La  Reine  Chrifiïne  étant  montée 
f  ir  le  thrône  par  la  mort  de  fon  Père, 
Ferrari  fit  fon  Panégyrique ,  qu'il  inti- 
tula, PalUs  Suecica,  en.  MDCLI.  & 
que  la  Reine  agréa  fi  fort ,  qu'elle  lui 

fit 
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fit  préfent  d'une  chaîne  d'or  de  mille 
éciis ,  comme  il  le  dit  dans  (à  vie  ,  & 
comme  il  paroît  *  par  H-s  Epîtres.  Il 
fit  auffi  en  MDCLVI.  l'éloge  de 
%rabdication  de  la  même  Chrijlme. ,  & 
cet  éloge  eft  la XXI.  de  fes  Harangues. 
La  Reine  l'en  remercia  par  un  billet, 
que  l'on  voit  dans  le  Tome  II.  p.  177. 
Cette  Princeffe  le  fit  C bevalier ^commc 
on  le  trouve  dans  l'Epitaphe  de  ce  favant 
homme.  Jofeph  Rtpam(j?ite,c[u.''i]  appelle 
le  Pri'/ice  des  Hijlortens  de  fon  tems^iXAXiX. 
mort,  le  Confeil  de  Milan  élut  Fer- 
rari en  fa  place ,  &  lui  promit  un  gage 
de  deux  cens  écus ,  pour  écrire  l'Hif- 
toire  de  fa  Patrie.  Il  employa  cinq  ans 
à  ce  travail  ,  auquel  il  donna  tout  le 
tems ,  qu'il  pouvoit  dérober  aux  fonc- 
tions de  fa  Charge.  Mais  comme  il  étoit 
obligé  d'aller  tous  les  ans  à  Milan, 
pour  y  ramaffer  les  matériaux  de  fon 
Hiftoire,  &  pour  y  apprendre  les  cau- 
fes  des  évenemens  ,  les  confeils  des 
Princes  &  les  fecrets  du  gouverne- 
ment, afin  de  n'être  pas  contraint  de 
ne  dire  que  ce  que  tout  le  monde  fa- 
voit  ;  ayant  été  long  -  tems  fruftré  de 
fon  efperancc ,  parce  qu'on  ne  lui  ou- 
vroit  point  les  Archives  ;  il  fe  dé- 
goûta de  ces  longueurs  auffi  bien  que 

deis 
,  *  vide  Tom.  IL  f.  85.  Cfuiv, 
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des  incommoditez  &  des  dangers  de 
ce  voyage, d'autant  plus  qu'il  devenoit 
vieux.  D'ailleurs  le  Sénat  de  Milan 
trouva  à  propos  de  ne  lui  point  payer 
le  gage  ,  qu'il  lui  donnoit ,  qu'après 
que  tout  l'Ouvrage  feroit  achevé  ;  & 
Ferrari  eut  raifon  d'être  choqué  de 
Cette  avarice ,  ou  d'une  précaution 
qui  pouvoit  lui  faire  perdre  tout  le  fruit 
de  fon  travail.  Outre  cela,  la  guerre 
s'étant  allumée  entre  le  Roi  de  France 
&le  Roi  d'Efpagne,  comme  il  étoitné 
fujet  du  fécond  &  qu'il  avoit  reçu  des 
bienfaits  du  premier  ,  &  qu'il  n'étoit 
pas  fur  de  dire  la  vérité,  le  danger  & 
la  reconnoiflànce  firent, qu'il  renonça 
à  l'emploi  d'écrire  l'Hiftoire  de  Milan, 
&  fe  réfolut  de  laifïèr  les  huit  livres , 
qu'il  avoit  déjà  faits,  à  fon  héritier,  à 
condition  qu'il  ne  les  fît  jamais  im- 
primer. Cette  Hiftoire  commence  *  à 
la  fin  du  règne  de  Hcnti  IV.  &  devoir 
finir  au  commencement  de  celui  de 
Louïs  XIV.  Les  bienfaits  qu'il  re- 
cevoir du  Roi  de  France, coniilloient, 
comme  il  dit, en  une  pcnfion  de  cinq- 
cens  écus,  qu'il  lui  fit  payer,  pendant 
fept  ans.  Cela  l'engagea  à  entrepren- 
dre le  Panégyrique  de  Loms  XIV.  qui 
eft  la  XLI.  de  fes  Harangues ,  qu'il 

fit 
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«t  en  MDCLXVII.  On  peut  voir,  f 
dans  fes  Lettres ,  la  manière  dont  tout 
cela  fe  pafîa  &  dont  fon  Panégyrique 
fmt  reçu. 

Dans  l'abrégé  de  fa  vie,  qu'il  fit  en 
MDCLXXIX,  âgé  de  foixantc  & 
onze  ans,  en  faveur  de  Mr.  Fabricius, 
qui  le  lui  demanda  ,  il  nous  apprend 
lui  même  qu'il  avoit  publié  i.  fes  li- 
vres de  Re  Vefi'taria  ,  qui  ont  été  rim- 
primez  trois  fois  in  4.  à  Padouë ,  avec 
fes  AnaleSla  contre  Albert  Rubetts^  qui 
avoit  écrit  de  lato  clavo  ,  où  il  étoit 
d'une  autre  fentiment  que  Ferrer;; ou- 
vrages qu'on  a  inférez  dans  les  À-/iti- 
quhez.  Romaines.^  imprimées  en  Hol- 
lande :  2.  trente-cinq  de  fes  Prolufions , 
ou  Harangues  par  Icfquellcs  il  recom- 
mençoit  les  leçons,  après  les  feries; 
3.  des  Epîtres  &  des  Formules,  pour 
prendre  le  degré  de  Docteur ,  &  plu- 
fîeurs  Infcriptions  fépulcrales  :  4.  la 
Généalogie  de  la  famille  des  Marti- 
nengues  '.  f.  enfin  fes  Origines  Ita- 
liennes ^  ou  les  Etymologies  des  mots 
Italiens.  Il  auroit  pu  donner  au  Public 
plufieurs  autres  chofcs,  s'il  n'avoit  pas 
toujours  été  d'une  fanté  foible  &  lan- 
guilTinte,  fujct  à  de  grands  maux  de 
tête  &  encore  tourmenté  de  la  goûte. 

Tome  VI.  P.i.  H  Ceux 

-  t  Tom.  II.  f.  158.  v"  feqq. 
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Ceux  qui  liront  fes  Ouvrages  y  trou- 
veront néanmoins  beaucoup  de  viva- 
cité &  même  de  gayetc,pour  un  hom- 
me valétudinaire.  Je  ne  parle  pas  du 
favoir  &  de  la  leélure ,  qui  paroiffcnt 
dans  fes  Livres  de  Re  Vcjliaria.  Je 
m'étonne  qu'il  n'ait  rien  dit  là  de  fes 
Eleâa^àom  il  parle  en  divers  endroits 
de  fes  Lettres ,  &  qui  font  des  remar- 
ques choiiks  fur  divers  pafïages  de  l'An- 
tiquité ;  ni  de  fa  DilTertation  des  Lam- 
pes Sépulcrales^  où  il  fc  moque  de  l'opi- 
nion de  ceux, qui  ont  cru  que  les  Kn- 
ciens  avoient  eu  l'invention  des  lam- 
pes inextinguibles  ;  par  le  moyen  d'une 
huile,  qui  fe  réparoit  d'elle-même,  à 
mefure  qu'elle  fe  confumoit.  Ceux 
qui  croyoicnt  cette  fable  dévoient  auffi 
croire, qu'il  y  a  un  Oifeau,  qui  renaît 
de  fes  cendres  ,  comme  l'Antiquité 
trop  crédule  l'a  affuré. 

Ferrari  avoit  entrepris  de  faire  des 
remarques  ,  fur  l'Hiiloire  Naturelle 
de  Pliyie\  mais  il  ne  poulfa  ce  travail, 
que  jufqu'au  XV.  Livre  de  cet  Au- 
teur, comme  il  le  dit  lui-même.  Il 
avoit  encore  commencé  une  troilîéme 
partie  de  fon  Ouvrage  de  Re  Vefùaria^ 
où  il  auroit  traité  de  capttis  ac  fedutn 
tegmifîe.  Il  avoit  même  traduit ,  en 
I^atin  ,  une  partie  du  Commentaire 
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^Euftathe  fur  l'O^v//^'^, apparemment 
à  la  prière  de  quelcun  ;  car  autrement 
perfonne  ne  peut  lire  le  Texte  ^Ho- 
mère ,  qui  ne  foit  capable  d'entendre  , 
►  fans  verfion ,  le  commentaire  dCEufia- 
the.  On  a  trouvé  encore,  parmi  fes 
papiers ,  plufieurs  de  fes  Leçons ,  dont 
la  dernière  étoit  des  Mânes  &  des  Ont- 
^r<rx,un  Difcours  de  l'Etude  de  la  Lan 
gue  Greque ,  diverfes  Epîtres  ,  &  fes 
huit  livres  de  VHiJioire  de  Milan.,  dont 
on  a  parlé. 

Voila  les  occupations  auxquelles  cet 
habile  homme  pafîà  fa  vie.  LesOuvra- 
ges,qu'ilapublieï,font  fouhaitcr  le  ref- 
I  te,  quoi  u'imparfait.  C'étoit  d'ailleurs 
!  un  homme  civil ,  obligeant  ,  de  bon 
I  confcil ,  fidèle  à  fes  Amis ,  &  agréable 
I  à  plulieurs  Grands,  particulièrement 
I  aux  plus  illuftres  de  la  Noblefle  Vcni- 
,  tienne.  Il  étoit  ami  de  la  paix  &  de  la 
;  tranquillité,  &:  fi  propre  à  réconcilier 
j  les  efprits  de  ceux,quiétoient  brouillez 
jenfemble,  qu'on  l'appelloit  commu- 
j  nément  le  Pacificateur.  C'e(}-là  un 
I  exemple, que  ceux, qui  font  profeffion 
I  des  mêmes  Sciences,  devroientfuivre: 
j  au  lieu  de  fe  quereller  honteufemcnt 
I  entre  eux,  comme  ils  font ,  &  de  dif- 
:■:  famcr  les  Belles-Lettres  par-là.  On  a 
j  feulement  trouvé  à  redire  qu'il  avoit 
!  H  2  ré- 
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répondu,  avec  un  peu  trop  de  vivacité, 
à  Rubens  ^  qui  avoit  attaqué  fes  fenti- 
mens  fur  le  latusclavus.  Il  n'y  a  néan- 
moins aucune  coinparailbn  à  faire,  en- 
tre la  manière,  dont  il  a  écrit,  &:  la 
fureur  de  quelques  Grammairiens ,  qui 
ne  pardonnent  à  perfonne,  &  qui  vo- 
milfent  leur  fiel  fur  les  Vivans  &  fur 
les  Morts ,  qui  ne  font  pas  de  leur  fen- 
tîment  ;  quoi  qu'ils  s'en  éloignent  mê- 
me avec  raifon,  &  qu'ils  fbient  beau- 
coup plus  habiles  qu'eux.  Ferrari  ne 
ne  fut  pas  exempt  des  cenfuresdefum- 
blablcs  envieux  ,  mais  il  les  méprila, 
&  ne  leur  répondit  point.  Il  jugeoit 
que  leurs  traits  envenimez,  méprifez 
de  la  forte,  lui  feroient  plus  d'honneur, 
que  de  tort,  &  il  ne  s'y  trompa  point. 
Les  fervices,  qu'il  avoit  rendus  aux 
Belles-Lettres,  lui  donnoient  droit  de 
les  laillcr  parler  injurieufement  de  lui, 
fans,  s'en  mettre  en  peine. 

Enfin  après  avoir  enfeigné  quaran- 
te-fept  ans,  quoi  que  les  incommodi- 
tez  revinlfent  fouvent  ;  il  fit  un  liifcours 
fur  l'utilité  de  l'étude  de  la  Langue 
Grcque^cw  recommençant  fes  Leçons, 
&  le  lendemain  il  explica  le  fcnti- 
mcns  des  anciens  Payens ,  fur  les  Mâ- 
nes &  les  Ombres.  Alors  attaqué  de 
nouveau  de  fes  incommoditez  ,  il  fe 
"  -  ^  mit 
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mit  au  lit,&  après  fept  jours  de  mala- 
die ,  il  mourut  ,  âgé  de  foixante  & 
quinze  ans  ,  le  7.  de  Mars  de  l'an 
M  D  C  LXXXII.  Il  fut  enterré  dans 
•rEglife  de  S.  Antoine,  à  Padoi  ë  ,  & 
Jules  Ferrari  fon  fils  fit  graver  fur  fon 
tombeau  cette  Infcription  Latine  : 
OCTAVIO  F  ERRA  RIO  ME- 
DIOLANENSI,  m  quo  ornando 
^  extollendo  magm  Reges  (^  Principes 
certaverunt.  Veneta  Refp.  prêter  aiia 
decoramenta  ,  bis  mille  florenorum  ho- 
norario  auxit  ;  Ludovicus  M.  Franc  or  um 
Rex^fpofite  aureorumquingentorum  con^ 
giarium  diu  indulfit ^ChrijUna Augujla ^ 
equeflri  infigni  extuUt  ;  llle  Regum  opes 
^  munera  animo  cequans ,  facundtâ^fide 
^  confïlio  invidiara  aut  vicit  ,  a»t  glo- 
r:<e  incitamentum  habuit  \  Septem  ^ 
quadraginta  annos  ,  cura  admiratione  ^ 
audit  us  ejl;  Quint 0  l^  Jeptuagefimo  ob- 
ticuit  y  quamdiu  litteris  honor  conflabit  ^ 
fcriptis  apud  tofleros  loquHturus.     J  U- 

LIUS  FERRARIUS  P.  K^M, 

P.  anno  M  DC  LXXXIV.  ,..-:..  I^r 
Pour  venir  préfcntcment  à  ces 
deux  Volumes,  ils  n'avoient  été  publiez 
que  par  morceaux  à  Padouë  ;  peu  de 
gens  en  avoient  vu  quelque  partie  deçà 
les  Monts,  &  prefque  perfonne  n'avoit 
ces  Ouvrages  complets.  On  ell:  re- 
H  3  de- 
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devable  du  premier  recueuil  complet, 
qui  en  ait  été  fait ,  à  Mr.  Fabr ictus  ; 
qui  avoit  autrefois  connu  l'Auteur  à 
Padouë  ,  &  qui  les  a  ramafTei  ,  avec 
foin.  Il  avoit  auffi  obtenu  de  lui  un 
petit  abrégé  de  fa  vie  ,  jufqu'à  l'an 
M  D  C  LXXIX.  Il  femble  que  Mr. 
Patin  l'avoit  vu  ,  puis  qu'il  le  copie, 
en  quelque  forte,  dans  l'Eloge  de  nô- 
tre Auteur. 

Le  llyle  de  ces  Harangues  eft  très- 
bon  &  plein  d'agrcmens.  Tout  y  eft 
exprimé  en  termes  propres  à  la  Langue 
Latine,  ôcl'on  y  remarque  un  tour  an- 
tique ,  qui  fait  voir  que  l'Auteur  enten- 
doit  à  fonds  cette  Langue,  &  la  pofTe- 
doit  parfaitement.  Ferrari ,  outre  oe 
qui  eft  marqué  en  Italique,  &  les  cita- 
tions exprelTes ,  entrelace  fonvent ,  par- 
mi fes  propres  expreffions,des  expref- 
fions  particulières  des  Anciens  ,  tant 
Poètes ,  qu'Orateurs  ;  qui  font  fî  bien 
placées,  qu'à  l'égard  de  celles  des  Ora- 
teurs ,  ou  des  Auteurs  en  profe ,  on  ne 
les  reconnoîtroit  pas,  fi  on  n'avoit  lû 
ces  Auteurs..  Les  endroits  des  Poètes 
fe  font  connoître  ,  par  la  mefure,  ou 
par  le  tour  poétique,  qu'on  y  voit;  & 
ceux  qui  font  verfez ,  dans  la  ledure 
des  Poètes ,  pourroient  dire  facilement 
d'où  ils  font  tirez.   Il  y  a  eu  des  gens, 

qui 
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qui  ont  cenfuré  le  ftyle  de  nôtre  Au- 
teur ,  à  caufe  de  cela  ,  &  qui  préten- 
dent qu'un  bon  ftyle  doit  être  entière- 
ment de  l'Auteur  qui  parle ,  tant  pour 
les  tours  ,  que  pour  les  mots,  &  uni- 
forme par  tout.   11  eft  vrai  que  les  an- 
ciens Orateurs ,  qui  ont  écrit  en  leur 
propre  Langue,  en  ont  ufé  ainfi;  com- 
me on  le  voit  par  les  Orateurs  anciens, 
tant  Grecs ,  que  Latins  ;  qui  ne  fe  fer- 
.vent  que  de  leurs  propres  exprefllons, 
-ou  s'ils  imitent  quelcun  ,   cachent  fi 
bien  cette  imitation  ,  qu'ils  femblent 
tout  tirer  de  leur  propre  fonds.    Mais 
comme  on  ne  pourroit  pas  blâmer  nô- 
tre Auteur  ,  s'il  avoir  fait  de  même  : 
il  faut  aulTi  avouërqu'aujourdhui,que 
la  Langue  Latine  eft  une  Langue  mor- 
te ,  &  que  l'on  n'apprend  que ,  par  la 
ledure  des  Anciens  ,  on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  fi  le  ftyle  des  Moder- 
nes fe  refTent  de  cette  ledure.     Cette 
imitation  même  ,  pourvu  qu'elle  ne 
foit  pas  exccflive  ,  a  fcs  agrémcns;  & 
l'on  voit  avec  plailir  l'application  heu- 
reufe,  qu'un  habile  liomme  fait  des  cx- 
preffions  particulières  de  l'Antiquité, 
Il  n'y  a  que  celles,  qui  font  trop  poéti- 
ques ,  qu'il  ne  faudroit  employer ,  qu'en 
marquant  qu'elles  font  d'un  Poète,  & 
encore  en  ufcr  fobrement  ;   car  il  y  a 
H  4  des 
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des  chofes  ,  qui  font  excellentes  dans 
un  Poème ,  mais  qu'une  Harangue  ne 
fouffre  pas.  Il  y  a  des  Oraifons,  où 
nôtre  Auteur  l'a  oblervé  ,  avec  plus 
de  foin,  comme  dans  les  Panégyriques 
de  Louis  XIV.  &de  Chriftifie;  &daiis 
quelques  autres  Harangues ,  où  la  gra- 
vité du  fujet  demandoit  qu'il  en  ufâc 
ainfî.  Ainfi  ce  que  Ferrari  a  fait ,  il 
ne  l'a  fait ,  que  pour  s'accommoder, 
comme  il  le  dit ,  au  goût  du  /iecle,  à 
qui  ces  ail  niions  ne  font  pas  detagréa^- 
blés.  La  même  raifon  a  fait  qu'il  ne 
s'eft  pas  propofé  de  n'imiter ,  que  le 
iiecle  d'Auguite  ,  mais  qu'il  a  mêlé 
dans  fon  llyle  ,  bien  des  exprefïîons 
des  Auteurs  des  fiecles  fuivans  ;  coni- 
me  de  Pétrone  &  d'Apulée^  &  fur  tout 
du  premier  ,  qu'il  polfedoit  ;  comme 
ceux, qui  l'ont  un  peu  lu,  le  connoî- 
tront  d'abord.  Les  Harangues  de  Mu- 
ret^ qui  font  fi  eitimées,  ne  manquent 
pas  de  ces  imitations  ,  &  il  y  a  mémo 
des  périodes  entières  de  Ciceron  ,  & 
quelquefois  plufîcurs  de  fuite  ;  ce  qui 
n'eftprefque  pas  pardonnable.  Jevou- 
drois  que  nôtre  Auteur  n'eût  pas  mis 
£)//,  Dece^  &c  Superi^  au  lieu  de  Deus^ 
ou  Numen  ;  car  quoi  qu'on  voye  bien 
qu'il  n'y  attaclie  pas  l'idée  ,  que  les 
Payens  y  attachoicut ,  cette  expreffion 

cho- 
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choque, &  elle  avoit  déjà  été  cenfuréc 
dans  Bembe.  Son  ftyle  au  refte  eft 
fimple  ,  &  élevé  ,  quand  il  faut ,  en- 
joué &  fublime  ,  félon  la  matière  ; 
mais  par  tout  élégant  &  châtié.  Il  eit 
plutôt  long  ,  que  ferré  ;  mais  énergi- 
que ,  &  fans  qu'il  langiiifle  jamais. 
On  l'a  accufé  d'être  quelquefois  enflé 
&  poétique  ,  ce  qui  eft  vrai  en  quel- 
ques endroits;  mais  il  s'agit  dechofes, 
où  l'on  peut  fouffrir  quelque  élévation , 
&  où  les  Hyperboles  font ,  en  quelque 
.manière,  péçQufes. 

-:  Pour  ce  qui  regarde  l'invention ,,  ou 
la  matière,  on  ne  peut  que  louer  Fer- 
rari ,  dont  les  penfées  font  génerale,- 
ment  folides,  ingenieufes  &  bienchoi- 
fies.  On  ne  doit  pas  néanmoins  prem- 
ier à  la  rigueur  les  Panégyriques ,  qui 
font  ordinairement  outrez  ;  fur  tout 
lors  qu'ils  font  faits,  pour  des  têtes  cou- 
ronnées. On  s'attend  à  cela  ,  &  les 
Lefteurs  y  cherchent  plutôt  l'efprit  du 
Panegyrifte  ,  que  la  vérité  des  P^aits. 
On  en  trouvera  beaucoup  ,  dans  ceux 
de  nôtre  Auteur  ,  &  ceux  ,  que  les 
loiianges  des  Grands  ennuyent  ,  fc 
laifîeront  peut-être  gagner  par-là  ,  & 
les  liront  jufqu'au  bout ,  comme  cela 
m'eft  arrivé.  En  tout  cas  ,  ils  pour- 
ront lire  les  Harangues ,  qui  font  fur 
H  s  les 
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les  Lettres  ,  ou  fur  les  Gens  de  Let- 
tres, dans  lefquellcs  il  y  a  bien  des  en- 
droits ;  où  l'Autsur  jette  le  fel  à  plei- 
nes mains  ou  fur  les  Grands ,  qui  mé- 
prifent  les  Lettres  ,  au  lieu  de  les  fa- 
vorifer  ;  ou  fur  l'avarice  de  ceux  qui 
n'étudient  que  les  Sciences ,  qui  don- 
nent au  plutôt  du  profit  ;  ou  fur  le 
mauvais  goût  &  les  débauches  de  la 
Jeunellé,que  l'on  envoyé  étudier  dans 
les  Univerlite7.  Telles  font  la  III. 
de  "Juientutis  otio  negotiofo ^  la  IV.  àe 
Artturn  ^  Difcipli-iiarum  auéitone  ^  la 
V  I.  de  Muptiis  Philologia  ,  &  les  fui- 
vantes  ,  de  fuppetiis  Criticis  laits  ,  de 
canfis  pereuntium  Lttterarum  ,  de  Lit- 
teratorum  infeltcitiite  ^  X-xlL.  de  Studïo- 
rum  necejjitate ,  la  X 1 1.  «t'f  preîio  Lit- 
teris  ac  Litîeratis  à  Principibus  habit o^ 
la  XIV.  de  f un  ère  Litîeratorum^àiC. 
Il  y  a  aufli  de  très-beaux  Eloges  de  la 
République  de  Venife,  &  de  pluficurs 
illurtres  Vénitiens.  Mais  il  efl  à  crain- 
dre qu'il  ne  faille  beaucoup  rabatre, 
de  toutes  ces  loiianges. 

Je  mettrai  ici  un  petit  Extrait  de 
deux  de  ces  Harangues ,  avec  quelques 
petites  réflexions.  Dans  la  XXVI. 
où  il  traite  de  la  retraite,  ou  de  la  vie 
retirée  des  Mufes ,  qu'il  nomme  Mu- 
farum  fecreîum  ^  il  raconte,  comme  je 

l'ui 
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Tâi  déjà  dit  ci  -  defTus ,  qu'ayant  té- 
moigné à  quelques  Nobles  Vénitiens , 
qu'il  ne  connoillbit  alors  perfonne  en 
Italie  ;  qui  eût  marqué  par  fes  Ecrits , 
*  qu'il  étoit  capable  de  remplir  ,  avec 
honneur,  une  Chaire  deProfefleuraux 
Belles -Lettres  ;  on  commença  à  re- 
chercher les  raifons  ,  qui  rendoient  fi 
rares  les  Savans  de  cette  forte. 

Il  entreprend ,  dans  cette  Harangue, 
de  les  marquer.  La  première  eft  le 
mépris  ,  qu'on  failbit  des  Belles-Let- 
tres ,  &  le  peu  d'avantage  qui  en  reve- 
noit  à  ceux  qui  s'y  appliquoient.  Il 
prouve  ce  qu'il  dit,  en  faifant  voir ,, 
que  cette  forte  de  gens  n'a  pas  été  ra- 
re en  Italie ,  fous  les  Règnes ,  qui  l'ont 
favorifée  ,  comme  fous  Nicolas  V.  & 
Léon  X.  Papes  ,  Cofme  &  Laurent  de 
Medicis^  Ducs  deTofcane.  „  Autrc- 
„  ment ,  dit-il^  quand  il  y  a  des  Mece- 
„  nés  ,  il  ne  manque  pas  de  Virgiles. 
„  Mais  qui  oflriroit  un  fou  d'un  fa- 
„  vaut  homme  ?  Qui  donne  à  un  Hillo- 
„  rien ,  autant  qu'à  un  homme ,  *  qui 
„  lui  liroit  la  Gazette  ?  On  ne  donne 
,,  au  moins,que  des  paroles  à  un  Ora- 
^,  teur.  On  en  ufe,  avec  la  même  li- 
^,  beralité  &  la  même  douceur,  envers 
j,  la  ûcrée  race  des  Poètes  ,  que  Ton 
H  6  „  gaé- 

*  0;t  t  qui  recueuilliroit  les  nouvelles» 
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,-,  guérit  de  leur  fureur  poétique  ,  par 
„  la  faim.  Ce  n'eft  plus  le  tems  ,  & 
„  on  ne  croit  pas  même  qu'il  y  en  ait 
„  eu  un ,  où  l'on  jugeoit  qu'il  y  avoit 
„  plus  de  gloire  à  être  libéral  ,  qu'à 
„  parvenir  aux  premiers  honeurs  de 
,-,  l'Etat.  Il  n'en  coûte  pas  tant  de 
„  haïr,  que  de  donner.  "  Sint  Mse- 
cenates,  non  deerunt,  Flacce,  Maro- 
nes.  Qtiis  jam  eruditum  unïus  ajjis  pre- 
}io  licebïtur  ?  Quis  dabit  Hillorico  , 
quantum  daret  acta  legenti  ?  Certè  Ora- 
tort  iiil  n'tfi  vcrha  dabuntur.  Eadem  m 
Poètas ,  facrum  genus  ,  largitas  ac  -man- 
fuetudo  ,  qui  ubt  à  fe  exire  cœperitnty 
curantur  tviediâ.  Nimirum ,  ce]] ère  illa 
tempora ,  »ec  jam  fidem  invenutnt ,  ci)m 
Se  titulis  &  fafcibus  major  habebatur 
donandi  gloria.  Odifle  quàm  donare 
viliùs  confiât. 

Ce  qu'il  dit  des  Orateurs  femble  re- 
garder quelque  Panégyrique  ,  dont  le 
bon  Ferrari  avoit  été  mal  payé  ;  com- 
me celui  qu'il  fit ,  pour  le  Pape  Alexan- 
dre V 1 1.  qui  ell  la  X  X 1 1.  de  fes  Ha- 
rangues ,  à  la  fin  de  laquelle  il  a  mis 
ces  mots  :  „  mais  le  Père  tout  puiflànt 
„  rendit  louange  ,  pour  louange.  Ât 
„  Pater  omnipotens  laudem ,  pro  laude , 
„  rependit.  "  S'il  faut  dire  la  vérité, 
ce  Pape  avoit  raifon  de  ne  lui  rien  don- 
ner. 
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ner;  mais  il  anroit  dû  encore  le  cenfù- 
rer  des  indignes  flatteries  ^  qu'il  lui  pro- 
digue. C'étoit  plutôt  fe  moquer  de 
lui  ,  que  le  louer  ;  &  tout  ce  qu'on 
'pourroit  dire  en  faveur  de  l'Auteur, 
c'eft  qu'il  a  dit  ce  quc'ce  Pape  auroit 
dû  être,  &  non  ce  qu'il  étoit.     ' 

Il  continue  à  cenfurer  le  peu  de  H» 
beralité ,  qu'on  exerce  envers  les  Gens 
de  Lettres ,  comme  une  des  caufes  de 
l'ignorance  ,  à  laquelle  on  s'abandon- 
noit.  Il  n'y  auroit  rien  de  plus  facile 
aux  PuilTances  ,  entre  qui  l'Italie  efl 
partagée  ,  que  de  remédier  à  cela  ;  en 
ne  conférant  des  Bénéfices  Ecclelialti- 
qucs,  qu'à  des  gens  qui  auroient  don- 
né des  marques  fûres  de  leur  érudi- 
tion ,  &  non  à  de  purs  Courtifans ,  qui 
font  ennemis  de  l'Etude.  Ce  feroit-là 
une  recompenfe  du  Savoir  ,  &  un  en- 
couragement à  la  Jeunelîe  de  s'appli- 
quer aux  Lettres.  Autrement  les  Li-^ 
beralitez ,  faites  fans  choix ,  ne  fervent 
qu'à  encourager  les  gens  fans  mérite, 
&  à  les  rendre  pires  que  devant.  Dix 
mille  livres  de  rente  n'ont  jamais  fait 
qu'un  homme,  fans  génie  &  fans  étu- 
de ,  ait  mieux  réuffi  qu'auparavant. 

La  féconde  raifon ,  qui  lait  qu'il  y 
a  fi  peu  de  gens  habiles  dans  les  Belles- 
Lettres  ,  c'eft  qu'il  faut  beaucoup  de 
H  7  peine 
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peine  &  de  tems ,  pour  appreiîdre  non 
feulement  les  Langues  mortes,  par 
une  ledure  aflîdue  des  bons  Auteurs  ; 
mais  encore  pour  avoir  une  teinture 
générale  des  Sciences,  auxquelles  ils 
font,  à  tout  moment, allu lion, &  pour 
en  pouvoir  parler ,,  fans  commettre  de 
groïTes  fautes.  Ferrari  cenfure  ici  , 
avec  beaucoup  de  liberté  &  de  raifon , 
la  vie  fainéante  &  débauchée  des  Etu- 
dians  de  Padoué\  qui  étoicnt  toujours 
dans  les  rues, ou  dans  les  compagnies; 
fans  être  capables  de  garder  tant  foit 
peu  la  maifon ,  ni  de  s'appliquer  à  l'é- 
tude; &  qui  fe  moquoicnt  encore  de 
ceux  qui  recherchoient  la  retraite,  pour 
étudier ,  dont  au  contraire  Ferrari  fait 
l'éloge. 

Il  prétend  qu'il  n'y  a  proprement 
que  ceux ,  qui  s'appliquent  aux  Bellesr 
Lettres,  qui  jouiifent  da  plajfir,  que 
donne  une  retraite  liudicufe.  Pour  les 
Jurifconfultes ,  il  n'accorde  du  repos 
qu'à  ceux  qui  enfeignent  le  Droit  aans 
les  Académies  &  il  en  exclut  les  Avo- 
cats plaidans  &  confultans,  qui  font 
oblige!  d'écouter  les  plaideurs,  de  lire 
leurs  papiers ,  ou  de  plaider  pour  eux  : 
&  il  leur  joint  encore  ceux  qui  font  la 
fonftion  de  Juges.  Il  prétend  que  ce 
n'eft  pas  vivre,  que  de  vivre  de  la  fort 
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te.  Je  mettrai  ici  fes  paroles  Latines^ 
dont  je  n'ai  exprimé  le  fcns  qu'en  gé- 
néral ;  pour  donner  quelque  échantil- 
lon du  flyle  de  l'Auteur,  à  ceux  qui  ne 
*l'ont  pas.  "Juris  ^  legumque  periti  fi 
eos  demas ^  qui  i'/iter'ttis facrariurn  colunt 
^  Themidis  myjleria  tradunt  ,  quant 
miferè  occupati  ,  qnàm  dijîriéii  ,  quàm. 
parum  /«/ ,  ^  vilijjïrai  cujufque  impor- 
tunitatt  obnoxn  !  ut ,  ciim  fuum  unicui- 
que.,pro potejlaîe ,  d'tfpeKferit ,  fib't  otium 
ac  tranquillhatem  donare  non  pojfmt. 
Namfi  foro  operarn  ac  vocem  locarunt 
Cff  lïnguam  caufis  acuunt  ;  infants  con- 
certatiombus ,  cJarnoribus  ac  jurgiis  dies 
abfumitur ,  litigatorum  turbâ  lïmen  ob- 
fidetur;  UbcUorum  fafces ,  dubium  grandi 
cum  codice  nomen  ,  querulus  cliens  ^ 
intemperuc  v'tdnarurn.  Quid ^  citm  fub 
galli  cantum  confultor  ollia  pulfat, 
altumque  fomnum  pallidus  rumpit 
reus  ?  Ita  qui  omnibus  pr^fio  e(i  ,  vix 
fibi  umquam  adejje  poteft.  Qjiod  fi  for- 
tuna  liberalior ,  &  gcnius  qui  tempérât 
aftrum ,  eurn  tribunalibus  admovit ,  at 
civica  jura  refpondeat  ac  rébus  humants 
impofuif  ;  magnx  fortuna  magna  fervi- 
tus ,  ingenu,e  cruces^  caufidicorum  alter-. 
catione  obtunditur  ,  convicio  aures  pul- 
fantur  .,  I3'  ^  ut  querebatur  Ccccilius^ 
fubfignandi  libelli  ,  fcribendce  littene  il- 
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litteraîijjim<e  ,  interrogandi  ret  ,  tor- 
quendi^damnandi.  Inter  fo'/itiurn  que  [lus  y 
lacrtmas ,  fqualorern ,  imô  tnter  liéiores^ 
^  carnifices  degendum.  Hanc  vos  vi- 
tara  futatis^ciit  fton  femel  mors^extrema^ 
rerum  linea ,  votum  eft  ? 

Après  cela,  il  décrit  la  vie  d'un  Mé- 
decin ,  qui  a  beaucoup  de  pratique ,  & 
qui  eft  occupé  à  voir  des  malades ,  dès 
le  matin  jufqu'au  foir  ,  fans  avoir  un 
moment  à  lui;  &  contraint  de  fe  lever 
de  grand  matin  ,  ou  même  de  nuit.. 
Quid  Me  die  or  um ,  pofiquàm ,  virtute  ac 
fortunâ  ^  in  or  a  hominum  venere  ^  ntft 
auis  tradere  artem  malit^quàrn  exercerc, 
/ut  exercita  ^jurifque  non  fui ,  ac  morbis , 
quos  fellunt  ^jimilis  vita  c(l\  Dubiâ  ad- 
huc  luce  furgendurn  ,  interdurn  noéie 
concubiâ  more  vereàarii  difcurfandum , 
perrerand>£  domus  ^  lujlranda  nofocomtay 
fententicc  difceftanda  ;  inter  muliercula- 
rum.  querelas  ,  agrorurn  convicia  ^  lux 
eonditur.  Qui  Medicum ,  inter  penden- 
tia  fat  a  ,  mortis  arrham ,  ac  L,ibîîin£ 
jura ,  magna-m  fludiis  oferarn ,  ut  opus 
Medtco  non  habeat  ,  impendere ,  ac  ju- 
eundè  vivere  poffe  putat ,  is  bellebora 
dignus  efl. 

Cependant ,  quoi  qu'en  dife  Ferrariy 
un  Avocat ,  un  Juge  &  un  Médecin  y. 
qui  s'aquitcnt  de  leur  emploi ,  en  gens 
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de  bien;  &  non  feulement  dans  la  vue  de 
gagner  de  quoi  entretenir  leurs  famil- 
les, mais  d'être  utiles  au  Public  ôcaux 
^Particuliers  ;  comme  ils  le  font  en 
effet, lors  qu'ils  fe  font  une  loi  invio- 
lable de  ne  négliger  aucun  de  leurs  de-f 
voirs;  rendent  plus  de  fervice  à  la  So- 
ciété, &  ont  par  confequent  plus  de 
fujct  d'être  contens  d'eux-mêmes,  que 
ceux  qu'il  leur  préfère.  Ces  derniers, 
occupez  de  pures  fpéculations  ,  fans 
entrer  jamais  dans  la  pratique,  ne  font 
qu'inftruire  de  la  JeuaelTc;  qui  profite 
ordinairement  peu  de  leurs  Leçons, 
&  parmi  laquelle,  comme  Ferrari^  ils 
voyent  fort  peu  de  difciples  ,  dont  ils 
puiifent  être  fatisfaits.  Outre  cela,  tout 
ce  qu'ils  cnfcignent  tend  uniquement 
a  les  rendre  capables  d'entrer  dans  la 
pratique  du  Droit  &  de  la  Médecine  ;  & 
perfbnne  n'a  jamais  cru  que  les  moyens 
fufïènt  piéferablcs  à  la fin,pour  laquelle 
on  les  employé. 

Il  loue  enfuite  fort  élégamment  la 
vie  tranquille  d'un  homme,  qui  s'ap- 
plique en  fon  particulier  à  l'étude  des 
Belles -Lettres,  &  qui  employé  fon 
loifir  à  cela;  fans  s'entêter  de  faire  for- 
tune dans  le  monde ,  ni  fe  troubler  de 
ce  qui  y  arrive.  Mais  s'il  ne  le  fait  ^ 
<jue  pour  fe  divertir,  fans  rien  produi- 
re. 
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re,  qui  puifTe  être  utile  au  Public,  &  ' 
fans  fe  mêler  de  rien;  il  faut  avouer 
que  comme  on  ne  gagne  rien  par  fa 
vie ,  on  ne  pert  rien  auffi  par  fa  mort,  , 
&que  fi  la  Société  Humaine  étoit  tou- 
te compolec  de  gens  de  cette  forte , 
elle  manqueroit  de  bien  des  chofes  né- 
cefTaires.    S'il    produit  au    contraire 
quelque  chofe ,  qui  foit  d'une  grande 
utilité;  il  ne  manquera  pas  d'éprouver  i 
l'envie  &  la  malignité  de  ceux  du  mê-  ; 
tier,  &  perdre  par-là  une  bonne  partie  i 
de  fon  repos.  i 

Il  rejette  enfin  la  penfée  de  ceux,  ' 
qui  difent ,  avec  Arijlote  ,  que  ceux , 
qui  ne  fe  mêlent  point  des  affaires  du 
monde,  font  ou  de  méchantes  gens , 
ou  quelque  chofe  de  plus  que  des  hom- 
mes; ou,  comme  le  même  Philofo- 
phe  ajoute  ,  des  bêtes  ^  on  des  Dieux. 
„  Si  le  premier  étoit  vrai  ,  dit-il^  il 
„  faudroit  condamner  par-là  ces  an- 
„  ciens  Moines,  qui  habitoient  les  fo- 
„  rets  ,  &  qui  s'exiloient  ,  pour  ainfi 
„  dire, eux-mêmes  de  la  vie;  hommes 
„  très-faints&très-innocens  ;  car  pour 
„  ceux  de  ce  tems-ci,  ils  n'entrent  que 
„  trop  dans  la  Société  Civile  &  ne 
„  font  rien  moins  que  Solitaires.  Il 
„  faut  donc  s'arrêter  au  fécond  &dire 
„  que  ceux,  qui  ayant  befoin  de  très- 

„  peu 
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,,  peu  de  chofc, vivent  dans  la  retraite 
„  &  dans  une  douce  obfcurité,  font, 
„  finon  des  Dieux ,  au  moins  quelque 
„  chofe  de  plus    que  des   hommes. 
Quorum  prius  fi  verum  ejfet  ,    xeteres 
ilîos  Aitachoretas  filvicolas  ,    vittu  exfu- 
leSy  viros  Janélijfimos  atque  innocentijft- 
mos.,eodem  pricjudicio  dam-^aremus  ;  fiam 
horum  temporum  plus  qunm  civiles  funt., 
ac  nihil  minus  quàm  foli.  Ergo  alterum 
fumamus  ^  eum^  qui  ^  minimurum  rc- 
rum  egens  ^  fecretum  colit  dulcésque  in- 
fediî  latebras ,  Ji  non  Deum ,  at  homine 
majorem  prcedicemus.     Mais  bien  des 
gens  ne  font  pas  éloignez  de  croire  que 
CCS  Anachorètes  ,   fi  rigides ,   e'toient 
des  Melancholiques  &des  Mifanthro- 
pes ,  ou  des  ParcfTeux  &  des  Lâches  ; 
qui  fe  rendoient  volontairement  inuti- 
les aux  autres  hommes  ;  aulieu  de  s'ap- 
pliquer à  les  ramener  à  la  Vertu ,  par 
leurs   difcours  édifians,  ou  par  leurs 
bons  exemples.     Les  vies,  qui  nous 
cnreftenr,  quoique  pleines  de  louan- 
ges ,  ne  donnent  une  guère  meilleure 
idée  d'eux ,  fi  on  les  lit  avec  quelque 
jugement. 

„  Celui-là  eft  une  béte  ,  ajoute  Fer- 
„  rari.,  qui  vit  entre  les  hommes,  fans 
,,  avoir  aucune  humanité  ;  qui  eft  cruel 
„  envers  ceux  de  fa  forte,  «Se  qui  ne 

„  par- 
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„  pardonne  point  aux  Animaux  de  la 
,,  même  efp.-ce  que  lui;  qui  feroit,s'il 
»  pouvoic,  un  deicrt  du  pais  où  il  eiî  ; 
„  qui  n'cfl  pas  plus  ami  des  hommes , 
„  que  les  loups.     Celui-là  eft  une  bê-  ' 
„  te,  qui  parie  fà  vie  dans  le  (îlence, 
„  qui  ne  penfe  qu'à  boire  &  à  manger, 
„  qui  n'a  du  goût  qu'au  palais,  &  à 
V  qui  l'Ame  a  été  donnée  ,  comme 
„  du  fel,  pour  emp'^'cher  que  Ion  corps 
„  ne  pourrilïe.     Mais  celui  qui  a  le 
„  moins  de  fbiblefles  humaines,  quife 
„  féparedela  foule  du  genre  humain, 
„  qui  exerce  la  partie  la  plus  excellente 
„  de  l'homme;  c'eft  à  dire,ron  Efprit 
„  &  fa  Raifon ,  celui-là  eft  au  dellùs 
„  de  l'Homme  &  approche  le  plus  près 
„  de  Dieu.     Bellua  eft  ,   qui  ita  inter 
hommes  degit ,  uf  omnem  humamtater/i 
exuat  ;  qut  in  genus  [uum  fvvit  ,    qui 
cognatis  animantibus  no'a parc-.t ^  qut-,  fi 
pojfet ,  fol'itudinem  faceret ,  q»i  denique 
homo  homini  eft  lupus.     Bellfta  ejl ,  qui 
vitam  filentio    tranfigity  eut    votorum 
fumma  quid  edat ,  quid  bibat^  qui  folo  pa^ 
lato  fapit ,  cui  anima  pro  fale   data  ejl. 
Ver  km  qui  minimum  homïnis  habet ,  Çé- 
qne  ab  hominum  colluvione  vindicat ,  qni 
fartem  hominis  pr.eftantiorem  ,  hoc  eft , 
Mentem  ac  Rationem  exercet ,  is  fupra 
homïnem  ejl  ^  ad  Dcum  proximè  acçe- 
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dit.  On  foufcrit  volontiers  à  cela ,  fi 
Ton  joint  à  la  culture  de  fa  Raifon, 
l'envie  d'être  utile  au  prochain,  com- 
^me  il  femble  que  l'Auteur  l'infinue; 
car  étudier  fimplement ,  pour  fe  di- 
vertir, fans  faire  aucune  part  de  fcs  lu- 
mières au  Public  ,  c'efl  fe  taire.  Au 
refte,  on  confènt  que  Ton  traite  de 
bêtes .,  &,fi  l'on  veut, de  quelque  cho- 
fe  de  pire,  ceux  qui  font  ce  qu'il  dit; 
foit  que  ce  foient  des  gens  du  monde, 
foit  que  ce  foient  de  prétendus  foli- 
taires,  qui  ne  travaillent  qu'à  le  troubler. 
Il  y  a  une  autre  Harangue,  intitulée 
la  Sageffc  Vénitienne  ,  ou  ^^  la  meil- 
lenre  forme  de  gouvernement ,  qui  eft 
laXXXV, &  que  l'Auteur  récira  l'an 
M  D  C  LXXV.  J'en  donnerai  ici  un 
petit  abrégé ,  afin  que  l'on  voyc  que 
Ferrari  n'avoit  pas  négligé  ,  en  s'ap- 
pliquant  aux  Belles- Lettres, l'étude  de 
la  Politique. 

I!  commence  par  les  fentimens  d'/f- 
rijlote.,  qui  f)nt  afîèz  embarrafîèï,  & 
qu'il  faut  rccucuillir  de  plus  d'un  en- 
droit de  fes  Ecrits  ;  car  ce  Philofophe 
dit  rarement  ,cn  un  feul  endroit,  tout 
1   ce  qu'il  faut  favoir,  pour  bien  enten- 
I  dre  une  matière,  &  il  ne  s'accorde  pas 
i   bien  avec  lui  même.    Il  fuffit  de  dire, 
en  peu  de  mots ,  que  le  gouvernement 
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de  l'Etat,  eft  ou  entre  les  mains  d'un 
feul,  ce  qu'on  appelle  Monarchie^  ou 
Tyrannie  ;  ou  de  peu  de  gens,  ce  qu'on 
nomme  Oligarchie ,  ou  Ânjlocratie  ;  ou 
enfin  du  peuple ,  ce  qui  eft  une  Démo-  * 
cratie.  On  diftingue  encore  la  fécon- 
de efpece  de  gouvernement,  &  l'on 
donne  le  nom  à' Ârijlocratie  à  celui 
dans  lequel  les  plus  gens  de  bien  font 
employez  aux  magiftratures,fans  qu^on 
cherche  en  eux  autre  chofe,  que  la 
Vertu  ;  &  le  nom  à'' Oligarchie  à  celui,où 
l'on  n'a  égard  qu'aux  richeffes.  La  troi- 
fîéme  eft  encore  nommée  Poltteia  ,par 
Ari(lote ,  quand  elle  eft  compofée  des 
plus  honctes  citoyens;  &  Démocratie, 
on  même  Ochlocratie^  quand  la  popu- 
lace y  a  part.  La  Tyrannie  eft  une 
dépravation  de  la  Monarchie  ^  &  ne  fe 
propofe  que  l'avantage  de  celui  qui 
règne.  ISOligarchie  eft  aulfi  une  cor- 
ruption de  V Ârt/îocratie  ,  &  n'a  pour 
but  que  l'établifTement  de  la  puiftance 
du  peu  de  Riches ,  qui  gouvernent. 
UOchlocraiie,  ou  le  gouvernement  de 
la  populace  eft  un  defordre ,  né  de  la 
dépravation  de  la  De'iTiOcratie^oudQ  ce 
que  le^  Grecs  appellent  Poltteia  ,  qui 
eft  le  gouvernement  des  Citoyens  d'u- 
ne condition  plus  honnête  ;  car  on 
confond  ici  ces  deux  mots,quoi  que  les 
Grecs  les  diftingiient.  Nô- 
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-  Nôtre  Auteur  laifTe  la  Monarchie 
à  part,  &  fuppofe  que  l'Ariftocratie  eft 
le  meilleur  gouvernement,  parce  qu'il 
peut  plus  facilement  arriver  qu'un  leul 
^abufc  de  fon  pouvoir,  que  plufieurs. 
Mais  il  faut  remarquer  que  la  plupart 
des  gouvernemens  ariftocratiques  font 
mêlez  du  démocratique  ;  car  il  n'y  en 
a  point ,  qui  foit  tout  à  fait  fimple.    Il 
prouve  que  l'Ariftocratie  eft  la  meil- 
leure   lorte    de    gouvernement ,   par 
l'exemple  de  Rome  &  de  Venife  ,  qui 
ont  duré  plus  long-tems  qu'aucun  au- 
1   tre  Etat ,  &  dont  la  première  s'étoit 
1   rendu  maîtrefic  d'une  grande  partie  de 
:   la  Terre;  comme  la  féconde  l'a  fur- 
païïee  en  durée.    Mais  pour  s'ailiirer 
de  la  vérité  du  fait ,  il  examine  la  for- 
me du  gouvernement  de  l'une  &  de 
,  l'autre  République. 

Polyhe  a  cru  que  l'autorité  fouverai- 
ne  de  la  République  Romaine  rélîdoit 
en  partie  dans  le  Peuple,  en  partie  dans 
le  Sénat  &  en  partie  dans  les  Confuls, 
&  qu'ainfî  ce  gouvernement  étoit  mê- 
lé de  Démocratie,  d'Ariftocratie&de 
Monarchie  ;  tempérament  que  les  an- 
ciens Politiques  jugeoient  devoir  être 
de  plus  longue  durée.  Ce  lentiment  a 
été  fuivi  de  Denys  d'Halicarnaflc  ,  de 
Ciceron ,  &  de  Tacite  ,  parmi  les  An- 
ciens; 
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ciens,  de  Nicolas  Machiavel^  du  Car- 
dinal Contarin^  &  de  Thomas  Morus  ^ 
parmi  les  Modernes. 

Mais  Jean  BoMn  a  cru  que  ce  fen- 
timent  n'eft  pas  li  véritable  ,   qu'il  cft 
fpécieux.  Avant  toutes  choies, il  veut 
qu'on  prenne  garde  en  qui  réiîdoit  le 
pouvoir  de  créer  les  Magiftrats,de  les 
GafTer,  de  faire  la  paix,  de  juger  des 
càufes  où  il  s'agilîbit  de  la  tête,  &  à 
qui  on  en  pouvoir  appeller  des  fenten- 
ces  des  Magillrats.     De-là  dépend, 
fclon  lui,  la  folution  de  la  quertion 
propofée;  puis  qu'il  n'y  a  que  l'auto- 
rité fuprêmc,  qui  puilfe  faire  ce  que 
l'on  vient  de  dire,  &  qu'il  ell  hors  dé 
doute  que  c'étoit  le  Peuple, qui  le  fai- 
foit  à  Rome.    Bodin  conclut  de-là 
que,  du  tems  de  Polybe^  de  Ciceron  & 
de  Den\s ,  la  forme  du  gouvernement 
dé  Rome,  quoi  qu'ils  en  difent,  étoit 
populaire.  En  effet,  la  première  Loi, 
qui  fût  faite, après  qu'on  eut  chaffé  les 
Rois ,  touchant  ceux  qui  auroient  le 
commandement  fut  que  le  Peuple  éli- 
roit  deux  Confuls.    Cela  fait  voir  que 
les  Confuls  tenoient  toute  leur  auto- 
rité du  Peuple.  Outre  cela,  le  pouvoir 
des  Tribuns  étoit  plus  grand  que  celui 
des  Confuls, ce  qui  marque  encore  un 
gouvernement  populaire. 
,  On 
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On  ne  doit  pas ,  félon  Bodia ,  objec- 
ter à  cela  rautorité  du  Sénat,  comme 
fi  c'étoit  une  marque  d'un  gouverne- 
-  ment  ariltocratique;  puis  qu'au  com- 
mencement les  Sénateurs  étoient  élus, 
félon  le  commandement  &  au  gré  du 
Peuple,  &  qu'enfuite  les  Cenfeurs, 
qu'il  avoit  nommeï ,  les  choiiîrent.  Il 
eft  vrai,  comme  BoM»  le  reconnoît, 
que  parce  qu'il  étoit  fouvent  nécef- 
faire  que  les  defleins  des  Romains  de- 
meuraflent  fecrets;  il  n'étoit  pas  be- 
foin  que  toutes  les  réfolutions  du  Sé- 
nat fufTent  confirmées  par  le  Peuple, 
ce  qui  les  auroit  rendues  publiques. 
C'eft  pour  cela  qu'il  donna  le  pouvoir 
au  Sénat  de  conduire  l'Etat,  poiur  le 
relie  des  affaires ,  excepté  le  droit  d'é- 
lire les  Magirtrats  ,  de  faire  des  Lois , 
d'ordonner  que  l'on  feroit  la  guerre, 
ou  la  paix,  de  donner  la  vie,  ou  la 
mort  aux  coupables ,  &  de  recevoir  à 
lui  le  dernier  appel  des  jugemens  des 
Magiftrats.  Le  Peuple  le  réferva  tout 
cela,  en  quoi  confiltoit  la  Souveraine 
Autorité ,  &  de  peur  que  le  Sénat  n'a- 
busât de  celle,  qu'on  lui  avoit  donnée; 
le  Peuple  autorifa  les  Tribuns,  à  s'op- 
pofer,  comme  ils  le  jugeroient  ù  pro- 
pos ,  aux  réfolutions  du  Sénat.  Ce 
lont  des  faits  connus  à  tous  ceux ,  qui 
Tome  f^I.F.ï.  I  ont 
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ont  lu  ,  avec  quelque  foin  ,  rHifroire 

Romaine. 

Si  Ton  objecte  à  cela,  que  le  Sénat 
&  les  Magiftrats  faifoient  fouvent  mou-, 
rir  des  Citoyens  Romains  ;  Bodin  ré- 
plique qu'un  Jurifconfulte  répondroit 
qu'en  cette  occafîou ,  on  ne  doit  pas 
avoir  égard  à  tout  ce  qui  fe  fiifoit  à 
Rome  ;  mais  qu'on  doit  juger  de  la 
forme  du  gouvernement ,  par  les  pro- 
cédures, qui  fe  faifoient,  félon  les 
LfOis  ;  &  que  c'eft:  pour  cela  que  l'on 
pouvoit  accufer ,  de  crime  de  Léfe- 
jnajellé,les  Magiftrats  qui  faifoient  de 
femJîlables  chofes  ;  comme  Ctodias  ac- 
cufa  Ciceron ,  parce  qu'il  avoir  fait 
mourir  les  Complices  de  Catilina ,  quoi 
qu'autorifé  par  le  Sénat,  mais  uns 
ordre  du  Peuple.  L'autorité  donc  du 
Sénat  n'étoit  pas  la  fupréme ,  puis 
^u'un  Tribun  pouvoit  s'oppofer  à  fes 
télblutions,&:quc  l'on  voit  même  que 
les  Tribuns  ont  quelquefois  envoyé 
les  Confuls  en  prifon. 

*  On  peut  dire  néanmoins  ,  en  fa- 
veur du  fentiment  contraire,  que  les 
Généraux  d'Armée  avoient  droit,  fans 
confulter  le  Peuple ,  de  faire  fouetter 
&  décapiter  ceux  qui  leur  avoient  dés- 
obéi", 

*  Remarque  (le  VAutenr  de  la  BiH,  A, 
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obeï ,  ou  commis  quelque  faute ,  dans 
les  armées,  qu'ils  commandoient.  Ce- 
toit  auffi  une  coutume  établie,  parmi 
les  Romains  ;  que ,  dans  une  fédition , 
le  Sénat  autoriibit  les  Confuls  à  faire 
ce  qu'ils  jugeroient  à  propos ,  pour  le 
ialut  de  l'Etat,jurqu'à  fair-e  mourir  des 
Citoyens ,  par  cette  formule  très-con- 
nue, vidèrent  ne  quid  detrtrnenti  Ref- 
publica  fateretur.  Il  avoit  donné  ee 
pouvoir  à  Ciceron  ,  &  fi  Clodius  l'ac- 
cufa ,  ce  ne  fut  que  par  une  pure  Violen- 
ce. L'éleétion  d'un  Didateur ,  parles 
Magiftrats ,  pour  faire  la  même  chofè , 
marque  même  quelque  chofe  de  plus , 
parce  qu'il  avoit  encore  plus  d'autori- 
té. Si  l'on  dit  que  tout  cela  étoit  com- 
me une  concefTion  du  Peuple,  en  des 
cas  extraordinaires  ;  il  ne  laifTe  pas; 
-d'être  vrai  que  c'étoit- là  une  forte 
d*Ariflocratie.  La  domination  Royale 
même  e(t  bien  venue  des  peuples ,  qui 
l'ont  exprelfément  établie ,  ou  qui  y 
ont  confeîiti ,  &  ce  n'eft  pas  moins 
une  Monarchie.  Les  Anciens,  quî 
;ont  foûtenu  que  le  gouvernement  dcj 
-Rome  étoit  ariftocratique  ,  avoient 
apparemment  ces  raifons ,  ou  d'autres 
femblables ,  en  vue.  Mais  pour  ne  pas 
difputer  du  nom,  on  pourroit  nommer 
ce  gouvernement  arijîo  -  démocratique  ^ 
3'  I  2  puis 
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puis  qu^'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  tînt  de 

l'un  &  de  l'autre. 

Bocii»  a  cru  aulîî  que  celui  de  Ve- 
nife  étoit  démocratique ,  mais  nôtre 
Auteur  fait  voir  au  long  qu'il  eft  arifto-* 
étatique ,  avec  quelque  mélange  de 
Démocratie.  Mais  ici  par  le  Peuple, 
il  entend  non  le  peuple  en  général ,  ou 
ceux  <iui  font  nez  à  Venile ,  mais  le 
Peuple  des  Nobles  \  dont  le  Grand  Con- 
leil  élit  les  Magiftrats,  &  auquel  on 
peut  appel  1er  ,  en  dernier  refîbrt ,  de 
leurs  jugements.  Il  ne  regarde  pas 
comme  C/>e)YK/,  ceux  qui  ne  font  pas 
nobles  ,  &  montre  que  les  Artifans , 
fur  tout  ceux  qui  font  des  métiers  bas 
.  &  fordides,  font  indignes  de  ce  nom. 
Il  faut ,  félon  le  fentiment  à'ÂriJlote , 
être  noble  ,  ou  avoir  du  bien  ,  pour 
avoir  reçu  une  meilleure  éducation  , 
que  la  populace.  Il  fait  plufîeurs  ré- 
flexions là-dciïus  &  diverfes  remarques, 
fur  la  manière,  dont  on  élit  les  Ma- 
giftrats  à  Venifè  ;  qui  font  voir  les  pré- 
cautions, que  cette  République  a  tou- 
jours prifes,  pour  conferver  la  liberté; 
.c'ell  à  dire,  la  liberté  de  la  Noblefîè, 
qui  fait  proprement  le  corps  de  la  Ré- 
publique, &  qui  a  feule  toutes  les  char- 
ges de  quelque  conféquence.  La  vé- 
rité elt  que  les  perfonnes  riches  peu- 
vent 
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vent  acheter  la  Nobleffe  ;  mais  ces 
nouveaux  Nobles  demeurent  toujours 
fort  au  defïbus  de  l'ancienne  Noblefîe , 
^  quoi  qu'ils  foient  du  Grand  Confeil. 
Tout  ce  qu*il  dit  du  gouvernement  de 
Venife  mérite  fort  d'être  lu  ;  mais  la 
longueur  de  cet  Extrait  ne  nous  per- 
met pas  d'aller  plus  loin. 

Nous  ne  dirons  plus  qu^un  mot  ^ 
d'une  queftion  propofée  par  les  Savans  ; 
fàvoir ,  fî  ceux  qui  faifoicnt  des  métiers 
ibrdides  étoient  Citoyens  Romains.  II 
femble  que  De»ys  d'Halicarnaflè  le 
nie  ;  mais  Sigonius ,  dans  fon  Ouvrage 
du  Droit  des  Citoyens  Romains  ,  mon- 
tre le  contraire.  Quoi  qu'on  n'eût  pas 
j  accoutumé  d'enroller  cette  efpece  de 
j  gens  ,   parce  qu'on  ne  les  jugeoit  pas 
I  propres  à  la  guerre  ;  ils  ne  laiiToient 
j  pas  d'être  libres  &  Citoyens.    Marius 
même  en  enrolla  plufieurs ,  &  les  mit 
dans  les  Légions  Romaines ,  où-il  n'en- 
troit  que  des  Citoyens.     Ils  av oient 
droit  de  donner  leurs  fufFrages, quand 
il  s'agilloit  de  faire  des  Lois ,  &  dans 
les  élevions  des  Magiftrats  ,  comme 
on  le  prouve  ,&  quelquefois  caufoient 
beaucoup  de  bien ,  ou  beaucoup  de  mal  ; 
fcion  la  fadion  ,  qu'ils  embrafToient. 
Terentius  Varron ,  qui  fut  fait  Conful , 
&  qui  perdit  la  bataille  de  Cannes, 
I  3  avois. 
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avoit  été  fils  d'an  Boucher  ,  avoit  fait 
luî-xTiême  quelque  négoce  ,  &  y  avoit 
employé  fon  fils.  .  Marc  Scaurus^  qui 
parvint  au  Confulât  &  à  la  Cenfure, 
croit  fils  d'un  vendeur  de  charbon. 
Le  grand-père  ^Augufle  avoit  été  Ban- 
quier ,  &  Ptiblius  Ventidius ,  qui  avoit 
été  Muletier,  devint  Conful. 

A  cet  égard  ,  on  ne  peut  pas  nier, 
que  la  République  Romaine  ne  fût  tout 
à  fait  populaire.  C'cft  auffi  ce  qui  cau- 
fa  fa  ruine  ,  &  qui  la  fit  enfin  devenir 
la  proye  d'un  feu).  Mais  celle  de  Ve- 
nife  ,  qui  efl:  mclée  du  gouvernement 
ariftocratique  &  du  démocratique,  s'eft 
confervée  treize  cens  ans ,  &  a  été  fu- 
jette  à  bien  moins  de  féditions. 

Je  ne  dirai  plus  rien  de  cette  Edi- 
tion, finon  qu'il  auroit  été  à  fouhaiter 
que  l'on  eût  mis  le  fujet  de  chaque 
Difcours  ,  au  haut  des  pages  ,  aufli 
bien  que  leur  nombre  ;  qui  n'eft  d'ail- 
Içurs  point  exaâ  ,  &  qui  ne  répond 
même  pas  aux  nombres  de  leur  Index. 
Cela  fait  qu'on  a  de  la  peine  à  trouver 
le  Difcours ,  que  l'on  cherche. 

Pour  le  II.  Volume,  il  eft  compofé 
de  trois  fortes  de  pièces.  La  première 
eft  des  Epîtrcs ,  que  Ferrari  a  écrites  à 
des  Princes  ,  à  de  Grands  Seigneurs , 
&  à  des  gens  de  Lettres.  Il  y  a  enco- 
re 
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re  les  Epîtres  Dédicatoires  de  fes  pro- 
pres Ouvrages.  Ce  ne  font  prcfque 
que  des  compliments  ,  mais  qui  font 
très-bien  tournez,  &  en  très-bon  (iyle. 

'  Il  y  en  a  aufli  qui  concernent  fes  affai- 
res particulières,  dont  nous  avons  tiré 
quelques  endroits ,  peur  faire  la  vie  de 
l'Auteur  ;  mais  il  n'y  a  point  de  ma.- 
tieres  littéraires  ,  qui  y  ibient  traitées. 
Je  n'y  ai  remarqué  qu'un  endroit,  qui 
concerne  la  Critique ,  &  qui  fe  trouve 
dans  une  Lettre  à  Chapelain.  C'eii  le 
jugement ,  que  Ferrari  fait  du  célèbre 

[  fragment  de  Pétrone  ,  trouvé  en  Dal'» 
matie.  ♦  „  Ceux  qui  fe  perfuadent, 
„  dit  -  il ,  que  je  tiens  ce  fragment , 
„  pour  une  véritable  produdion  de  cet 
„  Auteur  ,  me  font  un  tort  in  (igné. 
„  Nous  ne  fommes  pas  fi  hébetez ,  que 
„  d'avoir  une  femblablepenfée.  |  Que 
„  j'éprouve  la  colère  de  vôtre  Génie, 
„  fi  je  ne  ro\igis ,  quand  je  penfe  qu'il 
„  y  a  des  gens ,  qui  l'ont  crû ,  ou  qui 
„  ont  foûtenu  une  fi  monftrueufe  pen- 
„  fée  ,  comme  s'ils  avoicnt  à  faire  à 
„  un  fiecLe  d'enfans.  "  A  quoi  il 
ajoute  ces  mots  ,  que  je  ne  racttcai 
qu*en  Latin  ,  parce  qu'on  ne  les  fku- 
I  4  roit 

*  Pag.  i-jô. 
t  Expreffhn  de  Pétrone. 
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rok  traduire  commodément  :  *  Fœtum^ 
iratis  Mufis  ,  éditant  nec  Deus  menfa  ^ 
nec  D^a  dignata  cubili  efî.  Nec  ejî  ta:-i- 
ti  plura  adjicere^  for  ex  indicio  fuo  periit. 
Cependant  le  fentiment  contraire  a 
prévalu  depuis ,  &  l'on  a  cru  que  Pé- 
trone avoir  voulu  décrire  fon  Trimal- 
chion ,  comme  un  homme  riche ,  mais 
de  la  dernière  grolTiereté  ,  &  d^une 
craffè  ignorance  ,  &  parlant  par  con- 
féquent ,  comme  la  balTe  populace  fai- 
foit. 

Il  y  a  enfuite  des  Epîtres  Dédica- 
toires  ,  compofées  par  Ferrari ,  pour 
des  Libraires  de  Padouë ,  qui  dédioient 
les  livres  ,  qu'ils  imprimoient ,  fous 
leur  propre  nom,  à  quelcun.  Ceux^ 
à  qui  ces  livres  croient  dédieï  ,  au- 
roient  dû  plutôt  faire  quelque  préfent 
à  nôtre  Auteur  ,  qu'aux  Libraires  ;. 
parce  que ,  fî  ces  dédicaces  leur  fai- 
foient  honneur  ,  il  en  étoit  feul  la 
caufe. 

La  féconde  forte  de  pièces  confifte 
en  de  petits  Difcours  ,  que  ceux  ,  qui 
vouloient  être  reçus  Doéteurs  ,  fai- 
Ibient  pour  demander  le  Dodorat  ;  ou 
que  ceux  ,  qui  l'avoient  reçu  ,  réci- 
toient  pour  remercier  la  Faculté  ,  qui 

leur 

*  Il  y  a  faélum  ,  mais  ceft  une  faute 
iimpreJfuT^,  ^  il  y  en  a  beauçtuf  cT autres. 
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leur  avoit  donné  le  bonnet.  Comme 
beaucoup  de  ces  gens  -  là  ne  làvoient 
pas  afTez  de  Latin ,  pour  faire  un  com-  . 
pliment  fupportable  en  cette  Langue  ; 
ils  avoient  recours  au  Profeilèur  en 
Eloquence  ,  qu'ils  payoient  apparem- 
ment de  la  peine ,  qu'il  prenoit  pour 
eux.  Ces  petits  difcours  font  bien 
tournez  ,  &  ont  une  gayeté  ,  qui  ré- 
jouît. On  peut  voir  par-là  la  facilité  ^^^^ 
que  l'Auteur  avoit  de  parler  de  toutes 
fortes  de  fujets, &  la  fécondité  de  fort, 
génie,  à  diverfîfier  le  même. 

Il  y  a  quelques  Difcours,  que  Ferra- 
ri a  récitez  lui-même ,  &  faits  fur  le- 
diamp,  pour  complimenter  des  Séna- 
teurs Vénitiens  ,  ou  quelques  autres 
perfonnes  illuftres  ,  qui  entroient  en, 
ion  Auditoire  ;  &  entre  autres  le  fa- 
meux Gafpar  Sc:opp:us  y  pom  qui  il  pa- 
roît  que  l'Auteur  avoit  beaucoup  d'elli- 
me  &  de  refped  ,  &  dont  il  étoit  cHi-i 
mé  ;  comme  on  le  voit,  par  un  frag- 
ment d'une  Lettre ,  que  Scioppius  écri- 
vit à  fon  Oncle, &  qui  eft  après  la- vie, 
de  nôtre  Auteur.  Il  y  a  encore  quel- 
ques, autres  petites  pièces  ,  auxquelles 
j,e  ne  m'arrêterai  pas. 
.  Il  y  a  enfin  ,  en  troifiéme  lieu,,  dès 
lufcriptions  fcpulcrales  ,  des  Eloges^ 
«les  Vœux ,  des  Infcriptions  honoraires 
I  <  de 
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de  monumeris ,  &  de  bâtimens  ,  des 
aftions  de  grâces  ,  &  d'autres  chofes 
de  cette  nature.  Il  y  a  même  des  Epi- 
taphes  badines,  pour  des  Chien-s  aimez 
de  leurs  maîtres.  Le  tout  efl  écrit 
dans  un  ftyle  fort  agréable  ,  &  plein 
d'allulîons  à  l'Antiquité.  Onn'ytrou- 
V€  pas  les  pointes  du  T'efauro  ,  mais 
ces  pièces  n'en  valent  que  mieux  ,  & 
le  ftyle  en  eft  beaucoup  plus  pur. 

On  voit  à  la  fin  la  vie  &  les  éloges 
de  Ferrari ,  recueuillis  par  Mr.  Fabri- 
c'ius. 

Le  même  ayant  recouvré  depuis, 
par  le  moyen  de  Mr.  Jaques  Facciola- 
ti^  Préfet  du  Séminaire  de  Padouë,  la 
Difîèrtation  cies  Pantomimes  t^  des  Mi- 
mes; il  l'a  fait  imprimer,  pour  l'ajou- 
ter à  la  fin  du  II.  Tome.  Ce  font 
quelques  leçons ,  que  Ferrari  avoit  fai- 
tes fur  cette  matière ,  où  il  a  dit ,  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  netteté  ,  tout 
ce  qu'on  peut  dire  de  remarquable  fur 
cette  matière  ,  &  a  cité  tous  les  pafTa- 
ges  les  plusconliderablesde  l'Antiqui- 
té ,  fur  un  fujet ,  qu'il  eft  néceftaire 
d'entendre  ,  pour  pouvoir  lire  ,  avec 
plaifir,  l'Hiftoire  d'Augufte,  où  il  en 
eft  fréquemment  parlé.  Les  Panto- 
mimes étoient  une  forte  d'Afteurs, 
qui ,  fans  rien  dire  ,  pv  leurs  poftures 
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^z  leurs  danfes ,  repréfeiitoieiit  toutes 
fortes  d'a6tions ,  &  d'hilloires  fabuleu- 
fes.  Il  eft  difficile  de  favoir  exafte- 
ment  comment  cela  fe  faifoit ,  mais  il 
t  eft:  fort  probable  que  Ton  chantoit  un 
récit  de  cette  aélion  ,  &  que  le  Panto- 
mime ,  par  fes  geftes  &  par  fes  mou- 
vemens ,  repréfentoit  ce  que  l'on  chan- 
toit ;  comme  l'Auteur  le  prouve  ,  par 
quelques  pâflàges.  Autrement  il  au- 
roit  été  très-malaifé  de  deviner  ,  fans 
en  être  averti ,  ce  que  l'on  repréfentoit. 
Ferrari  donne  enfuite  plufieurs  exem- 
ples de  cela  ,  tireï  des  Anciens ,  qu'il 
explique  ,  en  peu  de  mots.  Les  Pan- 
tomimes ctoient  des  gens  efFéminez ,' 
qui  charmoient  les  Dames  Romaines,» 
&  qui  leur  donnoient  fourent  de  l'A- 
mour, parleurs  mouvements  lafcifs. 
Les  femmes  Pantomimes  ,  qui  repré- 
fentoient  bien  leurs  perfonnagcs ,  tou- 
choient  de  même  les  hommes,  qui  leur 
donnoient  de  groffes  fommes  ,  pour 
en  jouïr.  Les  Comédiens  &  ces  gens- 
là  devenoient  fbuvent  extrêmement 
riches  ;  corhme  on  le  fait  voir ,  par 
l'exemple  de  Rofcius  &  à'Efope.  On 
s'entêtoit  lî  fort  d'eux  ,  que  chacun 
prenant  parti  ,  pour  l'un  des  Aéieurs, 
fclon  foagoût,  on  fe  battoit  quelque- 
fois dans  le  Théâtre  ,  jufqu'à  s'cntre- 
I  6  tuer. 
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tuer.     Comme  Augufle  ^  qui  par  Poli- 
tique vouloit  amufer  le  peuple  ,   leur 
avoit  donné  des  privilèges,  ils  en  abu- 
foient  ;   &   les  querelles  devinrent  fi 
grandes  ,  que  Ttbere  les  chaiïa  d'Ita- 
lie ,  &  que  Néron  &  Domitien  les  em- 
pêchèrent de  monter  fur  le  Théâtre , 
&  mémxe  les  reléguèrent.     Néron  leur 
permJt  néanmoins  de  revenir  ;  mais 
TrajaK^  ne  pouvant  Ibuffrir  les  defor- 
dres,  qu'ils  caufoient,  les  chafla  tout 
à  fait.     Upfe  avoit  cru  que  cette  forte 
d'Acleurs  muets   avoient  été   établis 
par  Augufte  ;   mais  l'Auteur  montre 
qu'ils  étoicnt  beaucoup  plus^  anciens. 
On  les  introduifoit  même  quelquefois 
dans  les  repas  ,   &  les  Ecuyers  tren- 
chants ,  comme  nous  les  nom.mons , 
coupoient  les  viandes ,  en  cadence  & 
avec  des  geftes  de  Pantomimes.    Fer- 
rari les.  compare  avec  ceux  que  l'on 
appelle  ,  en  Lombardie  ,   Mattacim , 
qui  font  des  faifeurs  de  poftures.    Les 
Comédiens  Italiens  ont  auffi  fait  \o\x 
de  femblables  fpeftacles  à  la  France. 

Pour  les  Mimes  ^  c'étoient  propre- 
ment des  Joiieurs  de  Farces  ,  ou  de 
Comédies  irrégulieres.  Comme  ils  fe 
propofoient  de  divertir  &  d'inftruire , 
ils  repréfentoient  des  hiftoires  comi- 
ques, où  il  entroit  beaucoup  de  bouf- 
fon- 
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fonneiies  &  même  de  faletez  ,  &  où 
il  y  avoit  auffi  desMoralitez  excellen- 
tes ;  dont  on  voit  de  beaux  reftes,dans 
les  tragmens  de  Laber'ms  &  de  Puhltus 
Syrus.  Pour  réveiller  l'attention  des 
Auditeurs,  ils  méloient  auflî  des  traits 
fatiriques ,  &  n'épargnoient  pas  même 
les  Empereurs.  Cela  donne  lieu  à 
l'Auteur  d'expliquer  ce  que  c'efl:  qu'«r- 
banus  ^  fcurra.,  planipes  ^  aretalôgus .,  co- 
prea  ,  bufo ,  (  d'où  eft  venu  le  mot  de 
b  ouf  on)  fanna. 

Mr.  Fabricîus  a  joint  à  ces  leçons 
une  Lettre  de  Mr.  Sievogt ,  fur  le  llyle 
de  Ferrari.)  dont  il  fait  la  Critique;  en 
l'excufànt  néanmoins  des  fautes ,  qu'on 
lui  reproche,  &  que  tous  ceux,  qui  le 
liront ,  lui  pardonneront  facilement. 
Enfin ,  il  y  a  une  Lettre  de  Mr.  Fabri- 
cius  lui  même  ,  fur  quelques  doutes^ 
qu'on  lui  avoit  propofez  fur  l'Ortho- 
graphe Latine  ,   auxquels  on  ne  peut 
pas  s'arrêter.     La  copie  ,  qu'il  a  eue 
des  leçons  de  Ferrari.,  n'ell  guère  cor- 
reâc  à  cet  égard  ,   puis  qu'on  y  écrit 
eonftamment    trag(cdia    &   comoedia^ 
comme  fi  la  féconde  fyllabe  de  ces 
mots  devoit  s'écrire  différemment  ;  au 
lieu  qu^il  doit  y  avoir  feulement  un  oe^ 
comme  les  mots  Grecs  le  font  voir. 

I  7:  AR- 
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ARTICLE    V. 
EVERARDI  OTTONIS,  de 

AEDILIBUS  Cohmarum  cj' 
Municipiorum  ^  L^ber  fiKgularis  ;  in 
quo  nonnulla  "Juris  Civilis ,  alioriimque 
Veterum  Scriptorum  loca  illuflrantur^ 
C5'  fiatus  Municipiorum  fubinde  ex- 
pUcatur.  A  Francfort  chez  Tho- 
mas Fritfch  M  D  ce  XIII.  in  8. 
pagg.  400.  avec  les  préfaces. 

MR.  Otto  ayant  commencé  à  tra- 
vailler à  l'Hiftoire  des  Magiftrats 
de  Rome  ,  que  l'on  nommoit  Edtles , 
&  à  l'explication  du  Titre  des  Digeftes 
de  rEdit  Edilitien^  a  crû  devoir  aupa- 
ravant éclaircir  l'hiftoire  des  Ediles  des 
Colonies  &  des  Villes  Libres  (  que  l'on 
nomme,  en  Latin,  Mumcipta)  de  l'Em- 
pire Romain.  Il  a  rencontré  des  diffi- 
cu^tez  ,  dans  l'examen  des  Ediles  de 
Rome  ,  qui  lui  ont  fait  différer  la  pu- 
blication de  l'Ouvrage  ,  qu'il  prépare 
fur  cette  matière  ;  &  en  recherchant 
ce  que  l'on  trouve  des  Ediles  des  au- 
tres villes,  il  s'eft  apperçu  que  de  très- 
habiles  gens  s'étoient  fréquemment 
trompez,  fur  ce  fujet,  &  avoicnt  con- 
fondu 
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fondu  les  Ediles  des  Colonies  &  des 
Villes  Libres  avec  ceux  de  Rome  ;  ce 
qui  leur  avoit  fait  prendre  la  liberté  de 
corriger  des  Lois ,  qui  n'avoient  bcfoin 
d'aucune  correélion,  &  expliquer  mal 
divers  paflages  de  l'Antiquité  ;  comme 
il  le  fait  voir,  en  tout  cet  Ouvrage. 
Perfonne  n'avoit  encore  traité  exprès, 
des  Ediles  des  Colonies  &  des  Villes 
Libres.     Cujas  ,  Brijfon  &  Pancirolle 
en  avoient  dit  quelque  chofe,  mais  ils 
ne  s'étoient  pas  étendus  fur  cette  ma- 
tière.     D'autres    ne    reconnoilToient 
point  d'Ediles,  que  ceux  de  Rome  ; 
d'autres  avoiioient  feulement  qu'il  y 
en  avoit  eu  ,  dans  les  villes  Latines, 
d'autres  en  Italie  ,  &  d'autres ,  qui  a- 
voient  reconnu  qu'il  y  avoit  eu  dans 
les  Provinces  des  Magillrats  de  ce  nom, 
les  confondoient  avec   les  Quinquen- 
naux &  les  Dix-premiers  ,  qui  étoient 
revêtus  de  dignitez  toutes  ditferentes. 
f^alerio  Chimentelli .,  dans  fon  explica- 
tion d'une  Infcription  de  Pife  ,  de  ho^ 
mre  Bifellii^  a  dit  depuis  diverfes  cho- 
fes  des  Ediles  des  Villes  Libres  ;  & 
d'autres  Savans  en  ont  auffi  parlé ,  dans 
leurs  Ouvrages ,  en  paflant.   Mr.  Otto 
cft  le  premier ,  qui  ait  entrepris  de  fai- 
re un  Traité  exprès  de  cette  matière, 
&  <k  l'épuifer  autant  qu'il  lui  feroit 

poflî- 
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poflible.  Ceux  qui  le  liront  fe  peiiîia- 
deront  facilement ,  qu'il  ne  refte  pas 
grande  chofe  à  rechercher  fur  ce  fujet, 
&  qu'il  lera  plus  facile  de  trouver  quel- 
que pafl'age  écarté  ,  qui  confirme ,  ce 
qu'il  y  a  dit, que  de  faire  de  nouvelles 
découvertes.  Au  refte  ,  cet  Ouvrage 
eft  utile  ,  non  feulement  pour  enten- 
dre divers  endroits  des  Lois  Romai- 
nes ;  mais  encore  pour  ne  pas  fe  trom- 
per, dans  le  fens  de  quintité  de  pafTa- 
g€S  des  Anciens. 

On  ne  peut  pas  entrer  dans  la  difcuf- 
fion  de  la  matière  ,  fans  rapporter  les. 
preuves  de  l'Auteur,  ce  qui  leroit  trop, 
long.  Ainlî  on  fc  contentera  de  mar- 
quer le  contenu  de  chaque  Chapitre,, 
lèlon  l'ordre  auquel  ils  font  rangez. 

I.  On  apprend  d'abord  à  ceux  ,  qui- 
l'ignorent ,  quelle  efl  la  différence  des. 
Colonies  &  des  Villes  Libres.  Les, 
Colonies  étoient  des  peuplades  de  Ci- 
toyens Romains,  qui  placez  en  un  cer- 
tain lieu,  pour  l'habiter,  ne  lailîbient. 
pas  d'y  garder  la  Religion  ,  les  Lois. 
&  les  Ufages  des  Romains.  Les  Vil- 
les-Libres étoient  au  contraire  des  Vil-  • 
les  ,  qui  originairement  n'avoient  pas 
été  peuplées  par  des  Citoyens  ,  &  qui 
avoient  leur  culte  religieux  &  leurs 
propres  Lois.     Leurs,  habitans  étoient 

dey.e.- 
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devenus  Citoyens  Romains ,  après  a- 
voir  été  vaincus ,  par  la  puifTance  Ro- 
maine ;  qui  leur  avoit  fait  part  de  la 
Bourgeoifie ,  &  les  avoit  ainfi  appeliez 
aii  munera  capienda ,  c*eft  à  dire ,  à  s'a- 
quiter  des  devoirs  des  Citoyens  ;  d'où 
vient  qu'on  les  appelloit  Municipes. 
C'èfi:  ce  que  l'on  prouve  ,  par  divers 
paflages  décififs  de  l'Antiquité  ,  & 
néanmoins  non  feulement  plufîeurs  des 
Modernes ,  mais  même  des  Romains 
s'y  étoicnt  trompeî  ,  en  confondant 
les  Colonies  &  les  Vil  les  Libres,  com- 
me l'Auteur  le  fait  voir. 

II.  Il  traite  en  fuite  des  Magrftrat» 
des  Colonies  ,  &  des  Villes-Libres , 
qui  prenoient  les  mêmes  noms  ,  que 
les  Magifirats  Romains.  Il  y  avoit 
des  Duumvirs^  qui  prenoient  quelque- 
fois le  nom  de  Coafuls^  un  Sénat,  des 
Sénateurs  ,  des  Diélateurs  ,  des  Pré- 
teurs. Mr.  Otto  le  montre  ,  par  des 
Infcriptions  anciennes,  dont  il  fe  fert 
avantageufement  en  tout  cet  Ouvrage , 
&  par  d'autres  preuves. 

III.  On  vient  enfliite  aux  Ediles , 
Magiftrats ,  que  les  Anciens  jugcoient 
tout  à  fait  néceflaires  ;  pour  faire  en 
forte  que  les  vivres  ne  manquaient 
jamais  dans  une  ville,  qu'ils  y  fufTent 
à  jufte  prix ,  que  les  rues  fuflent  nettes, 

que 
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quelesmaifonseufTent  unef^gnre  fem- 
blable  ,   que  les   chemins  fufTcnt  pa- 
vez ,  &c.     Aufîî  quantité   de  peuples  i 
en  avoient  établi  chez  eux ,  comme  les  ; 
Indiens,  plufleurs  Villes  de  la  Grèce,  ' 
&  en  particulier  Athènes ,   qui  avoit 
'v'mX.Âgoramynes  &  autant  dV/^v7;o/«f/; 
gens  qui  faifoient  les  fonâibns  des 
Ediles.     On  fait  voir  qu'il  y  avoit  des 
Ediles ,  par  toute  l'Italie  ^   en  Sicile, 
dans   les  Colonies  des  Gaules  &  de 
l'Efpagne ,  en  Afie  &  en  Afrique. 

IV.  On  fait  qu'y^£«i'/7/.f  vient  à'ÂE- 
dis ,  une  Maifon ,  un  Temple  ;  &  que 
les  Ediles  ont  été  alnfi  nommez  parmi 
les  Romains ,  parce  que  ces  Magiftratr 
avoient  particulièrement  foin  des  Tem- 
ples.   On  les  appelloit  en  Grec  j^go- 
rammes ,  Se  quelquefois  ÂJiyao/nes.    Il 
ne  faut  pas  confondre  ,  avec  ces  Ma- 
giftrats  ,   les  Economes  des  V'tïles  ;  qui 
lemblent  avoir  été  les  receveurs  de 
leur  revenus ,  qu'on  nommoit  en  La- 
tin Arcarïi.   Ceux  qu'on  appelloit  Lo- 
gijia^  ou  Curatores  &  Patres  Civita- 
tis^  étoient  auffi  tout  di fferen s  des  Edi- 
les ;  ces  derniers  étoient  des  Magiftrats, 
&  les  autres  n'en  étoient  pas  ;  comme 
on  le  fait  voir ,  contre  le  fentiment  de 
quelques  habiles  gens ,  qui  s'y  étoient 
trompez. 

V.  L'Au- 
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V.  L'Auteur  traite,  enfuite,  de  ceux 
qui  créoient  les  Ediles  ,  &  de  l'ordre 
de  Citoyens  ,  dont  ils   étoient  pris. 

%Dans  les  Colonies  &  les  Villes-Libres, 
il  y  avoit  des  Decuriom ,  qui  étoient 
comme  les  Sénateurs ,  ainfi  nommez 
des  Decur'tes  ,  qui  étoient  comme  des 
Tribus  ,  dans  lefquelles  les  habitans 
étoient  divifez.  Ces  Decurions  éli- 
foient  les  Ediles,  de  leur  propre  corps. 
Au  refte,  il  ne  faut  pas  confondre  les 
Ediles  avec  ceux  qu'on  nommoit 
Principaux  ,  &  Decemvirs  ,  qui  n'é- 
toient  que  les  premiers  des  Decurions, 
&  qui  n'exerçoient  aucune  Magiftra- 
ture  particulière.  On  explique  ici  au 
long  la  Loi  de  Diocletien  &  de  Maxi- 
mien,  qui  ordonne  que  fi  unEfclave," 
qu'on  ne  fauroit  pas  être  tel ,  avoit  été 
fait  Decurion,  ou  Edile,  il  foit  puni. 

VI.  Comme  l'Edilitéengageoit  non 
feulement  à  des  foins,  mais  encore  à 
de  grands  frais  ,  parce  que  les  Ediles 
donnoient  des  jeux  publics  aux  Peu- 
ples, à  leurs  dépens  ;  il  n'y  avoit  pas 
beaucoup  de  gens,  qui  voulufTcnt  l'ê- 
tre ,  &  il  y  avoit  même  plufieurs  or- 
dres de  perfonncs  ,  que  les  Lois  en 
cxemptoient  ;  comme  les  Sacrificateurs 
des  Provinces  &  des  Villes  Libres  ; 
les  vieux  Soldats ,  &  les  vieux  Avocats  ; 

les 


2.  ri  Bihîiotheque 

les  Philofophes,  fans  aucune  diftîaftion 
de  feâes  ;  les  Rhéteurs ,  mais  non  pas 
les  Poètes;  les  Médecins  enfin,  qu'on 
nommoit  5rfe^«J'fi;7«/,quin'étoient  pas 
des  charlatans  ,  mais  des  Médecins  y 
qui  fuivoient  les  règles  de  l'Art ,  &  qui 
voyoient  les  malades  du  lieu  ,  oii  ils 
demeuroient ,  &  ceux  de  leur  voifi- 
nage. 

VII.  Il  y  avoit ,  dans  chaque  Ville 
Libre,  des  Lois ,  félon  lefquelles  on  y 
créoit  les  Magiftrats.     Quelçques  Co- 
lonies avoient  des  QuaUiorvir't ,   avec 
le  pouvoir  d'Ediles  ;  comme  on  le  fait 
voir,  par  pluficurs  Infcriptions,  con- 
tre le  fentiment  de  quelques  Savans. 
Les  Magiftrats ,  dans  les  Colonies ,  & 
les  Ediles  même  ,   ne  l'étoient  que 
pour  un  an  ^  excepté  les  Quinquennauxy 
qui  y  faifoient  l'office  de  Ccnfturs ,  & 
que  l'on  doit  diftinguer  des  Ediles. 
Quelques  Ediles  faifoient  la  fondion 
de  Juges  ,  d'autres  avoient  l'infpeftion 
des  vivres  ,   &  faifoient  diftribucr  ce 
qui  étoit  néceflàire  aux  Enfans ,  qu'on 
nommoit  puerl  alimentarït .  Comme  il 
y  avoit  à  Rome  des  Ediles  plébéiens  ,^ 
&  des  Ediles  curules^  il  y  en  avoit  auffi 
dans  les  Colonies  &  dans  les  Villes 
Libres. 
VIII.  Les  Ediles  avoient  l'infpec- 

tion. 
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tion  des  bâtimens  particuliers.  Ils  a- 
voient  aufll  loin  des  édifices  publics, 
des  murs ,  des  portes ,  des  tours ,  des 
Arcs  triomfdux  ,  des  Aqueducs  ,  & 
particulièrement  des  Temples.  Ils  dé- 
voient prendre  garde  aux  Bains  publics, 
auffi  bien  que  les  Quefteurs  ,  &  les 
louer  à  ceux,  qui  fe  chargeoientde  fai- 
re en  forte  qu'il  y  eût  toujours  ce  qui 
ctoit  nccefïaire  à  leur  ufage  &  à  leur 
commodité.  Le  foin  des  chemins 
n'étoit  pas  le  moindre  de  leurs  emplois, 
dans  les  Villes  Libres  ,  comme  on  le 
montre  ,  contre  de  favans  hommes, 
qui  l'avoient  nié.  Toutes  les  dépen- 
fes  ,  qu'ils  faifoient  pour  cela  ,  fe  ti- 
roient  du  thréfor  public  ,  ou  de  la  li- 
béralité des  Princes  ,  qui  fubvenoient 
fouvent  à  la  pauvreté  des  Villes. 

I X.  Les  Magiftrats  avoient  auffi  un 
foin  particulier  de  faire  en  forte  que  le 
prix  des  vivres  ne  devînt  pas  exceffif. 
Il  y  avoit  néanmoins  des  Curateurs 
des  vivres  ,  Curatores  annonce  ,  qu'on 
ne  doit  pas  confondre  avec  les  Ediles. 
Ces  derniers  avoient  infpe<£tion,  fur  les 
poids  &  fur  les  mefures ,  afin  qu'il  ne 
s'y  commît  aucune  fraude. 

X.  On  donnoit ,  dans  les  Colonies 
&  dans  les  Villes  Libres,  des  Jeux  ou 
4cs  Spe^Stàcks  publics  de  Gladiateurs, 

de 
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de  repréfentations  théâtrales  ,  &  de 
çourfes  de  chars  dans  les  Cirques,  Lès 
Magiûrats ,  les  Sacrificateurs ,  les  priti- 
>çipaux  des  villes  ,  &  particulièrement 
les  Ediles  ,  en  faifoient  la  dépenfe,  «5c 
en  régloient  l'ordre.  On  les  célebroît 
îur  tout  en  l'honneur  des  Dieux ,  aux 
jours  de  fêtes  ,  auxquels  les  Ediles 
;étoient  vêtus  de  blanc.  Les  mêmes 
^Ediles  &  les  Néocores  donnoient  auffi 
des  Speftacles ,  en  l'honneur  des  Prin- 
ces. Toutes  cesdépenfes  les  ruinoient 
jtrès  - fouvent.  Comme  il  fe  faifoît, 
,dans  ces  fêtes  ,  des  facrifices  &  d'au- 
tres chofes ,  qui  ne  pouvoient  être  faî- 
tes ,  .  que  par  des  Payens  ,  on  en 
exemptoit  les  Juifs  ,  qui  pouvoient 
itre  d'ailleurs  Magiftrats ,  s'ils  étoient 
Citoyens.  Les  Chrétiens  fuyoient  aufli 
.cet  emploi ,  à  caufe  de  cela  ;  mais  au 
lieu  que  Severe  en  exemptoit  les  Juifs,  i 
il  contraignoit  les  Chrétiens  de  s'en 
charger  ;  fur  quoi  Mr.  Otto  fait  de 
bonnes  remarques. 

X I.  Quoi  qu'on  fe  moquât  à  Ro-  j 
me  des  Exiles  des  Colonies  &  des  Vil- 
les-Libres ,  ils  ne  laillbient  pas  que 
d'être  fort  conlîdcrez  en  ces  lieux-là  ; 
où  eux  &  les  DuumvWs  imitoient  le 
faite  des  Magiftrats  Romains  ,  autant 
qu'ils  pouvoient.     On  voit  auffi   les 

noms 
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noms  de  ces  Ediles  très-fréquemment, 
dans  les  anciennes  Infcriptions  ,  & 
dans  les  Médailles  frappées  dans  ces 
>  villes.  On  donnoit  ie  privilège  d'aller 
habillé  ,  comme  un  Edile  ,  par  hon- 
neur. Ils  portoient  une  robe  blanche, 
avec  un  bord  de  pourpre  ,  comme  les 
Magiftrats  à  Rome,  II  eit  parlé  auffi , 
dans  les  Inlcriptions  ,  d'une  voiture 
tirée  par  deux  chevaux,  dont  les  Decu* 
rions  fe  flrvoient  ,  &  d'une  chaife 
nommée  Bifillium  ,  fur  laquelle  le$ 
Ediles  s'aireyoient ,  en  rendant  jufti- 
ce  ,  ou  dans  les  fpedacles  publics. 
L'Auteur  fait  plufîeurs  remarques  là- 
defTus,  qui  méritent  d'être  lues,  &  qui 
fervent  à  l'intelligence  des  bons  Au* 
teurs. 

XII.  Les  Gouverneurs ,  envoyez 
de  Rome  ,  jugeoient  des  caufes  les 
plus  graves  ;  les  Duumvirs  &  les  Edi- 
les de  celles  de  m.oindre  importance, 
comme  on  le  fait  voir.  Ils  fe  régloient 
fur  l'Edit  des  Ediles  Curules  de  Rome. 
Ils  pouvoient  condamner  à  des  aman- 
des ,  prendre  des  gages  ;  rompre  ce 
que  l'on  mettoit  dans  les  chemins ,  & 
qui  pouvoit  empêcher  le  paffage  ;  jet- 
ter  les  mauvaises  marchandifes  ,  que 
l'on  expofoit  en  vente  ;  cafler  les  fauf- 
fes  mefures  &c.    Ils  avoient  droit  de 

con- 
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condamner  les  Efclaves  à  la  mort ,  & 
de  faire  donner  le  fouet  à  ceux  qui  fai- 
foient  quelque  négoce  défendu. 

XIII.  Enfin  les  Ediles  avoient  de« 
certains  Privilèges ,  comme  celui  de 
pouvoir  refufer  les  Tuteles  ;  &  dans 
les  Colonies  Latines,  s'il  arrivoit  que 
quelcun  eût  perdu  le  droit  de  laBour- 
geoifie  Romaine  ,  il  le  recouvroit,  en 
devenant  Edile. 

Mr.  Otto  prouve  tout  ce  qu'il  dif , 
par  des  paflages  de  l'Antiquité  ,  &  en 
chemin  faifant  il  en  explique  quantité 
de  toutes  fortes  d'Auteurs ,  &  montre 
les  bévues  d'une  infinité  d'habiles  Ju- 
rifconfultes ,  &  d'autres ,  qui  ont  parlé 
des  Ediles  des  Colonies  &  des  Villes 
Libres ,  fans  avoir  alTez  étudié  cette 
matière.  Mais  il  les  relevé  civilement 
&  fans  rudefle.  En  effet,  il  étoit  dif- 
ficile de  ne  pas  fe  tromper  ,  fur  une 
matière ,  que  perfonne  n'avoit  traitée  ; 
&  qu'on  ne  pouvoit  bien  entendre , 
fans  lire  les  Anciens  ,  à  delfein  de  ra- 
maflcr  tout  ce  qu'ils  en  ont  dit ,  & 
d'en  former  un  fyftcme  lié  ,  comrnc 
nôtre  Auteur  l'a  fait.  Le  Public  lui 
eft  redevable  pour  cela ,  &  recevra 
avec  plaifir  tous  les  autres  femblables , 
qui  fortiront  de  fa  plume.  Cette  forte 
de  livres  cft  très-utile  ,  &  il  feroit  à 

fou- 
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fouhaiter  qu'on  s'applicât  à  défricher 
•de  même  les  endroits  négligez  de  l'An- 
tiquité. 
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LIVRES  FRANÇOIS. 

I.  MEMOIRES  LltTERAI- 

RES.  Tome  Premier.  I.^  IL  Par- 
tie. S.D.L.R.G.  A  la  Haie,  chez 
Charles  le  Vier  ,  M  D  C  C  XVI. 
in  8.  pagg.  5-20.  avec  la  Préface  & 

TL  ne  faut  confondre  cet  Ouvrage, 
•^ 'comme  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vu 
pouno'ient  le  faire  ,  à  caufc  de  la  ref- 
femblance  des  titres ,  ni  avec  le  Jour- 
fial  Littéraire  ^  ni  avec  les  Mémoires  de 
Littérature  ;  qui  s'impriment  auffi  à  la 
Haie ,  &  qui  font  allez  comius  par  les 
volumes,  qui  en  ont  paru,  &  qui  ont 
gagné,  avecjuflice,  l'approbation  du 
Public.  Le  deflèin  des  Mémoires  de 
Liûerature  &  des  Mémoires  Littéraires 
eft  en  bonne  partie  le  même  ;  puis  que 
les  Auteurs  de  ces  deux  Ouvrages  fe 
pfopofent  également  d'inftruire  le  Pu- 
Hic,  de  diverfes  particularitez  de  VHif- 
TomeFLP.i.  K  Hire 
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to'ire  Littéraire.  On  en  a  à  préfentuii 
Ej3ai\  dans  les  premiers  v-olumes  ,  qui 
feront  fbuhaitcr  de  voir  les  fuivans. 
Comme  ce  font  des  Livres  François , 
que  tout  le  monde  peut  entendre  ,  &  ' 
qui  avec  le  tems  pourront  devenir  cé- 
lèbres, &  Te  répandre,  par  tout,  com- 
me les  ?.utrcs  Ouvrages  de  cette  forte  ; 
je  n'en  donnerai  aucun  Extrait.  On 
pourra confulter les  préfaces,  qui  con-. 
tiennent  les  plans,  que  les  Auteurs  fe 
font .  faits .,  &  en  lire  quelques  Arti- 
cles, qui.  ne  manqueront  pas  d'attirer 
la  Curiofîté  des  Lcfteurs.  Il  efl:  utile 
qu'il  y  ait  plulîeurs  perfonnes ,  qui  fe 
mêlent  de  faire  &  de  publier  des  re- 
cherches dans  V Htfloire  Litteraire.\  qui' 
efl:  fi  fort  à  lamodepréfentement,que 
l'on  n'a  pas  moins  de  curiofité  d'être 
inft:ruit  de  ce  qui  regarde  les  Savans, 
que  des  Sciences  mêmes.  Tous  n'ont 
pas  les  mêmes  livres  ,  &  ne  font  pas 
également  à  portée  de  grandes  Biblio- 
thèques ,  où  l'on  trouve  tout  ce  dont 
on  peut  avoir  befoin ,  &  que  l'on  puiife 
confulter  commodément.  S'il  faut 
dire  la  vérité ,  les  feules  Bibliothèques 
de  Paris  peuvent  plus  fournir  de  ma-i- . 
teriaux  à  ceux,  qui  travaillent  à  l'Hif- 
toire  Littéraire  ,  que  toutes  les  autres  • 
enfemble.    C'eft  de  quoi  l'Auteur  des  ' 
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j  Mémoires ,  dont  on  a  lu  le  titre ,  pour- 
1  fz  fe  prévaloir,  &  ce  qui  fait  que  l'on 
i  fouhaite  qu'il  continue.     Il  eft  feuîe- 
ij»ment  à  fbuhaiter  qu'il  s'attache  à  des 
!  Ouvrages  intereflans ,  &  à  des  Auteurs 
illuftres  ,  comme  font  divers  de  ceux 
!  dont  il  parle.   L'Hiftoire  des  rellaura- 
teurs  des  Belles -Lettres  ,  en  Italie  & 
en  France,  aux  XV.  &  XVI.  fiecles, 
fera  reçue  fort  agréablement  du  Pu- 
blic ,  étant  approfondie   &  égayée  , 
comme  l'Auteur  a  fait  l'Hiftoire  &  la 
Critique  à^Urceus  Codrus. 

J'ai  remarqué  qu'à  la  pag.  445".  Arti- 
cle VIII.  l'Auteur  témoigne  qu'il  croit 
que  *  j'ai  mal  pris  le  fens  d'une  Bro- 
chure, imprimée  ici,  touchant  le  fen- 
timent  du  P.  Hardouin.,  concernant  la 
flippolition  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Antiquité  Sacrée  &  Profane.  Cela 
peut  arriver  facilement ,  en  une  opi- 
ftion  ,  que  fon  abfurdité  rend  iacom- 
prehenlïble.  Mais  ce  que  j'en  ai  dit 
n'eft  pas  tiré  de  la  Brochure  imprimée. 
Je  le  tiens  de  la  bouche  de  celui,  à  qui 
l'on  attribue  cette  petite  pièce  ,  &  qui 
m'a  alTuré  de  l'avoir  ouï  dire  au  Père 
Hardoutn. 

*  Bibl.  A,  &  M.  Tom.  III.  p.  roz. 

K  2  IL 
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II.  POESIES   cïe  Mr. -De  la 

Al  O  N  o  I E  de  r  Académie  Fra»çoife , 
avec  fon  Eloge.,  publiées  par  Mr.  de  S 
Chez  le  même  ,  M  D  G  C  X  V  I. 
pagg.  308. 

/^  E  recueuil  dePoëfîes  de  Mr.  d^h 
^^  MoMoie  a  été  publié ,  par  un  de  fes, 
Amis  ,   qui  lui  rend  toute  la  jultice 
poflîble  ,  dans  l'Eloge  qu'il  a  mis  au 
devant  ;  où  il  fait  l'Hiftoire  de  fa  per- 
fonnc  ,  &  celle  de  fes  Ouvrages.    Il 
n'y  a  rien  ,  qui  ne  puiiTe  faire  honeur 
à  l'Auteur,  parmi  ceux  qui  aiment  les. 
Pocfics  Greques ,  Latines  &  Françoi-) 
fes.   Néanmoins  l'Editeur  déclare  que. 
cette  Edition  a  été  faite,  fans  la  parti  ■ 
cipation  de  l'Auteur .,  Cjf  entièrement  à 
fin  infû.     Tout  ce  qu'on  peut  trouver 
à  redire  en  ces  Poèlîes,  c'cll  qu'il  fem- 
blcra  qu'il  y  en  a  de  trop  gaies ,  &  qui' 
tiennent  un  peu  trop  de  la,  licence  des 
Anciens,pour  un  homme  âgé  de  foixan- 
te  &  quinze  ans.    Mais  on  n'a  pas  fu- 
jet  de   croire  que  l'Auteur  ne   les  a 
com.pofées ,  que  depuis  peu  ;  &  la  Jeu- 
neife  excufe  bien  des  chofes ,  qu'on  ne 
pardonneroit  pas  aux  Vieillards.    Mr. 
de  la  Monoye  fe  peut  défendre  ,  de  ]a 
même  manière,  que  le  fameux  Cardi- 
nal 
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nzXBemhe  ,  ou  quelcun  de  ^q^  Amis, 
défendit  quelques  Lettres  d'amour,, 
qu'il  avoit  écrites  en  la  Jeuncfle  ,  & 
^que  les  Libraires  joignirent  avec  le  re- 
cueuil  de  ces  Lettres  Italiennes ,  *  pu- 
blié après  fa  mort.  C'cll  qu'il  ne  faut 
pas  regarder,  fi  quelques-unes  de  ces 
pièces  conviennent  à  un  Vieillard  • 
mais  Ç\  un  jeune  h'.jmme  les  a  pu  fai- 
re,  &  en  a  pu  lailier  tirer  quelque  co- 
pie à  fes  Amis  ,  qui  les  ont  publiées,, 
dès  qu'il  a  été  mort.  On  dit  là-defTus- 
fort  agréablement  :  „  Les  Ecrits  ne 
„  vieillirent  pas  ,  &  ne  prennent  pas- 
„  des  cheveux  blancs  ,  comme  ceux 
„  qui  les  ont  compofez  ;  ils  demeu- 
„  rent  toujours  dans  le  même  âge,, 
„  &  confervent  perpétuellement,  leur, 
y,  Jeunciïè  ;  mais  pour  nous  ,  nous 
"  changeons.  "  Le  Scntturc  non  in- 
gravifcmo  ^  non diveKgono  canote.,  con 
tloro  Autori  \^  Compofitori  ,  maji  ri- 
Httaiîgmo  ne  lia  loro  et  a  ^  ne  Ha  loro  gio- 
•vi/Kj'a  fempre  ;  ^  noi  ci  mutiamo.  Oïl 
frouve  ces  paroles  ,  dans  une  Préface 
^ui  eft  devant  le  IV.  Volume  de  ces 
Lettres  Italiennes,  imprimées  à  Veni- 
fe  en  M  D  LU.  Cette  Préface  eft  l'un 
K  3  des 

*  En  1548.  avec  un  Privilège  de  Paul 
m.  accordé  en  1 547  ,  année  de  la  mort,  de-; 
Bembe. 
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des  plus  élegans  badinages ,  qui  ait  pa- 
ru en  Italien  ,  fur  une  Semblable  ma-- 
tiere. 

Pour  revenir  à  nôtre  Auteur  ,  il  a. 
fait  defavouër  cette  Edition,  en  quel-' 
ques  Journaux.  Mais  on  ne  lailfera 
pas  de  louer ,  fur  ce  recueuil ,  fon  gé- 
nie poétique  &  fa  grande  connoiilàn- 
ce  des  Langues  ,  &  de  l'Hifloire  Lit- 
téraire; fur  tout  fi  on  a  lû  la  nouvelle 
Edition  du  Menagiana  ,  qu'il  a  revûç 
&  infiniment  augmentée.  Oncntrou^ 
vera  l'Hifloirc  ,  dans  l'Eloge,  duquel 
oji  a  parlé.  Je  connois  des  gens,  qui 
fouhaiteroient  que  Mr.  de  la  Momie. 
publiât  les  Lettres  de  PoUtien  ;  noa 
en  François ,  ni  avec  des  notes  Fran- 
çoifes,  comme  il  fe  l'ctoit  propofé,dans. 
le  Menagiana  ;  mais  en  Latin.  Ceux 
qui  s'intcrellènt .  dans  l'Hiftoire  Litte-- 
raire  de  cetems-là,  font  tous  des  genSy 
qui  aiment  la  Langue  Latine  ,  &  qui. 
refpeftent  la  mémoire  de  ceux  qui  la 
rétablirent  alors  en  Italie,  Ceux  qui 
ne  faYent,que  le  François,  ne  peuvent 
guère  prendre  de  goût ,  en  cette  efpcce 
d'Ouvrages.  Mais  dans  l'âge,  où  ell 
Mr.  de  la  Momie  .  on  n'a  droit  d'exi- 
ger de  lui  ,  que  ce  qu'il  voudra  bien 
ûQnner. 

m. 
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.III.  LA  SCIENCE  des  PER- 
'      SONNES  DE  LA  COUR, 
■       </<r  l'Epe'e  ^  de  la  Robe  ,  du  Sr.  de 
C  H  E  V I G  N  y  ;   dans  laquelle ,  outre 
les  matières  contenues  dans  les  Edi- 
tions précédentes  ,    on   trouve    une 
inftruaion  plus  ample  fur  la  Religion, 
f  AJlronomie ,  la  Chronologie  ^  la  Géo- 
graphie ,  la  Guerre ,  les  Fortifie atiom^ 
le  Blafon-^  les  Fables.     Ouïr  âge  tout 
nouveau  ,    augmenté  ,  dans  cette  V. 
?      Edition ,  de  divers  traitez  d^HiJJoire , 
tant  générale  ,    que  particulière  ,  de 
Logique  ,   de  l  Intérêt  des  Princes., 
du  Dr^it  privé  zîf  public ,  du  Manè- 
ge ,    des  Maximes  de  Cour  ,    ^  de 
;     plufteurs  'Tables  chronologiques.    Par 
:     H.  P.  DE  Limier  s  ,  Doéleur  en 
-'.  Droit.    A  Amfterdam-,  chex  l'Ho- 
noré &  Châtelain,  M  DCGXVIJ, 
in  12.  en  4.  volumes. 

T  E  s  quatre  Editions  -précédentes  de 
-^  cet  Ouvrage  s'étant  bien  débitées , 
puis  qu'on  en  a  fait  une  cinquième; 
il  y  a  de  l'apparence  que  celle-ci  fe  dé- 
bitera encore  mieux  ;  parce  qu'on  y  a 
prefque  refondu  l'Ouvrage  ,  &  qu'on 
l'a  beaucoup  augmenté  ,  comme  on 
le  peut  voir  par  le  titre  ,  &  encore 
I  4  mieux 
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mieux  par  la  Préface;  où  celui,  qui  a 
redifié  &  augmenté  ces  volumes ,  rend 
compte  en  aétail  de  ce  qu'il  y  a  fait. 

Comme  c'ell  un  Livre,  compofé  , 
pour  les  Jeunes  Gens ,  &  qui  contient 
feulement  les  idées  générales  des  Scien- 
ces, telles  que  les  Auteurs  les  ont  con- 
çues ,  &  qu'il  eft  dans  une  Langue, 
que  tout  le  monde  entend  ;  on  n'en 
donnera  point  d'Extrait. 

,,  Tant  de  gens,  comme  le  ditleRe- 
„  vifeur  dans  fa  Préface  ^  fbntdégoû- 
„  tez  aujourdhui  du  Latin  ,  que  fans 
,,  les  détourner  d'apprendre  cette  Lan- 
„  gue  ,  qui  efl:  la  Iburce  de  toutes  les 
„  belles  connoifTances  ,  il  a  efTayé  de 
„  les  mettre  en  état  de  s'en  paiîer.  Il 
„  croit  qu'avec  ce  feul  Livre  ,  bien, 
„  conçu  &  bien  étudié ,  il  n'y  a  guère 
„  de  Jeunes  Gens,  qui  ne  puiflent  en-- 
„  trer  dans  la  lefture  de  tous  les  au- 
„  très  ,  (  écrits  dans  des  Langues  con- 
„  nues^  &aquerir  la  Science  de  l'hon- 
„  néte  homme  ,  dans  le  monde.  Il 
„  croit  même  qu'il  peut  épargner  la 
„  dépenfe  de  plulieurs  autres,  dont  il 
„  contient  les  principes  &  la  métho- 
„  de.  "  On  peut  lui  accorder  cela,  à 
l'égard  de  ceux,  qui  fe  contentent  d'i- 
dées fort  générales  ,  &  c'ell  apparem- 
inent  coinme  il  l'entend  ;  parce  que 

Vloon- 
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Vhonnhe  homme  ,  dont  il  s'agit ,  n'eft 
pas  d'humeur  d'approfondir  les  Scien-- 
ccs.  L'Auteur  auroit  pu  l'avertir,  que 
les  ouvertures ,  qu'il  lui  donne  ici ,  ne 
font  que  pour  lui  frayer  le  chemin  à 
des  connoiflànces  plus  exa6tes ,  en  re- 
courant aux  Livres  qui  les  renferment  ; 
mais  apparemment  il  a  crû  quelacho- 
fe  parle  d'elle  mém.e.  Si  quelcun  s^à- 
vifoit ,  par  exemple,  de  croire  de  fa- 
voir  ,  par  cette  feule  lefture ,  allez  de 
Philofophie  ,  de  Mathématiques  ,  ou 
d'Hiftoire  ,  pour  juger  &  parler  perti- 
nemment de  tout  ce  qui  regarde  ces 
Sciences  ,  devant  des  gens  habiles  ;  il 
verroit  bien-tôt  qu^l  s'en  faudroit  de 
beaucoup,  qu'il  n'eût  alî^z  de  lumiè- 
res ,  pour  le  hazarder  à  cela.  Je  ne 
doute  pas  que  ce  ne  foit  auffi  le  fenti- 
ment  de  l'Auteur,  de  quelque  maniè- 
re qu'il  ^c  foit  exprimé,  fur  l'utilitcf  de 
fon  travail. 

Je  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage  ; , 
ceux  qui  voudront  en  faire  l'épreuve , . 
n'ont  qu'à  recourir  à  l'Original. 

IV.  B  I  B  L  I  O  T  HE  Q  U  Y.  des 

DAMES.,  c  retenant  des  règles  gé- 
nérales , .  pour  leur  conduite ,  dans  tou- 
tes les  cïrconlicmces  de  la  vie  ; .  écrits  ■ 
par  Jine  Dame ,  \£  publiée  par  Mr.  Il 
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Chevalier  R.  S  TE  E  LE.  Traduite 
de  r  Anglais.  A  Amfterdam,  chez 
Emanuel  du  Villard  .,  M,D  CC- 
XVII,  in  12.  pagg.  5-40. 

T:  E  fcul  titre  de  cet  Ouvrage  ponr- 
-'"  roit  tromper  ceux ,  qui  n'iroicnt  p-4S 
plus  loin  ,  comme  il  arrive  à  aflez  de 
gens.  .  Ils  pourroicnt  croire,  qu'il  rcn- 
rçrme  un  catalogue  de  Livres,  propres 
à.compofer  le  Cabinet  des  Dames, 
Ce  n'elt  rien  moins  que  cela ,  puis  que 
]'(5n  ne  voit  ici  que  des  peu  fées ,  qu'u- 
ne Dame  a  tirées  des  Ecrits  des  plus 
fameux  Théologiens  d'Angleterre  ,  & 
qu'elle  a  rangées  en  divers  Chapitres  ; 
pour  apprendre  à  celles  de  fon  Sexe, 
de  quelle  manière  elles  doivent  fe  con- 
duire. Elle  ^'eut  que  ce  feul  Ouvrage 
leur  ferve  de  Bibliothèque.  On  a  fou- 
haité  que  Mr.  le  Chevalier  Steele^  fa-, 
meux  par  beaucoup  d'Ouvrages  pleins  . 
d'efprit,  en  tut  l'Editeur,  &  y  mît  une 
Préface.  Il  a  elïayé  de  s'en  décharger, 
iur  un  Théologien;  mais  à  fon  refus, 
il  a  été  obligé  de  faire  ce  qu'on  de- 
mandoit  de  lui ,.  comme  on  le  verra. . 
La  Dame  ,  qui  a  fait  cet  Ouvrage, 
(  fuppofé  que  ce  foit  en  effet  une  Da- 
me ,  &  non  un  Théologien  ,  ou  au 
moins  un  homme  de  Lettr.es ,  qui  en 

lait . 
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ioit  l'Auteur  )  choquée  du  mal ,  qu'el- 
le lifoit  en  plufieurs  livres ,  de  fon  Sexe^ 
avoit  penfé  à  le  réfuter  ;  mais  confi- 
derant  qu'il  pouvoit  y  avoir  des  Da- 
>mcs,  qui  faifoient,  par  leur  mauvaile. 
conduite ,  qu'on  parloit  mal  de  tout  le 
Sexe  ;  elle  fc  réfolut  plutôt  à  ramener 
les  perfonnes ,  qui  fe  conduilent  mal , 
&  à  tâcher  de  prévenir  une.  plus  gran- 
de dépravation. 

Elle  fait  donc  ,  dans  ce  Volume, 
des  difcours  de  Morale  &  de  Théolo- 
gie, fur  l'occupation,  l'cfprit  &  la  dc- 
licateffe  ,  les  divertiffemeiis  ,  l'ajude- 
ment ,  la  chafteté ,  la  modeftie ,  la  dou- 
ceur, la  charité,  l'envie  ,  la  médilàn- 
ce,  la  cenfure  &  l'orgueuil.  On  peut 
facilement  concevoir  ,  par  ces  titres, 
que  la  Dame  ,  qui  a  fait  ce  recueuil , 
doit  nécelTairement  y  toucher  une 
grande  partie  des  défauts  que  l'on  re- 
proche à  quelques-unes  de  fon  Sexe, 
&;  qu'elle  a  eu  une  belle  occafion  de 
leur  donner  de  bonnes  leçons.  Il  ne 
faut  néanmoins  pas  croire  ,  qu'il  n'y  a 
rien  à  profiter  ici,  pour  les  Hommes  ; 
il  y  en  a  une  infinité,  qui  font  auflî  in- 
jfedeï  des  défauts  que  Ton  cenfure  ici , 
que  celles  ,  dans  lef quelles  ils  les  re- 
prennent eux-mêmes  ,  &  qui  ont  ex- 
trêmement befoin  de  lire  ce  livre. 

K  6  H 
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Il  y  a ,  à  la  vérité ,  ici  bien  àcs  cho- 
fes  ,  qui  quadrent  mieux  à  la  Nation 
Angloiiè  ,  qu'aux  antres  ;  mais  il  y  a 
par  tout  du  mal  ,  comme  du  bien ,  & 
toutes  les  Nations  ne  lailTcnt  pas  de 
pouvoir  profiter  de  fes  bons  &  mau- 
vais exemples  ,  &  de  s'appliquer  ks 
leçons  générales  ,  que  l'on  y  trouve, 
&  qui  font  très -bonnes  &  en  grand 
nombre.  Si  l'Auteur  eft  un  Homme 
travefti  en  Femme,  il  ne  laiiTc  pas  de 
faire  beaucoup  d'honneur  aux  Dames; 
en  introduifant  une  pcrfonne  de  leur 
Sexe,  parlant  avec  tant  de  force  &  de 
Bon-Sens. 

,  •IL'  ,  ■  ■ 

V.  Dé^enfr  de  la  M  O  N  A  R  C  fi  ï  É 
de  SICILE,  contre  les  entreprlfes 
de  la  COU  R  ^?  R  O  M  E  ,  avec 
tme  Relation  reritable  des  Procédez 
des  deux  Cours  ^  de  Ro'/ne  ^  de  Sici- 
le ^  fur  les  contejlations  ,  au  fyet  du 
T'rtbunal  de  la  Monarchie.  A  Am- 
rterdam  ,  chez  N.  Etienne  Lucjs, 
M  D  ce  XVI.  in  8.  pag.g.  240. 

^\  N  attribue  cet  Ouvrage  à  Mr.  du 
^^  P/»,tameux  Docteur  de  Sorbonn  ', . 
qui  en  a  apparemment  donné  quelques 
Copies  ;.  dont  une  eft  venue  en  Hol- 
Itodcj  fur. laquelle  cette  Edition  a  été 

fai- 


Ancienne  ^  Moderne.  2ip 
faite.  Quoi  que  l'on  fuive  la  doârine, . 
qui  y  eft  contenue  ,  en  France  ,  au 
moins  dans  les  Parlemens;  il  n'eft  pas 
Itout  à  tait  fur,  pour unEcclefiaftique, 
de  la  foûtenir  ouvertement;, parce  que 
la  Cour  de  Rome  ne  pardonne  point 
cette  forte  d'offenfes ,  &  que  les  Rois, 
trompez  &  importunez  ,  par  des  gens 
indignes  de  leur  confiance  ,  facrifient 
fouvent  eux-mêmes  les  intérêts  de  leur 
Etat ,  &  de  leur  Couronne  à  la  Cour 
de  Rome  ,  par  ignorance ,  ou  par  foi- 
blelTe  ;  comme  on  l'a  vu  dans  la  fin 
du  règne  de  Loms  XIV.  Alors  le», 
défenfeurs  des  libcrteï  de  l'Eglife  Gal- 
licane fe  voyent  abandonnez  de  ceux,, 
jqui  ont  le  plus  d'intérêt  à  les  protéger. 

On  commence,  par  un  abregé^  de 
i'Hiftoire  de  Sicile ,  quand  elle  fut 
conquife  ,  par  le  Comte  Roger  ;  qui 
en  chaifa  les  Sarrafins,&  qui  employa 
le  tiers  des  revenus  de  cette  Ile ,  à  y 
■fonder  des  Eglifcs  &  des  Monall.res. 
A  caufe  de  cela  ,  le  Pape  Urbain  II, 
4>our  le  recompenfer  de  fon  zèle  ,  lui 
julreflà  une  Bulle  en  M  X  C I X ,  par 
ibquelle  il  accorda  trois  chofes  à  Ro- 
^cr  &  à  £its  Succeflèurs  ,   *  dans  le 

Royau- 

-    *  il  nefl  nommé  ciue  Comte  de  Calabrc- 
&  de  Sicile  ,  mais  depuis  [es  fucceJJeHrs  eu- 
•m^t  le  titre  de  Rois. 
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Royaume  de  Sicile  ;  la  première ,  qu'on  I 
n'enverroit  point  de  Légat  en  Sicile, 
fans  leur  confentement  ;  la  féconde , 
qu'ils  executeroient  eux-mêmes  ,  à  la* 
place  du  Légat ,  ce  que  les  Papes  y 
auroient  pu  faire  exécuter ,  par  leurs 
Miniflres,  &  qu'ils  auroient  l'autoritc 
de  Légats  à  latere  ;  la  troifiéme  ,  que 
quand  le  Pape  affembleroit  un  Conci- 
le, Roger  &  fes  fucceffeurs  n'yenver- 
roient  que  les  Evêques  &  les'Abbeï^ 
qu'ils  jugeroient  à  propos  ,   &  en  tel 
nombre  qu'ils  voudroient,  &  qu'ils  au- 
roient la  liberté  de  retenir  les  autres  j 
pour  le  fervice  &  la  défenfe  des  Egli-^ 
fes  du  Royaume.    C'eft  tout  ce  qu'il  i 
y  a ,  dans  cette  Bulle.   Bien  loin  qu'au-  - 
cune  de  ces  trois  chofes  foit  abuiive, 
ou  exorbitante  ,  on  foûtient  ici  qvie  la 
première  eft  de-  droit:  &  d'uiàge  reçu , 
en  ce  tems-là  ,  dans  prefque  tous  les  - 
Royaumes  Chrétiens  ;  la  foconde ,  une 
grâce,  qui  étoit  due  à  Roger,  à  caufe 
des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Egli- 
fe  ,  &  en  particulier  au  Siège  de  Ro- 
me ;   la  troiliéme  ,  un  droit  attaché  à 
l'autorité  Royale  ,  que  les  Papes  ,  ni 
quelque  Puillance  ,  qu'il  y  ait  fur  la 
Terre,  ne  peuvent  leur  ôter. 

On  prouve  la  vérité  &  l'authentici- 
té de  cette  Bulle  ,  &  l'on  répond  aux 

ob- 
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objeftions  du  Cardinal  Baronius ,  qui 
prétendoit  qu'elle  étoit  falfifiée.  On 
fait  voir  que  le  Privilège ,  accordé  à 
Roger  ,  ne  regarde  pas  feulement  fà 
perfonne  ,  ou  celles  de  fes  Enfans, 
mais  tous  fes  fuccelTeurs  ,.  &  qu'il  ne 
contient  rien  d'exceffif  :  Que  ce  n'é- 
toit  pas  une  grâce,  mais  une  Conven- 
tion &  un  Concordat  irrévocable  : 
Que  tous  les  Rois  de  Sicile  ,  depuis 
Roger ,  en  ont  été  en  poffelTion ,  com- 
me il  paroit  par  des  Ades  de  la  Mo- 
narchie de  Sicile  :  Qu'il  eft  jufte qu'el- 
le conferve  fes  droits ,  &  que  tous  les- 
Souverains  font  .intereirei  dans  la  eau- 
fe  du  Roi  de  Sicile. 

L'Auteur  répond  enfuite  aux  rai- 
fbns ,  que  Baronius  a  apportées ,  pour, 
faire  douter  de  la  vérité  de  la  Bulle 
d'Urbain  II.  ou  pour  faire  accroire, 
que  le  Privilège  des  Rois  de  Sicile  étoit 
révoqué.  Il  foûtient  que  les  PapeSr 
n'ont  aucun  droit  à  l'inveititure  du 
Royaume  de  Sicile  ,  ni  d'y  envoyer 
des  Légats  ;  que  lors  que  les  R»jis  le 
veulent  bien  ;  &  que  cet  envoi  ne  tire 
point  en  coniequence,  contre  la  Mo-- 
uarchie. 

Il  prétend  auffi  convaincre  de  nul- 
lité &  d'abus  les  procédures  de  la  Cour 
de  RQme ,  contre  la  Monarchie  de  Si- 
cile , 
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cile ,  &  foûtient  que  les  Bulles  de  Clé- 
ment X I.  données  contre  fon  Tribu- 
nal,  font  conçues  en  termes  injurieux, 
contre  les  têtes  couronnées  ;  qu'il  s'y  t 
arroge  des  droits,  qu'il  n'a  point ,  fur 
le  fpirituel  &  fur  le  temporel  ;  qu'il  y 
rcnverfe  les  ufages,  reçus  depuis  un. 
tems  immémorial ,  dans  les  Eglifes  de 
Sicile  ;  qu'il  y  anéantit  les  Concordats . 
folennels  ;  qu'enfin  il  juge  définitive- 
ment d'une  caufe  ,  fans  information 
préalable,  fans  avoir  entendu  les  par- 
ties ,  &  fans  obferver  aucune  formali- 
té.   Au  contraire ,  il  juftifie  les  moyens, 
pris  par  les  Officiers  du  Roi  de  Sicile, 
pour  fe  mettr  j  à  couvert  des  procédu- 
res faites  à  R)me,  contre  le  Tribunal 
de  la  Monarcmc,  contre  f^s  Officiers-, 
&  contre  les   Sujets  du  Roi  de  Si- 
cile. 

Enfin,  il  y  a  ici  une  traduftion  d'u- 
ne Relation  Italienne  des  conteftations 
arrivées  fur  la  Monarchie  de  Sicile, 
avant  ce  dernier  Roi  ,  ou  le  premier 
de  la  Maifon  de  Savoie  ;  avec  des  co- 
pies de  quelques  papiers ,  touchant  cet- 
te affiire  ,  &  les  nég otiations  de  Mr. 
le  Cardinal  de  la  Trimouille  ,  pour 
l^accommodcr  ;  à  quoi  l'on  a  joint 
l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  contre 
quelques  propofitions  outrées  en  fa- 
veur 
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vcur  du  Pape  ,  comme  on  le  foûtient 
£n  France. 

jVI-  Déclaration  Authentique .,  touchant 
les  MSS.  laifezparfeu  Mr.  BAY- 
LE,  pour  le  Supple'ynent  de  fou  Dic^ 
tionaire  Hijlorique  ^  Critique. 

/^  N  a  inféré  cette  déclaration, dans 
^*^  le  dernier  Journal  Littéraire.^  où  on 
U  verra  tout  au  long.  Sept  Minières 
deRoterdam  y  déclarent  qu'ils  ont  vu 
de  leurs  yeux  375'  Articles  ,  écrits  de 
la.  main  de  Mr.  Bayle ,  pour  le  Supplé- 
ment de  fon  Didionaire  ,  &  diverses 
Additions  &  Corredions  de  la  même 
main,  fur  fon  Exemplaire,  &  en  par- 
ticulier fur  l'article  de  François  d  Am- 
buife.  Cette  déclaration  tend  à  dela- 
bufer  ceux  qui  ont  publié  que  le  Sx. 
Marchand ,  chargé  du  foin  de  l'Edi- 
tion de  ce  Didionaire ,  feroit  des  Sup- 
piéments  de  fon  chef ,  &  corrigeroit 
la  Copie  ,  comme  il  le  trouveroit  à 
propos.  Il  s'ell:  défendu  contre  ces 
accufations  ,  dans  une  Lettre  écrite 
aux  Auteurs  du  Journal  Littéraire.,  & 
a-montré  ia  bonne  foi ,  touchant  les 
Supplémens ,  par  l'atteft'ation  de  gens 
irréprochables.  Il  ert  certain  qu'on  l'a 
attaqué ,  avec  trop  de  paflion  ,  &  que 

le 
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le  ïele  outté,  que  l'on  a  fait  paroître 
pour  la  mémoire  de  Mr.  Bayle  ,  ne 
fauroit  être  approuvé.  C'eft  de  quoi 
le  Public  jugera,  pour  moi  je  n'ai  au-  ( 
cun  defTein  de  m'en  mêler.  Je  fuis 
perfuadé  que  la  confcience  même  de 
ceux  ,  qui  s'échauffent  là-delfus  ,  me 
rend  juftice.    Cela  me  doit  fuflire. 

V.II.  FoyagedeVh'^Am'E  HEU- 
REUSE, far  P Océan  Oriental  ^ 
le  Détroit  de  la  Mer  Rouge  ^  fait  par 
les  François  ,  pour  la  première  fois., 

.  dans  les  Années.  1708, 1709  ^  1710.  ■ 
Avec  la  relation  particulière  d''un 
voyage  du  port  de  moka  à  la  Cour  d» 
Roi  ^'Y  E  M  E  N  ,  dans  la  féconde 
expédition  des  années  1^ il ,  1712  ^ 
1713.  Un  Mémoire  concernant  V  Ar- 
bre ^  le  fruit  du  CAFE',  dreffé 

.  fur  les  obfervations  de  ceux ,  qui  ont 
fait  ce  dernier  voyage  ,  ^  74.n  'Traite' 
Hijlorique  de  V origine  z^  des  progrès 
du  Café^  tant  dans  l^AJie^  que  dans 
l'Europe.^  de  fon  introduÛionenFran- 

.  ce^  zsf  de  V  ct-ablif]ement  de  fon  ufage 

^à  Paris.  A  Amlkrdam,  MDCG- 
XVI,  chez  Steenhouwer  &  Uyt- 
werf,  in  12. 

J'Ai  reçu  trop  tard  ce  ^''oyage,  pour 

en 
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en  parler  dans  la  I.  Partie  de  ce  To- 
me ;  mais  on  en  verra  l'extrait  dans  la 
féconde.  On  dira  feulement,  en  géné- 
pi ,   qu'il  y  a  ici  une  Carte  &  une 
efcription  du  Royaume  à^Iemen  ,  ou 
e  la  partie  méridionale  de  l'Arabie 
Heureufc,  écduPaïs,  dans  lequel  fcul 
croît  le  Caffé.    Son  nom  àHlemen^  ou 
à!Aliemen  ,   avec  l'article  des  Àfabes , 
inarque  en  effet  le  Midi ,  auffi  bien 
que  Jamhi  en  Hébreu.     Si  ce  nom 
comprenoit  autrefois   la  région  ,   qui 
produit  les  Aromates,  &  fur  tout  l'En- 
cens &  la  Canelle;  aujourdhui  il  mar- 
que une   moindre   étendue   de   paVs. 
Plufieurs  Auteurs  Arabes  ont  écrit  de 
ce  Païs ,  comme  on  le  verra  dans  la 
Bibliothèque  Orientale  de  Mr.  à^ Herbe- 
lot^  au  mot  dilama»^  ou  lemen. 

Fin  de  la  i .  Partie  du  V.  l'orne. 
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Chez  Dav  î  d  Mortier,  Libraire, 

MDCCXVI.  "^ 


AVERTISSEMENT. 

David  Mortier  publiera  dans  peu  les  Oeuvres  da 
Boileau  Defpreaux,  avec  des  ^clairciflemens  Hifto- 
liqucsdonntzparlui  méme.iî.'en4  Volumcs.Le 
même  Libraire  doiiDC  avis  cju'il  imprime  aftuells- 
mcnt  les  Oeuvres  de  Boileau  in  quarto,  en  z.  Volu- 
mes, avec  de  rrès  belles  figures,  qui  feront  toures, 
gravées  psrB.Picatt.  Ces  deux  impreflîons feront 
plusbelles,  plus  amples,  ô<  corrigées  de  quantité 
de  groiTes  fautes,  qui  fc  lom  gliflces  dans  l'Edi- 
tion de  Geacve. 
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A  R  T  I  C  L  E    I. 

Clementis  Alexandri-miO- 
pera  quœ  exjiant  ,  recognita  Çjf  illu- 
Jlrata  per  JOANNEM  PoTTE- 
RUM  ,  Epijcopum  Oxomenfem.  A 
Oxford ,  M  DCC  XV.  en  deux  Vo- 
lumes in  fol.  dont  le  premier  a  éfS 
pages  &  le  fécond  678.  avec  les  Pré- 
faces &  les  Index. 

L  y  avoit  long-tems  que 
ceux ,  qui  s'appliquent  à  l'é- 
tude de  l'Antiquité  Chré- 
tienne ,  fouhaitoient  que 
quelque  habile  homme  entreprît  de 
donner  une  Edition  nouvelle  de  Clé- 
ment Alexandrin  ,  l'un  des  plus  An- 
ciens &  des  plus  favans  Pères  Grecs. 
.Tome  VI.  P.i.  L  Les 
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Les  Editions  précédentes  étoîent  aiTeî 
faiïtîves,  &  allez  mal  dilpolces  ;  puis 
que  les  iTOtes  étoient  à  la  fin  ,  &  mé- 
mo partagées  en  deux  paities  ,  dont 
l'uiie  ftvoit  été  recueuillie  ^^x  Frédéric 
Svlhur^e  ^  &  l'autre  par  Daniel  Hein- 
fuis\  fans  parler  du  Commentaire  de 
Gcntien  Hcrzet ,  qui  pouvoi't  bien  de- 
meurer à  la  fin  ;  parce  qu'il  n'ell  pas 
de  granà  ufage  à  ceijx  ,  qui  font  ca- 
pables d'entendre  Clément. 

Mr.  le  Dodeur  Pvtter^  ronnu  pat 
divers  autres  Ouviagcs  ,  concernant 
des  fujets  de  Théologie  &  de  Belles 
Lettres,  &  devenu  Evéque d'Oxford, 
pendant  l'édition  de  Ckme»t ,  a  enfin 
latisfiait  les  fouhaits  du  Public  ;  qui  lui 
fera  éternellement  redevable  ,  pour  ce 
bel  Ouvrage. 

Il  nous  apprend  lui-même ,  dans  fon 
ÂvertifTement  au  Leéteur,  que  le  pre- 
mier foin,  qu'il  a  eu,  c'a  été  de  don- 
ner le  texte  de  fon  Auteur  aufli  com- 
pl-et  &  auffi  -correâ:  ,  qu'il  lui  feroit 
polTible.  Il  a  lu,  pour  cela,  avec  foin 
toutes  les  Editions  de  Ckment  ;  mais 
il  n'en  a  point  trouvé  d'exades  ,  que 
celles  de  Viàorins  &  de  SyWurge.  Il  a 
coUationné  tous  les  MSS.  qu'il  a  pu 
trouver  des  Oeuvres  de  Clément  ,  & 
les  4  comparez  avec  les  Editions.  La 

Bi- 
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Bibliothèque  ài  Collège  Nouveau  ^  à 
Oxford  ,  lui  a  fourni  un  Exemplaire 
Î\1S.  de  V  Exhortation  aux  Greics  & 
ïdes  deux  derniers  livres  da  Pédagogue. 
Il  a  aufli  eu  deux  MSS.  des  trois  livres 
de  cet  Ouvrage  ,  dont  l'un  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  &  l'autre  dans 
celle  de  Bodley  à  Oxford.  Il  s'eft  en- 
core fervi ,  pour  corriger  les  longs 
paflages  qu'Eufebe  cite  de  cet  Auteur, 
dans  fa  Préparation  Evamgelique  ,  des 
Editions  à'Eufebe  &  d'un  MS.  que 
l'on  en  garde ,  dans  le  Collège  de  St-, 
Jean  Baptijîe  à  Oxford.  Comme  Clé- 
ment Alexandrin  cite  fouvcnt  Platon^ 
&  Philon ,  &  fur  tout  le  fécond  ;  dont 
il  rapporte  de  grands  paflages,  &  quel- 
quefois même  fans  le  nommer  &  en. 
y  changeant  ce  qu'il  a  trouvé  à  pro- 
pos; Mr.  l'Evéque d'Oxford  a  eufoin 
de  chercher  leurs  paroles  dans  les  x\u- 
teurs  mêmes  ,  ce  qui  lui  a  donné  lieu 
de  corriger  les  fautes  ,  qui  s'yctoient 
gliflees.  Il  n'avoit  pu  trouver,  en  An- 
gleterre ,  aucun  MS.  des  Stromates; 
mais  le  JP.  de  Mont  faucon  ayant  fû  fon 
deifein ,  lui  envoya  les  varierez  de  lec- 
ture ,  qui  fe  trouvent  dans  un  MS. 
de  la  Bibliothèque  des  Jefuitcs  de  Pa- 
>,  &  dans  un  autre  du  Cardinal  Ot- 
iJjûm.  Il  ne  les  reçut  qu'après  avoir 
L  2  im- 
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imprimé  les  quatre  premiers  livres  & 
le  commencement  du  cinquième  ;  de 
forte  qu'il  ne  les  a  pas  pu  toutes  infé- 
rer^ en  leurs  places,  mais  on  les  ver- 
ra à  la  fin.  Quoi  qu'il  n'y  ait  pas  beau- 
coup de  varictez  de  conféquence, cet- 
te collation  ne  laîfTera  pas  de  fcrvir, 
pour  s'afTurer  de  la  ledure  de  divers 
endroits ,  &  de  confirmer  celles  des 
autres,  dans  lesquelles  cesMSS.  s'ac- 
cordent. 

On  avoit  dit ,  dans  la  vie  de  Clé- 
ment ,  inférée  dans  le  X.  Tome  de  la 
"BîbliotJoeqîte  Univerfelle  p.  243.  qu'on 
avoit  fait  une  faute,  dans  les  Editions 
précédentes  de  cet  Auteur.;  en  ne  dis- 
tinguant pas,  par  de  divers  caraâcrcs , 
fcs  citations ,  de  fes  propres  paroles. 
Pour  en  faire  fentir  la  nécelTité  ,  on 
en  avoit  produit  un  exemple,  dans  le- 
quel Mr.  Caz:e  s'étoit  trompé ,  en  pre- 
nant des  paroles  de  Socrate ,  pour  cel- 
les de  Clément  ;  parce  que  ,  dans  les 
Editions,  elles  n'étoient  point  écrites, 
dans  la  Verfion  ,  en  différents  carac- 
tères. Mr.  l'Evêque  d'Oxford  a  très- 
bien  compris ,  qu'il  falloir  mettre  de 
la  diftinftion  en  ces  endroits  ;  quoi 
que,  comme  il  le  dit,  cela  ne  fût  pas 
toujours  facile.  C'eft  ce  qu'il  a  fort 
"bien  exécuté. 

On 
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î'  On  avoit  auffi  fouhaité  que  Ton  mît 
'des  Alinéas  ,    dans  les  endroits  ,    où 
l'Auteur    entre   en    quelque  matière 
•  nouvelle, ou  en  quelque  raifonnement 
diftinél  des  précédents.  On  avoit  mar- 
qué ,  au  même  endroit ,    l'utilité  de 
cette  manière  de  diftinguer  les  matiè- 
res.  Mr.  l'Evêque  d'Oxford  n'a  néan- 
moins pas  cru  devo'r  le  faire  ,    peut- 
être  à  caufe  de  la  difficulté ,  qu'il  y  a 
trouvé  ;  dont  la  raifon  eft  le  peu  d'or- 
dre, qae  Ckr/teKt  met  dans    fcs  pen- 
fées  ,rur  tout  dans  les  Stromates.  Néan* 
moins  il  a  remédié  ,   en  quelque  ma- 
nière, à  cela  ,     en  réduilant  ,   en  fes 
Notes,  au  commencement  de  chaque 
livre ,  ce  qui  y  eft  contenu ,  à  un  cer- 
tain nombre  de  Chefs  ,  autant  qu'il  a 
été  polîîble,  &  en  faifant  de  cela  com- 
me des  Chapitres  différents,  drftingue-z. 
■par  des  chiffres  ,  dans  le  Grec  &  dans 
le  Latin. 

La  Verfion  Latine  de  Gentleti  Her^ 
-vet  ^    avoit  été  corrigée  par  d'habiles 
.gens,  en  quelques  endroits  ;  mais  elle 
étoit  encore  (i  fautive  ,     fi  peu  Latine 
&  fi  oblcure  ,     que  Mr.  Potter  avoit 
defTein  d'en  faire  une  nouvelle  ;  néan- 
moins comme  cela  demandoit  plus  de 
tems, qu'il  n'en  avoit, il  s'cR  contenté 
de  traduire  V Exhortation  auxGentils^^ 
L  ^  de 
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de  retoucher  le  rede,  le  mieux  ,  qu'il 
a  été  poffible.  Il  l'a  donc  redrefTée,  en 
une  infinité  d'endroits,  comme  on  le 
verra  ,  dans  les  Notes  &  en  compa- 
rant cette  Edition  avec  les  précéden- 
tes :  &  fi  la  VerHon  retouchée  n'eft 
pas  fi  élégante,  qu'U  Tauroit  fouhaité, 
elle  eft  au  moins  beaucoup  plus  fidèle, 
ce  qui  eil  la  principale  qualité  d'une 
bonne  Verfîon. 

Pour  les  Notes ,  on  verra ,  comi:n€ 
pn  l'a  déjà  dit ,  celles  ,  '  qui  étoient  à 
la  fin,  fous  chaque  page,  &  outre  ces 
Notes  ,  on  y  trouvera  celles  de  Nlr. 
l'Evêque  d'Oxford  ;  où  il  rapporte  non 
feulement  les  fentimens  de  divers  ha- 
biles gpn  s,  fur  cedcMit  il  s'agit  ,  mais 
BOUS  dooae  encore  fes  propres  remar- 
ques y  fbit  pour  U  correélion  ,  foit 
pour  resplicationdu  texte.  Elles  font 
courtes  &  judicieufcs  ,  corume  on  le 
verra.  On  y  voit  auffi  celles  de  Mr. 
L.ovjth^  Chanoine  de  "Winchefter,  qui 
outre  des  remarques  de  la  même  forte 
que  celles  ,  dont  en  vient  de  parler, 
■a  réduit  en  Chapitres  Clément  hXci-xPi- 
drin  ,  félon  les  différentes  matières 
qu'il  traite ,  autant  que  le  peu  d^ordre 
de  l'Auteur  l'a  pu  permettre. 

Afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  cette 
Sédition  de  ce  que  l'on  UQUve  dans  les 

autres. 
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âatrej,on  amis  à  la  6ndu  fécond  Vo- 
lume, I.  les  Préfaces  que  Pierre  Vic- 
iorius  ,  Frideric  Sylburge ,  &  Dan.  HeiK" 
fius  ont  mifes  devant  leurs  Editions:i.ce 
que  Mr.  Fabricius  a  dit ,  dans  fa  Bi- 
bliothèque Greque  ,  de  Clément  Ale- 
xandrin &  de  fes  Editions  :  5.  l'Index 
des  Auteurs  citei  par  Clément.,  par  où 
l'on  peut  voir  fa  grande  ledure:  4.  un 
autre  des  paflagcs  de  l'Ecriture  ,  citer 
par  le  même  :  5-.  le  Commentaire  de 
Gentien  Hervet  ,  qui  n'eft  pas  mépri- 
fableen  tout,  quoi  qu'il  ne  pareille  pas 
qu'il  fût  afiez  bien  la  manière, dont  il 
fallait  expliquer  un  Auteur  Ecdefiaftî- 
que,  comme  Clément. 

On  ne  doit  pas  omettre  ,  qu'après 
le  VIU.  Livre  des  Stromates  ,  on  voit 
ici  le  petit  Livre  de  Clément.,  intitulé, 
(jnel  efi  le  Riche ,  qui  efi  fauve.  Il  avoit 
été  publié  par  Michel  Geisler  ,  fous  le 
nom  àHOrigene  ,  &  enfuite  par  le  P. . 
Combefis  ,  dans  fon  AuSiarïum  Gr^xco^ 
mm  Patrum.  Mr.  /'^//,Evêque  d'Ox- 
ford, le  fit  imprimera  part,  en  cette  vil- 
le-là,en  1683.  avec  une  Préface,  où  il 
montre  par  l'autorité  âi'Eufebe  de  Cé- 
farée,  de  S.  Jérôme  &  da  Photius^qxxe 
c'etoit  un  Ouvrage  deClentent  &  non 
d'Origene.  Mr.  Potier  a  mis  de  plus 
ici  ks  notes  de  Combefis  fur  ce  Livre.. 
L  4  Cette 
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Cette  Pièce  efl  fuivie  des  recueuils 
des  Ecrits  de  Theodote^  &  de  la  Doc^ 
trine,  que  i'^on  nomme  Orientale ^owàxs. 
Vakntinianifme.  On  croit  que  Cle- 
mcr.t  avoit  fait  ces  extraits  des  dogmes 
des  Valentiiiiens,  fans  néanmoins  ap- 
prouver leurs  fentimens.  On  ne  les 
àvoit  publiez  qu'en  Grec, mais  ils  font 
ici  accompagnez  a'une  Verlion  Latine, 
avec  les  notes  de  Combefis  &  de  Syl- 
burge. 

Il  y  a  après  cela  des  recueuils  des 
'Ecritures  Prophetîcjues  ^  maisonneïait 
pas  bien  s'il  ont  été  tirez  des  écrits  de 
T.heodote ,.  ni  fi  Clément  les  a  faits. 

On  voit  enfuite  des  remarques  de 
Clément  fur  la  l.Epitre  de  S.  Pierre,  fur 
celle  de  S.  Jude  ,  &  les  deux  premiè- 
res Epîtres  de  S.Jean.  Caffiodore  les  a 
traduites  d^une  manière  fort  licentieu- 
fe ,  en  Latin ,  en  en  retranchant  les  er» 
reurs  qu'il  croyoit  y  voir. 

Enfin  il  y  a  ici  tous  les  fragmensdes 
Hypotypofes ,  ou  Inllruâions  de  dé- 
nient ,  que  l'on  a  pu  trouver  en  d'an-r 
citnn^s- C haines  ^.  ou  ailleurs  Ainli 
on  a  fujet  de  dire  que  cette  Edition  des 
Oeuvres  de  Clcment  ell  la  plus  com- 
plette  ,  cfue  l'on  ait  encore  vue.  Mais 
la  principale  addition  cft  le  Livre  quel 
eji  le  Riche    qui  eji  fauve.    Le  relie 
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eft  peu  de  chotl'  ,  mais  on  a  bien  fait; 
de  tout  reciieuillir. 

Je  pourrois  faire  ici  ,    à  cette  ocCa- 
"on,  plulrcurs remarques,  furies  fen- 
îmens  de  Clément  ;    mais  jêl'ai  déjà 
fait,  dans  la  vie  de  ce  Père  ,-  inférée 
dans  le  X.  Tome  de   la  BMwthequa 
UniverfeUe-^&i  dans  la  première  des  Lc^- 
tres  Critiques ,   OÙ  j'ai  montré  que  je 
n'avois  rien  avancé  dans  cette  vie, qui 
p.e  fût  véritable.  Feu  Mr.  Cave.,  Cha*- 
noine  de  Windfor  ,  entreprit  de  ccn- 
'urer  ce  que  j'avois-  dit ,   da>îs  la  Dis- 
Irtation  qu'il  publia  contre  moi  ,  à  la 
in  de  fon  Hijloire  Littéraire  des  Pe- 
es.     J'y  répondis  dans   la  première 
Lettre. Cntupte  .,   &- il  y  replica  quel- 
que tcms  après; mais <i  miferablenient, 
iue  ceuy,qui  comparcroiit  ce  que  nous 
.ivons  dit  l'ùn  &  l'autre,  .conviendront 
facilement  qu'il  fentoit  bien  lui-même 
qu'il  avoit  tort.   C'ell  ce  qui  a  fait  que 
:e  ne  fuis  point  revenu  à  la  charge.  Le 
procès  étoit  afièx  inftruit,  pour  en  lait- 
ier le  jugement  au  Public  ,   fans  l'im- 
portuner davantage  de  nouvelles  preu- 
ves. 

Je  dirai  néanmoins  quelque  chofô, , 
Touchant  le  jugement  que  Photius   a- 
voiî  fait  (des  Hypatypojes  de  nôtre  Au- 
U"iW  ,   où  il  av oit  "trouvé  divcrfes-er-- 
L  ,-*-  ruirs^ 
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reurs  tirées  de  Plato/j.  Il  les  Geiifcre 
faiis  détour ,  mais  il  paroît  ibupçon- 
Hcr  que  quelcun  pourr oit  bien  ksavoi. 
ajoutées.  liufi»  avoit  eu  la  mêmepeii- 
ftfe.  JJais  je  fis  voir,  en  peu  de  mots, 
qu'ils  fe  crompoient  en  cela  ;  parce 
que  ces  erreurs  fe  trouvent  auflî  dans 
les  autres  Ouvrages  de  Clément  ;  quoi 
queje'e  iriénrigeaiîe,  autant  qu'il  é- 
toit  poJî^blc.  Mais  Mr.  Cave  ayant 
chicané  cet  endroit,  je  le  fis  voir  plus 
au  long  ,  &  en  rapportant  les  paiTa- 
ges  mêmes  ,  dans  la  Lettre  que  j'ai 
citée. 

Il  prit  enfuite  le  parti  de  Photius^ 
contre  m^oi ,  lans  s'appercevoir  qu'il 
lii  coupoit  loi-mcme  la  gorge  ;  puif- 
que  il  Photius  a  été  un  jî  bon  Criti- 
que, qu'il  dit, il  faudra  dire  l'une  de  ces 
deux  chofes  ;.  ou  qu'il  n'avoit  pas  lu 
les  autres  Ouvrages  de  Clément ,  puis 
qu'on  y  trouve  évidemment  les  mêmes 
chofes,  qu'il  cenfuroit  ,  dans  les  //>•- 
potypofes  :  ou  qu'il  croyoit  que  ces  Ou- 
vrages avoient  aulfi  été  corrompus. 
On  ne  peut  pas  dire  la  première,*  puis 
qu'il  témoigne  lui-m.éme  qu'il  les  avoit 
lus,  &  qu'il  n'eft  nullement  croyable 
qu'un  homme  d'une  auflî  grande  lec- 
ture ,  que  Pbotius  ,    n'eût  pas  lu  des 

Ou- 
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Ouvrages  fî  anciens  &  li  fameux.   On 
ne  peut  pas  dire,  non  plus,  la  féconde; 
parce  que,  iî  cela  étoit,  il  faudroit di- 
re que  tons  les  Pères  ,     q<ui  ont  vécu 
avant  îe  Concile  de  Nicée  ,    ont  été 
corrompus    par  les  Ke'rcti^jnes  ;^  dès 
qu'on  y  trouveroit  quelque   choie  de 
contraire  aux  fentimens ,  qui  ont  pré- 
valu depuis  ;     &  que  très-peu  feroient 
cxcmts  de  cette  dépravation  ;     ce  qui 
rendroit  leurs  Ecrits   entièrement  in- 
utiles ,   comme  gâteï  ,    par  des  gens 
qui  avoient  de  mauvais  fentimens.  Des 
Acres  ,    que  l'on  rcconnoît  avoir  été 
falllfieï  ,    en  tant  d^endroits  ,  ne  fer- 
vent plus  de  rien ,  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  faire  foi.  Il  feroit  abfurde  de 
dire  qu'ils  n'ont  été  gâteï  ,    que  dans 
îes  feuls  paiTages,    où  ils  s'éloignent 
des  fentimens  reçus  ,   &  que  le  refte 
de  leurs  Ouvrages  peut  faire  foi.  Rien 
ne  peut  empêcher  les  Hérétiques  d'en 
dire  autant,  de  leur  côté  ;  car  les  Co- 
piées Orthodoxes  ne  font  pas  moins 
iujets  à  être  foupçonneï  ,  que  les  Hé- 
rétiques^ &  l'on  fait  qu'ils  ont  en  cf-- 
fct  conompu   pluiieurs    endroits  des  ■■ 
Pères,  pour  les  faire  parler  d'une  ma- 
nière orthodoxe.  C'elt  ce  qu'on  pour-  - 
roit    prouver,  par  les   anciens  MSS... 
^Eiijehi: ,     qui   étoit  indubitablemeilt; 
L  6  Arien  y, 
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Arien  ^  comme  on  l'a  fait  voir ,  &  qui 
a  été  fouvent  redrelle,  par  les  Copilks 
Orthodoxes  ;  ainii  qu'//(?»r;  de  P^alois 
l'a  montré,,  dans  fes  remarques  fur 
cet  Auteur.  On  ne  donc  doit  avoir 
aucun  égard  au  foupçon  de  Photius^  & 
Mr.  Cave  lui-même  n'a  pas  ofc  touT 
cher  aux  citations  de  C lemcnt  ^C[\\c  ^nx 
rapportées  ;  pour  faire.voir, qu'il avoit 
avancé,  dans  fes  autres  Ouvrages,  les 
lentimcns  ccnfurez  par  le  Patriarche 
de  ConlIaniinopJe.  Au  refte,. quoique 
jj  fois-oppofé  ,.  en  quelque  choie,  au 
fentimcnt  de  Pkotius  ;  je  ne  laille  pas 
d'ailleurs  de  rcconnoitre  fa  grande  lec- 
ture ^:  fun  Hivoir,-  &  d'avouer  qu'or i- 
dinaircmcnt  il  jugp  bien  de  ce  qu'il  liti 
Mais  Mr.  Caze  devoit  nier  que  Pho-> 
uns  eût  trouvé,  dans  les  Ecrits  àtCler 
»2(f»/,les  hcrclies  &  les ^^.-^//'/•'^/«^j-, qu'il 
lui  reproche  :  ou  palïer  lui-même  con- 
damnation. 

J'avois  jugé  que  Clément  donnoit 
lieu  aux  Directes  y  qui  croyoient  que  le 
Chrill  n'avoit.été  homme  qu'en  appar 
rcncc  ,.  de  fe  confirmer  dans  leur  er- 
reur,, par  ces  paroles ,,  qui  font  auLir 
vre  y  !..  des  Siromatcs  ,  p.  649.  des 
Editions  communes  &  yTf.  de  l'Ed* 
de  h\r.  Potte,- ,  où. il  s'exprime  ainli: 
y^(^l,k^  le -Gaolit-jH:  (  le  Chrétien  par.r 
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ftit)  qu':ln''ejt  fournis  qu'aux  feules af- 
feHions  du  corps ,  qui  font  four  ja  fuù- 
fijîcnce  ^  comme  a  la  fotf  ^  O^  aux  au" 
très  femblables.  Mais  dans  le  Sauveur^ 
il  ferait  ridicule^  que  fijn  corps  ^  comme 
corps  ,  eût  demandé  les  fecours  ne'cejfai- 
res ,  pour  fubfifler  ;  car  il  mange  oit  ^n  on 
à  carafe  de  fon  corps  ,  qui  était  joûtenu 
par  fa  pmjjance  fainte  ;  :  mais  afin  que 
ceux ,  qui  étaient  tnec  lui  ,  n''cufjent 
pas  un  autre  fentiment  que  lui  :  comme 
en  effet  il  v  a  eu  des  gens ,  qui  ont  cm 
enfujte  qu'il  n^azoit  été manifejlé qu'en 
apparence.  Mais  pour  lui  il  était  abfo- 
lumeht  exempi  de  toute  ■  fujffrance  (ô- 
^«^«  )  l^  il'néntroit  en  lut  aucun  mou- 
vemer.t  qui  le  put  faire  fouffrir.^  (  »•«- 
É?T/x«»)  ni  plafir  ,  ni  douleur.  Il  pré- 
tend enfuitc  qu'encore  que  IcSxApôtrcs 
fiifîènt  fujcts  aux  infirmftez  naturelles 
du  corps,  ils  étoient  exempts  de  tou- 
tes pallions  ,  après  la  rcfurreélion  de 
Jcfus-Chrill,&  qu'ils  n'en relllntoient 
aucune.  L'Hilloire  des  Apôtres  nous 
éprend  tout  k  contraire  ,  mais  je  ne 
veux  pas  m'arrêtera  cela..  Je  dirai  feu- 
lement que  Nôtre  Seigneur  lui  nijme 
étoit  lujet  non  ieulement  à  la  faim,& 
4 la  foit\  mais  encore  à  la. douleur, & 
■à«  plailir  ,  en  ce  qui  regarde  les  mou- 
ïcmcns  innocens  de  b-naturej  comme 
.'  L  7  ion 
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ibn  Hiftoire  le  fait  voir  très-claire- 
ment. S'il  n'avoit  pas  été  fujet  à  la 
douleur,  les  larmes  qu'il  donna  à  l'a- 
mitié ,  qu'il  avoit  eue  pour  Lazare,' 
ou  à  la  pitié  qu'il  avoit  dcjerulalem,& 
les  fouffrances  même  de  ia  mort  n'au-^ 
roient  été  qu'apparentes  ;,  ce  qui  au— 
roit  rendu  fon  amitié  &  fa  pitié  des- 
grimaces &  fon  facrifice  de  nul  prix.. 
Il  ne  s'agit  pas  de  favoir  li  la  Divinité, 
qui  habitoit  en  lui  ,  ne  pouvoit  pas  le. 
délivrer  de  ces  incommodité?.;  pcrfon- 
ne  n'en  doute.  Il  s'agit  de  fa\oir  (i 
elle  Ta  fait,  &  il  eft  certain  que  non.. 
Il  s'agit  encore  de  ùvoir  ,  lî  le  fenti- 
ment  de  Clément  étoit  vrai,  il  nes'en- 
fuivroit  pas  de  là  que  les  Docctcs  pou- 
voient  dire  que  Jefus-Chrilt  n'avoit  que 
l'apparence  d'un  corps  humain.  C'cll 
une  confcqucnce qu'ils  pouvoient  tirer 
des  paroles  de  nôtre  Auteur;  car  iln'tft 
pas  moins  clair  que  les  douleurs  de 
Nôtre  Seigneur  ont  été  véritables  ,  & 
même  qu'elles  l'ont  dû  être  ,  par  les 
Ecrits  &  par  la  doârine  des  Apôircs; 
qu'il  l'cll  qu'il  a  eu  un  véritable  corps 
humain ,  femblable  aux  nôtres  en  tour, 
excepté  dans  le  péché.  Si  on  peut  nier 
le  premier  ,  on  peut  auffi  nier  le  fé- 
cond ,  &  dès  lors  on  ne  peut  rien  ré- 
pondre aux  Doutes. 

Je 
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Je    n'ai   point    néanmoins  accule 
Ciment  d'iivoir  été  de  leur  fentiment, 
mis  d'erreur  &  de  contradiélion ,  &  de 
omis  hors  d'état  de  leur  répondre. 
.  Cave  n'a  rien  pu  dire  de   raifon- 
c  là-dellus  ,    comme  on  le  verra 
,..,\^\x  Lettre  Âpologeti(jHe  .,      qu'il  a 
dciite  contre  moi.  Mr.  l'Evêque  d'Ox- 
ford s'cft  conduit  d'une  manière  plus 
niicerc  &  plus  droite ;car  il  n'a  point 
tiiayé  d'e:'X:uier  ce  qui  tft  inexcufable, 
mais  s'ell  tû,  fur  ces  fortes  de  chofes, 
■'.:  en  a  iailié  le  jugement  libre  à  fes 
L-;cteurs.     C'ert   ce  que   l'on  recon- 
)  oirra  par  fes  Notes  ,     qui  ibnt  aulîi 
îi.oderées,  qucjuiles. 


ARTICLE    II. 

Table  Talk,  be'wg  the  Difcour- 
Ces  0/  J  o  H  N  S  E  L  D  E  X  ,  Efquire  .,^ 
or  his  [enfe  of  varions  matters  of 
vjeight  and  h'tgh  confequence ,  rela- 
t'ing  efpeciaUy  to  Religion  and 
State.  Dijlingue  t empara.  The 
third  Edition.  A  Londres  M  DCG 
XVI.  chez  Tonfon  &  Churchil.  in 
8.  pagg.  140.  en  très-petit  caraétere. 

'AVOIS  plufieurs  fois  ouï  parler 
de  ces  Propos  de  'table  du  fameux 

Sel' 
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SeUea  ,  mais  je  ne  les  avois  jamai 
lus.  Je  vois  quec'eftune  forted'AxA 
&  qu'on  l'auroit  bien  pu  intituler  de.' 
deniana  ;  puisque  c'eiî  im  raccourci  a 
divers  difcours,  que  Selàeti-xvoxiicw:. 
à  Table,  en  mangeant  avec  fes  Amis, 
Il  paroit  par  tout  le  livre  ,  que  ce^ 
difcours  avoient  été  tenus,  du  tems  dej 
la  guerre  civile  entre  Charles  I.  &  ki 
Parlement.  Comme  on  s'entretenoit 
alors  beaucoup,  entre  les  Anglois,de 
chofts  concernant  la  Religion  ,  ou 
l'Etat  ,  comme  on  a  fait  depuis  quel- 
ques années  ;  ceux  ,  qui  le  publient, 
ont  crû  apparemment  qu'on  liroit  ce 
livre  ,  en  ce  tems-ci ,  autant  que  l'on 
fit  autrefois.  Seidcn  y  parle,  avecuae 
grande  liberté,  &  d'une  manière  à  fe 
faire  entendre  à  tcut  le  monde.  Il  cil 
plein  de  comparai fons  ficilcs  ,  &  qui 
tiennent  iriemc  quelquefois  du  burles^ 
que;  tels  que  font  les  difcours  de  ceux 
qui  mangent  enfembJc  ,  &  qui  parlent 
feulement  pour  iè  faire  entendre  .,  en 
divcitilxànt  eu  quelque  manière  ceux 
qui  les  écoutent;  Il  y  a  des  endroits 
obfcurs  &.  d'autres  mal  exprimez ,  psr- 
ce  que  le  Style  des  converûtions  n'eft 
■pas  exaél ,  &  même  où  il  fe  trom.pe 
fort.  Mais  il  fe  peut  faire  que  le  ccd- 
iedcur  ait  mal  pris  la  penfée. 

L'Au^ 
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î  L'Auteur  avoit  été  mal-traité,  par 
V Archevêque  Laud^  à  caufc  de  fon  li- 
vre Anglois  des  Dîmes ,  publié  en 
M  DC  XVIII ,  où  il  attaque  le  droit 
divin  des  Dîmes.  Il  fut ,  depuis  ce 
tems-là,  fort  oppofé  aux  principes  de 
l'Eglife  Anglicane.  Gc  fut  une  gran- 
de faute,  dans  la  conduite  du  parti  de 
la  Cour  &  de  l'Eglife ,  que  de  chagri- 
r|  nir  un  homme  comme  Selden  ;  qui  é- 
'  toit  un  très-favant  homme  ,  non  feu- 
lement en  matière  d'Antiquitez  Judaï- 
ques, mais  encore  en  celles  de  fon  Pais, 
dont  il  entendoit  auffi  les  Lois  à  fonds. 
Les  gens  de  cette  forte  doivent  ctre 
ménagez  &  favorifez  ,  en  tous  tems, 
à  caule  du  grand  ufage  qu'on  en  peut 
faire,  en  toutes  occafions  ;  mais  fur 
i  tout  en  des  tems  de  troubles  &  de  mé- 
contentemens",  où  ils  peuvent  quelque- 
fois contribuer  à  faire  pancher  la  balance 
du  côté  de  ceux  ,  auxquels  ils  fe  joi- 
gnent. Au  contraire,  il  arrive  ordinai- 
rement qu'on  les  mal-traite,  3c que  les 
faveurs  ne  font  que  pour  des  gens,  qui 
ne  font  bons  à  rien  ,  qu'à  manger  un 
gros  bénéfice,  ou  une  bonne  penlion. 
Gn  auroit  d'autant  mieux  fait  de  mé- 
nager Selden  ,  qu'il  n'étoit  nullement 
fanatique  ,  comme  il  paroît,  par  quan- 
tité d'endroits  de  ces  Propos  de  Table, 
K  & 
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&  q\i'il  favoriToit  même  l'ancien jrou- 
vcrnemçnt  Ecclefiaftiquc,  contre  eux, 
4ont  il  £è  moque  fouvent. 

On  a  difpofé ,  félon  l'ordre  de  l'Al-l 
phabeth  ^  les  matières  »  pour  les  trou- 
ver plus  facilement  :  &  comme  il  n'y 
a  aucuae  Haifon  entre  les  articles,  on 
rapportera  ici  quelques  exemples  des 
Propos  de  7<a^/(r ,  fatis  y  chercher  aucu- 
ne fuite. 

En  parlant  des-  Mimes  &  des  PnVa- 
rez, dont  Hefiri  VIIJ.  Roi  d'Angle- 
terre ,  confifqua  les  biens  à  fou  pro- 
fit ,  qui  montèrent ,  à  ce  qu'il  afliire,„ 
à  cent  mille  Livres  Sterling  dcrente^par 
ao,  ii  dit  entre  autre&chofes  ce.  qui  fuit^ 

„  Quand  les  fondateurs  des  Ab- 
„  haïes ,  ont  lancé  un  Anatheme  coa- 
„  tre  ceux^  qui  enpcendroient  les. 
,,.  terres;  je  voitdrois  bien  favorr  quel 
„  pouvoir  ils  ont  eu  de  le  faire.  Ce 
„  ne  font  pas  les  malcdidions  despaiï- 
,»  vres,  ou  de  quelque  Corps,  que  ce 
„  foit ,  qui  peuvent  nuire ,  parce  qu'el- 
„  les  viennent  de  ces  gens-là  ;  c'eft 
„  feulement  parce  que  l'on  fait  quel- 
y,  que  chofe ,  contre  eux  ,  qui  mérite 
„  la  malediclion  de  Dieu.  Au  con- 
„  traire  ce  n'ert  pas  la  bénédiction 
,,  qu'un  homme  donne  à  un  autre, 
,,  qui  Le  rend  béni  :  elle  ne  fait  que 

„  dccla- 
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^  déclarer  qu'il  efl  tel  ;  &  ft  celui ,.  qui 
„  efl:  béni,  fait  bien,  il  fera  béni,fQit 
„  que  l'autre  le  béniffe  ,  ou  non. 

Il  s'agiiToit  donc  de  favoir  ii  Henri 
VIII.  avoir  droit  de  faire  ce  qu'il  fai- 
foit,  «5c  fi  l'nfage  qu'il  fàifoit  des  coii,- 
fifcations  les  rendoit  légitimes. 

Sur  la  matière  de  la  Btble.,  ou  de 
VEcriture  ,  Selden  dit  que  c'eft  une 
grande  queftion  que  de  lavoir  fi  nous 
Ibmmes  aflurez  que  l'Ecriture  eft  E- 
criture,  par  l'autorité  de  l'Eglife,  ou 
par  un  Efprit  Particulier.  „  Perraet- 
^  tez-moi  de  vous  demaodcr  ,  dit-il.^ 
„  comment  je  fai  quelque  chofe? 
yf  comment  je  fai,  par  exemple  ,  que 
y,  ce  Tapis  eli  verd  ?  Quelcna  m*a  dit 
„  d'abord  qu'il  étoit  verd,  &  cela  ré- 
M  pond  à  ce  que.  ycms  appellei  l'Egli- 
M  fc,daîîs  vos  ptiacipes.  Après  qu'on 
^  m'a  eu  dit  qu'il  eft  verd  ,  lors  qwc 
„  j'ai  vu  de  nouveau  cette  couleur, 
„  j'ai  fû,  que  c'étoit  une  couleur  ver- 
^  te.  C'ell  ce  que  mes  yeux  me  di- 
^  fent,  &  c'eft-là  ce  que  vous  appel- 
#,  lez  l'Efprit  Partiailier.  ''  Il  veut 
être,  comme  il  fcmble,  qu'après  avoir 
connu  les  livres  de  l'Ecriture  ,  par  le 
ièntiment  commua ,  on  peut  recon- 
Boître  par  foi-  même  fi  d'autres  Livres 
doivent  porter  ce  nom  ,  ou  avoir  la 
■rême  autorité ,  en  les  lifant.  Il 
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„^  Il  n'y  a  point  de  livre,  dit-il^  qui 
„  ait  été  traduit  comme  la  Bible,  dans 
„  le  deflein  de  le  faire  entendre.  Si  je 
„  traduis  un  livre  François  en  An-  ' 
„  glois,  je  le  traduis  en  expreffions 
„  Ângloifes,  &  non  en  François- An- 
„  glois.  Je  traduis  /'/  fait  froid ,  par 
„  ces  mots  V  is  cold  (il  efl  froid)  & 
„  non  pas  it  makes  cold  (  il  fait  froid , 
„  ce  qu'on  ne  dit  point  en  Anglois  ) 
„  mais  on  a  traduit  la  Bible  en  mots 
„  Anglois ,  plutôt  qu'en  exprefîïons 
„  Angloifes.  On  a  retenu  les  exprel^ 
„  fions  de  la  Langue  Hébraïque;  par 
„  exemple  on  a  mis  :  //  a  découvert  la 
„  honte  d^une  femme  ^  ce  qui  va  aflez- 
„  bien ,  parmi  les  Savans  ;  mais  cela 
i,  donne  lieu  au  commun  peuple  de 
),  iè  moquer/'  Selden  a  raifon  en  gé- 
néral, car  lors  que  le  fens  d'une  ex- 
prelîlon  Hébraïque  eft  certainement 
connu  ,  &qu'elle  efl:  inintelligble  ,  en 
une  autre  Langue  ;  îl  la  faut  fans  dou- 
te exprimer  ,  en  cette  Langue ,  com- 
me l'on  a  accoutumé  ;  mais  dans  les 
exprclîîons  obfcures,  on  doit  ctre  plus 
retenu ,  de  peur  de  mettre  fon  propre 
fens  dans  la  Bible  ,  en  traduifant 
trop  librement  ce  qu'on  n'entend 
pas.  Pour  l'exemple  qu'il  rappor- 
te ,.  il  eft.  très-certain  que  décou- 
vrir- 
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irir  la  honte  d'une  femme  c'eft  avoir 
commerce  avec  elle. 

,,  Recherchez  les  Ecritures  ,  dit -il 
,T  encore ,  ces  deux  mots  ont  troublé . 
,,  le  monde.  Parce  que  Jefus-Chrifl  a 
„  dit  cela  à  fes  difciplcs ,  il  faut  que 
„  nous  tous ,  hommes ,  femmes ,  en- 
,,  -fans ,  liiîons  &  expliquions  l'Ecri- 
„  ture.  "  Il  fe  trompe.  Jefus-Chrifl 
parle  aux  Doâeurs  de  la  Loi ,  Jean  V, 
39.  &  il  vaut  mieux  traduire  :  Vous 
recherchez  ce  qu'il  y  a  dans  Us  EcritU' 
res.  D'ailleurs  tout  le  monde  les  peut 
&  les  doit  lire,  mais  dans  l'efprit  dans 
lequel  elles  doivent  être  lues  ;  pour 
apprendre  les  dogmes  capitaux  de  la 
Foi,  &à  bien  faire;  mais  nullement 
pour  juger  de  ce  qu'on  n'entend  pas, 
&  pour  difputer  contre  ceux ,  qui  font 
d'un  autre  fentiment ,  &  les  damner 
pour  cela  feul. 

„  Henri  VIII.  fit  une  Loi  que  tous 
„  les  Hommes  pouvoient  lire  l'Ecri- 
„  ture,  excepté  les  Valets.  Cela  étoit 
„  aufli  défendu  aux  Femmes,  excep- 
,,  té  aux  perfonnes  de  condition ,  qui 
„  avoient  du  loilir^  &  qui  pouvoient 
„  demander  à  quelcun  ce  qu'elle  vou- 
„  loit  dire.  Cette  Loi  fut  révoquée,  au 
„  tems  d'Edoiiard  VI.  "  On  eut  rai- 
Ton  ,  parce  qu'il  y  a  bien  des  gens  de 

con- 
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condition  qui  n'y  entendent  guère  plus, 

xjue  leurs  Valets. 

„  Ce  font  des  Laïques ,  qui  ont  le 
„  mieux  interprète  lespaflàges  ob(curs 
„  de  la  Bible  ,  comme   Jea»  Ptcus^ 
„  Scaliger ,  Grotius  ,  HetnfiHs  hc.   Si 
„  vous  demandez  qui  a  le  mieux  tra- 
^,  vaille  fur  le  Nouveau  Teftament, 
„  à^Erafme^àç,   Beze,  ou  de  Grotius\ 
„  je  vous  réponds  que  c'cfl  une  quef- 
„  tion  inutile  ,  &  que  chacun  d'eux 
„  l'a  bien  fait ,  à  fa  manière.  Erafme 
„  a  le  premier  rompu  la  glace,  Beze 
,,  y  a  ajouté   beaucoup  &   Grotius  a 
„  autant  ajoiité  à  Beze  ,  &  nous  y 
y,  trouvons  ou  quelque  chofe  de  nou- 
„  veau  ,  ou  quelque  chofe  de  mieux 
„  pouffé ,  que  ce  qui  avoit  été  dit  au- 
„  paravant  ;  de  forte  qu'il  feroit  né- 
„  ceffaire  de  les  avoir  tous  trois.  "  Un 
2elé  Presbytérien  de  ce  tems  là  n'au- 
roit  pas  parlé  de  la  forte.  Ces  gens- 
là  ctoient  trop  éloignez  de  fentimens 
&  de  la  manière  d'expliquer  l'Ecriture, 
que  Grotius  a  fuivie.     Selden  pouvo/t 
bien  encore  dire,  par  rapport  à  ce  grand 
homme  ,   qu'un  Laïque  &  un  JuriP- 
confulte  avoit  plus  avancé ,  dans  l'ex-' 
plication    du    Nouveau    Teftament, 
que  des  milliers  d'Eccleliaftiques,&  ci* 
ter  k  fcul  GrottHs  ;  car  les  trois  autres , 

qu'a 
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cpi'il  nomme  ,  n'ont  rien  fait ,  à  cet 
égard,  qui  Ibit  comparable  à  fès  Com- 
mentaires fur  le  N.  T, 

Ne  cherchez,  dit  nature  Antenr^ 
„  d'x\l]egories  dans  l'Ecriture,  qu'au- 
„  tant  qii'il  efl:  nécelTaire.     Les  Pères 
„  s'en  lervoient  trop    fréquemment. 
„  Lors    qu'ils    n'entendoient  pas   le 
y,  fens  littéral, ils  expliquoicnt  leTex- 
„  te  allegoriquement.    Vous  pourret 
„  concevoir  combien  cela  étoit  mal 
^  fondé,  par  cette  comparaifon.     Il 
,^  me  femble  d'abord  que  je  vols ,  fur 
ma  fenêtre,  un  Verre  &  un  Livre. 
Cela  étant  fuppofô  comme  vrai,  je 
„  me  niets   à  voias   ex'pliquer  ce  que 
„  c'cft  ;  mais  après  avoir  regardé  la 
^  chofe,  de  plus  près,  je  m'apperçois 
^  que  c'eft  autre  chofe.   L'un  eft  une 
„  boëte  ,  en  forme  de  Livre ,  &  l'au- 
^  elt  la  peinture  d'un  Verre.    Où  eft 
,,  alors  moii  allégorie  ?  Il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  explications  ar- 
I  bitraires  ,    &  qui   ne  font  fondées, 
que  fur  l'imagination    de  l'Interprè- 
te. 

„  Quand  il  s'agit  d'un  texte  douteux 
^  il  faut  que  ceux  qui  en  parlent  s'af- 
, ,  furent  ,  avant  toutes  chofes ,  de  la 
,,  manière  dont  on  le  doit  lire  ;  car 
„  encore  que  iwus  api>ellions  l'Ècri- 

„  ture 


„  ture  la  Parole  de  Dieu  ^  comme  el- 
,,  le  Teft  en  effet;  néanmoins  elle  a 
,,  été  copiée  par  des  gens  à  gages,  & 
„  il  s'eft  pu  faire  qu'ils  l'aient  tranf-| 
,,  crite  fur  un  original  peu  corre6l:,ou 
„  qu'ils  l'aient  eux-mêmes  fallîfiée, 
„  Par  exemple  ,  s'il  y  avoit  mille  Bi- 
„  blés  imprimées  en  Angleterre,  où 
„  il  y  eût  :  vous  commettrez  adultère^ 
„  au  lieu  de:  vous  ne  commettrez  pas 
„  d'' adultère ,  ne  faudroit-il  pas  que  ce 
„  texte  fût  corrigé?  "  lia  raifon  & 
l'on  ne  doit  pas  craindre  ,  pour  cela 
que  l'Ecriture  devienne  incertaine; 
parce  qu'on  en  a  un  très-grand  nom- 
bre d'exemplaires  Manufcrits  ,  co- 
piez fur  divers  originaux  ,  en  divers 
tems  &  par  diverfes  mains  ;  plufieurs 
verfions  en  d'autres  langues ,  &  faites 
dès  les  premiers  fiècles  ;  &  enfin  quan- 
tité de  Commentateurs  anciens ,  & 
d'Auteurs  qui  l'ont  citée,  une  infini- 
té de  fois;  &  qu'ils  s'accordent,  tous, 
pour  la  plupart  du  tems  ,  au  moins 
pour  l'elfentiel.  Selden  dit  un  peu  plus 
bas ,  apparemment  par  ironie  ,  pour 
fe  moquer  de  ce  qu'on  faifoit  &non 
pour  dire  ce  qu'il  falloir  faire:  „  Quand 
„  vous  trouvez  des  varierez  de  ledu- 
„  re  dans  le  Texte,  prenez  garde  de 
„  ne  rien  admettre  ,  contre  les  fenti- 

„  mens 
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„  mens  de  vôtre  Eglife  ;  faites  com- 
,,  me  Ç\  vous  alliez  fur  un  pont,  te- 
„  nez  vous  ferme  à  la  barrière  &  en- 
,.  mite  danfez  fur  le  pont,  comme  il 
,,  vous  plaira.  Tenez  vous  fortement 
,,  à  ce  qui  eft  établi  ,  &  donnez  car- 
,,  rierc  à  vôtre  érudition,  fur  les  va- 
„  rietez  de  Lei5lure. 

Quoi  qu'il  dife  beaucoup  de  chofes, 
en  parlant  des  Evêques ,  qui  font  con- 
traires au  Gouvernement  Epi fcopal;  il 
<Jit  *  un  mot  remarquable  ,  qui  fait 
voir  qu'il  n'étoit  point  entêté  du  Gou- 
vernement Presbytérien.  „  Ceux  qui 
,,  veulent  détruire  les  Evêques  &  éri- 
„  ger  une  nouvelle  manière  de  Gou- 
„  vernement ,  font  comme  ceux  qui 
„  mettent  bas  une  vieille  maifon,  & 
„  en  veulent  bâtir  une  nouvelle,  au- 
„  trement  faite.  Il  y  a  beaucoup  à  fai- 
,,  re,  &  beaucoup  de  peine  &  de  foins 
,,  à  prendre.  Il  faut  emporter  les  dé- 
„  combres  ,  &  apporter  de  nouveaux 
„  matériaux.  Il  faut  payer  les  Ou- 
„  vriers.  Peut-être  que  le  vieux  bâti- 
,,  ment  auroit  autant  fervi,  que  le 
„  nouveau. 

„  Si  le  Parlement  &  le  parti  Prcs- 
„  byterien,  dit-U  en  fuite  ,,  viennent  à 
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„  difputer,  qui  fera  leur  juge  ?  A  la 
„  vérité  ,  il  y  eut  un  femblable  ditfe- 
„  rend,  au  commencement  du  règne  • 
„  de    la    Reine  Elizabeth,  entre  les  ' 
„  Proteftans  &  les  Papilles,  &  le  Che- 
„  valier    Nicolas   Baco» ,    qui    étoit  ■ 
„  Ghancellier,  fût  pris  pour  juge  ;  mais  '•■ 
„  la  conclufion  fut ,  que  le  plus  fort 
„  Parti  l'emporta.  La  Religion  entra 
„  ainfi  dans  le  Royaume  ,  elle  a  con- 
„  tinué  ainfi ,  &  ainli  elle  pourra  être 
,,  mife  dehors, lors  que  l'Etat  le  vou- 
*t  dra. 

;  .„  Ce  feroit  un  grand  décourage- 
>,  ment  pour  les  Etudes ,  fi  l'on  ôtoit 
,,  les  Evéques.  Aujourdhui  un  père 
„  dit  à  fon  fils ,  &  un  précepteur  à 
j,  fon  difciple  :  étudiez  bien  i^  vous 
„  aurez  voix  ZS'  fc'ance  dans  le  Parler 
„  ment.  Alors  il  faudroit  dire  :  étudiez 
„  bien  ^  vous  aurez  cent  ans  ^fi  votts 
„  pouvez^vôtre ParoiJJe.  On  objcderj 
„  que  c'efl:  entrer  dans  le  Miniftere, . 
„  pour  être  avancé,  &  imiter  Judas, 
„  qui  aimoit  l'argent.  On  répond 
„  que  cela  pourroit  avoir  lieu ,  fi  l'on 
„  commençoità  étudiera  l'âge  auquel 
„  Judas  étoit ,  quand  il  fit  paroître 
„  fon  avarice  :  mais  de  quelle  autre 
„  raifon  pourriez -vous  vous  fervir, 
„  pour  porter  de  jeunes  gens  à  l'étu- 
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„  de?  "  On  pourroit  bien  leur  en 
donner  d'autres, qui  vaudroient mieui. 
Il  y  a  peu  de  gens ,  qui  parviennent  à 
l'Epifcopat ,  &  ce  n'eft  pas  toujours 
le  grand  favoir ,  qui  y  fait  parvenir. 
Sous  les  meilleurs  Règnes,  on  a  pré- 
féré à  toutes  choies  la  Sagefïè  &  la 
bonne  Conduite  ,dans  un  fujet,  pour 
l'élever  à  cette  dignité,  pour  peu  qu'il 
eût  de  favoir.;  &  ce  n'a  pas  été  peut* 
être  fans  raifon. 

En  parlant  de  Iivres,apparemment  à 
quelcun  ,  qui  faifoit  confcience  de 
fe  fervir  de  livres  Papiftes ,  il  s'expri- 
me ainfi:  „  Les  livres  Papiftes  nous 
„  enfeignent  ce  que  nous  favons,  & 
„  nous  en  avons  tiré  beaucoup  de  lu- 
„  miéres.  Les  Pères-,  l'Hiftoire  Ec- 
„  clefiaftique ,  les  Scholaftiques ,  tout 
„  cela  peut  paffer  pour  livres  Papiftes; 
„  fi  vous  les  rejetiez,  quelle  érudition 
„  laifferez  vous?  Outre  cela  ,  qui  fe- 
„  ra  juge  des  livres  ?  Sera-ce  le  Doiia- 
„  nier,  ou  l'Auteur?  Si  le  Douanier 
„  defapprouvc  un  livre  ,  il  ne  fera 
,,  donc  pas  permis  de  l'apporter  dans 
„  le  Royaume  :  alors  Dieu  veuille  a- 
>5,  voir  pitié  de  tous  les  Gens  d'Etude! 
,»  Ces  Prédicatoirs  Puritains, s'ils  ont 
j,  quelque  chofe  de  bon  ,  ils  l'ont  a- 
7,  pris  des  livres  Papilles,  eaççre  qu'ils 
M  2  ..ne 
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,,  ne  veuillent  pas  le  reconuoître,  de 
,,  peur  de  choquer  le  peuple.  Il  tau»" 
„  être  un  pauvre  Théologien  ,  pour 
„  ne  pas  pouvoir  dilHngucr  le  bien  du 
,,  mal.  "  Il  a  fans  doute  raifon  &  il 
n'y  a  guère  de  bonnes  chofes  ,  qu'on 
ne  puille  trouver,  dans  les  Auteurs 
Catholiques  ;  fur  tout  lors  qu'ils  ne 
difpuient  point  contre  les  Proteftans, 
oc  qu'ils  parlent  fans  pcnfer  à  eux. 
Autrement  l'efprit  de  difpute  fait, 
dans  tous  les  Partis,  que  l'on  n'agit 
pas  avec  affez  de  lîncerité.  D  y  a  deux 
fortes  d'études,  que  l'on  devroit  bien 
diftinguer.  L'une  eft  celle  de  la  Véri- 
té ,  conlîderée  en  elle  même ,  que 
l'on  ne  trouve  que  dan.s  les  lumières 
de  la  Raifon  &  de  la  Révélation;  fans 
avoir  aucun  égard  à  ce  que  les  Théo- 
logiens ont  cru, depuis  que  les  livres 
Divins  ont  paru.  Si  les  Théologiens 
etoient  capables  de  la  puifer  immédia- 
tementjdans  ces  fources  du  Vrai  &  du 
Bon,  en  fe  fervant  de  leurs  feules  lu- 
mières ;  ils  devroient  commencer  par- 
là  &  fe  fixer  bien  dans  ces  veritez,  a- 
vant  que  d'aller  plus  loin.  Ils  jugc:- 
roient  par-là  de  toutes  les  opinions  des 
hommes,  &  s'y  tromperoient  rare- 
.ment.  Après  cela ,  on  pourroit  s'ap- 
pliquer à  la  féconde  forte  d'Etude, 

qu'on 
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qu'on  peut  appeller  hirtorique ,  dans 
laquelle  il  ne  s'agit  plus  de  favoir  ce 
qui  eft  Vrai,  ou  Bon;  mais  feulement 
l'Hiftoire  des  fentimens  des  fiecles  qui 
fe  font  écoulez  ,  depuis  J-efus  -  Chrill 
jufqu'à  nous ,  ou  des  faits  que  l'Hif- 
toire  Ecclefiafiique  nous  raconte. 
Cette  connoiflance  dépend  de  la  lec- 
ture d'une  infinité  d'Auteurs  de  ces 
mêmes  fiecles  ;  en  commençant  de- 
puis les  premiers ,  &  continuant  fuc- 
cefiîvement  jufqu'à  ces  derniers.  Il 
faudroit  feulement  prendre  garde  de 
ne  pas  fe  tromper ,  à  l'égard  des  fenti- 
mens, que  l'on  examineroit  dans  les 
Auteurs  mêmes  ,  qui  les  ont  foûte- 
nus,  félon  les  règles  de  la  bonne  Cri- 
tique ;  ou  à  l'égard  des  faits ,  dont  on 
rcchercheroit  la  vérité,  par  les. règles, 
que  l'Hilloire  nous  prefcrit.  Mais  on 
confond  communément  des  chofes 
très-difiinâcs  ,  &  on  ne  juge  point 
fâinement  d'une  infinité  de  chofes. 
Revenons  à  Selden  ,  de  peur  de  nous 
jetter  dans  une  trop  longue  digref- 
fion. 

„  En  répondant  à  un  Livre,  d\t-\l 
„  un  feu  fins  bas  .^  le  meilleur  ell  d'ê- 
„  tre  court  ;  autrement  celui  ,  contre 
„  qui  l'on  écrit,  jugera  qu'on  le  veut 
,,  fatiguer  &  non  le  fatisfaire.  Outre 
M  ^  „  cela. 
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y,  cela ,  fi  je  fuis  long  ,  je  donne  un 
„  grand  avantage  à  mon  Adverfaire; 
„  qui  ne  manque  pas  de  trouver ,  en 
„  quelque  part  ,  des  fautes. 

„  En  cirant  des  Auteurs,  c'itQi  des 
„  livres  que  l'on  lit  communément. 
„  Vous  pouvez  bien  lire  les  autres, 
„  pour  vôtre  propre  fatisfadtion ,  mais 
„  non  pour  les  citer. 
-  „  On  cite  un  Auteur  le  plus  fou- 
-„  vent ,  pour  des  matières  de  fait  ,  & 
,,  alors  on  le  produit  comme  un  té- 
„  moin;  &  quelquefois  ,  pour  une 
„  exprelTion  libre,  &  alors  on  rend  à 
„  cet  Auteur  ce  qui  lui  efi:  dû,  &  l'on 
„  aquiert  de  l'honneur,  en  montrant 
„  qu'on  l'a  lu.  Citer  un  moderne 
„  (  quand  il  s* agit  de  chofes  anciennes  ) 
„  lors  que  je  puis  citer  un  Auteur 
„  Claffique,c'eft  comme  fi ,  lors  qu'il 
„  s'agiroit  de  défendre  ma  réputation 
„  je  laifibis  à  part  toutes  les  perfonnes 
„  de  marque  &  de  qualité  ,  qui  me 
„  connoifix'iit,  &  que  j'apportafiè  le 
„  témoignage  d''un  Souillon  de  Gai- 
„  fine. 

Mais  on  cite  auffi  pour  faire  voir  fa 
grande  lefture  ,  comme  Selden  le  fait 
fouvent ,  &  en  cela  il  n'obferve  pas 
toujours  fes  propres  règles.  On  cite 
encore ,  pour    n'être    pas  obligé   de 

prou- 
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prouver  ce  que  d'autres  ont  déjà  mon- 
tré, &  dans  lefquels  on  pourra  trou- 
ver les  preuves ,  que  l'on  omet.  On 
cite  de  plus  pour  fe  mettre  à  couvert, 
contre  la  haine, que  l'on  pourroit  en- 
courir, en  parlant  contre  des  penfées 
vulgaires;  lors  que  l'on  montre  que  des 
Auteurs  rei^eâez  ont  parlé  de  même. 
Le  Commun  a  fouvent  plus  d'égard 
à  l'Autorité ,  qu'à  la  Vérité. 

Touchant  ceux  qui  changent  de 
parti,  „  fi  un  homme,  ^/V-/7,eft  afTex 
„  foible  ,  pour  changer  une  fois  de 
„  parti,  il  changera  encore.  Vos 
„  compatriotes  ont  une  manière  d'é-' 
j,  prouver  fi  un  homme  eft  foible  fur 
„  fes  jambes  ,  en  le  frappant  par  der- 
„  riere,  comme  n  c'étoit  par  hazard; 
„  s'il  plie  une  fois  ,  ils  jugent  qu'il 
„  pliera  bien  une  féconde. 

„  Les  Lords  qui  quittent  le  Roi, 
„  après  avoir  gagné  beaucoup  avec 
„  lui ,  par  leurs  flatteries ,  &  qui  pré- 
„  tendent  l'abandonner  par  confcien,- 
„  ce,  font  comme  un Cabaretier  ;  qui, 
„  quand  il  s'établit,  vous  permet  de 
„  mener  une  fille  chez  lui,  &  d'y  fai- 
„  re  ce  que  vous  voulez  ;  mais  quand 
„  il  eft  devenu  riche  ,  il  devient  con- 
„  fcientieux  ,  &  ne  veut  plus  vendre 
„  devin,  le  jour  du  Sabbath. 

M  4  «  Le. 
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„  Le  Colonel  Goring  {dont  *  U 
„  Comte  de  Clarendon  dit  aujji  beau- 
„  coH^  de  mal)  en  fervant  premiere- 
„  ment  un  Parti  &  enfuite  l'autre,  a 
,,  fait  comme  un  habile  Meunier; 
„  qui,  pour  moudre  à  tous  vents, 
„  tourne  fon  Moulin. 

Il  y  a  bien  des  gens ,  qui  ont  fait  de- 
puis peu  ,  comme  on  faifoit  alors,  & 
qui  de  Whigs  font  devenus  Toris,  & 
de  Torys  Wighs ,  même  plufieurs  fois. 
Ces  gens  font  voir  qu'ils  n'ont  égard 
qu'à  I'avantage,qu'ils  trouvent  à  chan- 
ger, ou  qu'à  leurs  paffions  préfentes. 
Selon  cela  ils  tournent  leurs  Moulins, 
mais  fe  peut-on  fier  à  de  fcmblables 
gens  ?  Le  bien  de  la  Patrie  devroit  ê- 
tre  le  feul  vent ,  auquel  ils  pulfent 
moudre. 

Sur  les  Chrétiens, il  dit  „  que  dans 
„  la  haute  Eglife  de  Jerufalem ,  les 
,,  Chrétiens  n'ctoient  {au  commence- 
„  ment)  qu'une  autre  feéle  de  Juifs, 
),  qui  croyoicnt  que  le  MelTic  étoit 
,,  venu.  Etre  appei'e  n'étok  autre cho- 
,,  fe,  que  devenir  Chrétien  ,  ou  porter 
„  le  nom  de  Chrétien ,  dans  leur  pro- 
.,  pre  Langue;  car  parmi  les  Juifs, 
,,  quand  on  faifoit  un  homme  Doc- 

„  teur 
*  Voyez  Bibl.  Choifîe  Tom.  XVill.  /. 
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„  teur  de  la  Loi ,  on  difoit  qu'il  étoit 
„  appelle. 

„  Les  Turcs  ne  parlent  à  leurs 
„  peuples  ,  que  du  Paradis  ,  où  ils 
„  jouiront  de  toutes  fortes  de  volhp- 
„  tel  lenfuelles  ;  mais  ils  ne  leur  difent 
„  rien  de  l'Enfer,  où  ils  pourront ê- 
„  tre  punis.  Les  Chrétiens  font  tout  le 
,,  rebours  ,  ils  ne  nous  entretiennent 
„  que  de  l'Enfer,  où  les  Damnez 
„  fouffriront  des  peines  très-fenfiblcs; 
,,  mais  ils  parlent  peu  de  ce  dont  on 
„  jouira,  dans  le  Ciel. 

„  D'où  vient  que  les  Payens  objec- 
„  toient  aux  Chrétiens  ,  qu'ils  ado 
„  roicnt  la  tête  d'un  Ane  ?  Les  Payent. 
„  confondoient  les  Chrétiens  &  Ici 
„  Juifs.  Selon  la  Loi  des  Juifs,  tous 
„  les  premiers  nez  du  bétail  dévoient 
„  être  offerts ,  excepté  ceux  des  Anef- 
„  fes,  qui  dévoient  être  rachetez.  Un 
„  Payen  ,  qui  voyoit  cela  ,  pouvoit 
„  bien  croire  que  l'Ane  étoit  en  gran- 
„  de  eftime  parmi  les  Juifs ,  &  s'ima- 
„  giner  qu'  ils  l'adoroient  comme  un 
„  Dieu. 

,,  UneEglife,  dit-il.,  en  parlant  de 
„  VEglife).^  ti\  comme  un  feftin  ma- 
„  gnilque ,  où  il  y  a  toutes  fortes  de 
„  mets  ;  mais  où  chacun  en  choifit 
„  un ,  ou  deux  ,  qui  font  à  fon  goût 
M  s  & 
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,,  &  laîfïè  tout  le  refte.  Quelque  glo- 
„  rieufe  que  foit  une  Eglife  ,  chacun 
„  y  choifit  fa  propre  Religion  ;  par  la- 
„  quelle  il  fe  conduit ,  fans  avoir  d'é- 
„  gard  au  refte.  Il  y  a  en  effet  une 
infinité  de  gens  ,  qui  ne  prennent  de  • 
l'Evangile  ,  que  ce  qui  n'eft  pas  in- 
compatible avec  leurs  pallions,  &  qui 
n'en  obfervent  rien  d'autre. 

„  Quoi  qu'un  Ecclefialtîque  foit 
„  irréprochable,  on  le  charge  desfau- 
„  tes  communes  à  ceux  de  fa  forte ,  fi 
„  bien  qu'il  ne  peut  pas  manquer  de 
„  défaut. 

,,  Le  Clergé  voudroit  que  nous 
„  cruffions ,  contre  nôtre  propre  Rai- 
„  fon,  comme  cette  Femme  qui  vou- 
„  loit  que  fon  Mari  l'en  crût,  contre 
3,  fes  propres  yeux.  Quoi^  difoit-elle, 
5,  en  ■vohUz-'vous  croire  vos  yeux  ^  plû- 
3,  tôt  que  xhtre  chère  femme  ? 

„  La  condition  du  Clergé  &  d'un 
5,  Médecin  ,  à  l'égard  du  Prince,  eft 
3,  la  même.  Les  Médecins  difent  au 
5,  Prince  que  l'Agaric  &  la  Rubarbe 
„  font  de  bons  remèdes  ,  pour  lui  & 
„  pour  fes  Sujets  au ffi,  fur  quoi  il  leur 
^  permet  de  les  err ployer,  ;  mais  s'il 
„  éprouve  qu'ils  ne  lui  font  point  de 
5,  bien,  ces  drogues  font  banhies,on, 
g,  ne  s'en  fert  pas  davantage.  i)e  mê- 
me 
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„-  me  fi  le  Clergé  dit  au  Prince  qu'il  a 
„  un  remède  bon  pour  fon  ame  ,  & 
„  pour  celles  de  fon  peuple ,  il  permet 
„  qu'on  s'en  ferve.  Mais  quand  il 
„  trouve ,  par  l'expérience ,  que  ce  re- 
„  mede  ne  caufe  que  du  defordre  ,  il 
„  ne  veut  plus  avoir  affaire  avec  le 
„  Clergé.  Que  deviendroit  -  il  donc, 
„  fi  un  Roi  ne  vouloit  pas  aller  au 
„Ciel? 

„  Tous  avouent  qu'il  n'y  a  jamais 
„  eu  un  fi  favant  Clergé ,  perfonne  ne 
„  l'accufe  d'ignorance.  Mais  parler 
„  ainfi  ,  c'efl  faire  comme  un  hom- 
„  me,  qui  étoit  fort  adonné  aux  fem- 
„  mes,  &  qui  fouhaitoit  que  Dieu  lui 
„  pardonnât  fa  Luxure  ,  A  ne  lui  im- 
„  putât  que  l'Ufure  ,  qui  n'étoit  pas 
„  l'on  péché.  Le  Clergé  a  bien  d'au- 
,y  très  défauts  ,  pires  que  l'Ignoran- 
„  ce. 

„  Le  Clergé  &  les  Laïques  ne  fe- 
,»  ront  jamais  enfemble  rien  qui  vail- 
„  le.     G'eft  comme  un  homme, qui 
„  voudroit  donner  un  bon  repas  ,    & 
„  qui  enverroit  fon  Apothicaire  &  foot 
,y  iVlédecin  en  fa  Cuifine,   Si  les  Cui-^ 
„  finiers  étoient  feuls  ,   ils  le  préparer;- 
„  roient  très-bien  ; -mais  l'Apothicairo  ■ 
„  qui  met  de  la  Rubarbe,    dans  une 
,>  Sauce  &  de  l'Agaric ,  dans  une  autre^ 
M  6  „  gâte- 
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„  gâte  tout.  Enchaine'z  le  Clergé,  des 
deux  cotez.  Il  vouloit  dire  ,  tant  le 
Presbytérien  ,  que  l'Epifcopal  ;  car  il 
n'épargne  pas  le  premier. 

Voici  quelques  remarques ,  que^'e/- 
den  fait  fur  laConfcience:  „  Celui  qui 
„  a  une  Confcience  tropfcrupuleufe, 
„  femble  à  un  Cheval  ,  qui  n'eft  pas 
„  bien  monté  ,  &  qui  fe  cabre  à  châ- 
„  que  oifcau ,  qui  fort  des  haies. 

„  Un  homme  éclairé  fera  ce  qu'un 
„  homme  ,  qui  a  la  Confcience  trop 
„  délicate, ne  fera  point ,  à  caufe  de 
„  fon  ignorance  ;  parce  que  le  pre- 
„  mier  fait  que  cela  ne  caufera  aucun 
„  mal.  C'eft  ainli qu'un  Enfanta  peur 
„  de  marcher  de  nuit,  fans  chandelle; 
„  quoi  qu'un  homme  ,  qui  fait  qu'il 
„  n'y  a  point  de  danger,  n'en  ait  point 
„  peur. 

„  Si  l'on  permet  une  fois  d'oppo- 
„  fer  la  Confcience  aux  Lois ,  qui  fait 
„  quel  inconvénient  en  peut  arriver? 
„  Suppofons  qu'un  Anabaptifte  me 
„  prenne  mon  Cheval  ,  &  que  lors 
„  que  je  le  plaiderai,  pour  me  le  faire 
„  rendre  ,  il  me  dife  qu'il  a  agi  félon 
„  fa  Confcience  ,  qui  lui  dit  que  tou- 
„  tes  chofes  font  communes  entre  les 
„  Saints,  &  que  ce  qui  eft  à  moieft  à 
„  lui  j  de  forte  qu'on  n'a  pas  dû  faire 

„  une 
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„  une  Loi  qui  porte  que  celui  ,  qui 
,,  prendra  un  Cheval  à  un  autre,  fera 
,,  pendu.  Que  puis-je  dire  à  cet  hom- 
„  me?  Il  fuit  les  mouvemens  de  fa 
„  Confcience.  N'eft-il  pas  auflî  ho- 
„  nête  homme  ,  que  celui  ,  qui  pré- 
,,  tend  qu'une  cérémonie,  établie  par 
,,  les  Lois,  eft  contre  fa  Confcience? 
„  En  général  ,  il  eft  dangereux  de  fe 
,,  couvrir  du  prétexte  de  la  Confcien- 
„  ce,  pour  n'obeïr  pas  aux  Lois;  quoi 
„  qu'on  le  puilfe  faire  quelquefois. 

Il  ert  certain  que  les  Lois  Civiles 
doivent  toujours  avoir  lieu,  &  que  de 
lîmpks  Cérémonies  ,  qui  ne  font  ni 
bonnes  ,  ni  mauvaifes  d'elles  mêmes, 
ne  peuvent  pas  être  rejcttées,  fous  pré- 
texte de  Confcience,  quand  elles  font 
établies  par  les  Lois.  Mais  il  ne  faut 
pas  impofer,  comme  Loi  Divine  & 
comme  Article  de  Foi ,  ce  qui  ne  l'eft 
pas,  &  punir,  de  peines  civiles  ,  ceux 
qui  font  d'un  autre  fentiment  ;  lors 
qu'ils  vivent  bien  d'ailleurs  ,  &  qu'ils 
s'aquitent  des  devoirs  de  bons  Cito- 
yens. 

En  parlant  du  Contraft  Original, 
qu'il  y  a  entre  la  Puifl'ance  Souveraine 
&  les  Peuples,  il  fepropofe  cette  ques- 
tion ,  fi  nos  Pères  ont  perdu  leur  li- 
berté 5  pourquoi  ne  pourrions-nous  pas 
M  7  tra- 
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travailler  à  la  recouvrer  ?  &  il  y  ré- 
pond ainfi  :  „  Il  faut,  que  nous  re- 
„  gardions  nôtre  Gontraft  ;  s'il  eft 
„  bien  fait ,  il  faut  s'y  tenir.  Si  nous 
,^  accordons  une  fois ,  que ,  pour  quel- 
„  que  inconvénient,  on  peut  ne  point 
„  obferver  les  Contrats ,  on  ne  tien- 
,,  dra  plus  aucun  marché.  Si  je  vends 
„  mon  Cheval  &  que  je  vienne  à  des- 
„  approuver  mon  marché,  il  faudra 
„  qu'on  me  le  rende.  Si  cela  étoit, 
on  ne  pourroit  en  effet  ni  vendre  ,  ni 
acheter  ,  avec  fureté  ,  &  la  Société 
Civile  feroit  perdue,  AuiTi  les  Lois 
ont-elles  réglé  qu'il  n'y  a  qu'une mau- 
vaife  foi  palpable  &  une  léfion  énor- 
me ,  qui  puifTe  rompre  un  marché ,  & 
que  ce  n'eft  pas  aux  particuliers  à  fe 
faire  juftice  à  eux-mêmes  là-deflus , 
mais  aux  Juges.  Cela  regarde  les  Con- 
traâs  particuliers  ,  mais  pour  celui, 
que  l'on  fuppofe  entre  le  Souverain  & 
les  Sujets  ,  tant  que  la  propriété  des 
Biens  &  la  Conftitution  de  l'Etat  fub- 
jiîfte;  on  n'y  doit  pas  toucher  ,  quel- 
ques Dcfbrdres  particuliers  ,  qu'il  y 
puiiTe  avoir.  Cependant  l'inconftance 
des  hommes  ne  permet  guère  d'efpe- 
rer  que  l'on  gardera  toujours  en  cela 
la  juftice  &  la  modération  nécefïaires. 
C'eli  ce  que  Selden  a  bien  fenti ,  comr 

me- 
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me  il  paroît ,  par  le  conte  fuivant. 

„  Myladi  Kent  fit  un  accord  avec 
„  le  Chevalier  Edouard  Herbert  ^  qu'il 
„  la  viendroit  voir  quand  elle  l'enver- 
,,  roit  quérir  ,  &  qu'il  demeureroit, 
„  avec  elle  ,  autant  qu'elle  voudroit. 
„  Il  y  confentit,  mais  il  ftipuladefon 
„  côté  qu'il  s'en  iroit ,  quand  il  lui 
„  plairoit ,  &  qu'il  demeureroit  fans 
,,  revenir,autant  qu'il  le  fouhaiteroit;à 
„  quoi  elle  s'accorda  auflî.  C'cft  là 
„  l'abrégé  de  tous  les  Contrats ,  qui 
„  fe  font  entre  homme  &  homme , 
„  entre  les  Princes  &  leurs  Sujets;  ils 
„  les  gardent  auffi  long-tems,  qu'ils  le 
„  trouvent  bon  &  pas  davantage. 

Sur  la  Damnation  Selden  dit  ce 
qui  fuit  :  „  Si  un  Médecin  voit  que 
„  vous  mangez  quelque  chofedecon- 
,,  traire  à  vôtre  fanté ,  pour  vous  em- 
„  pêcher  de  le  faire  ,  il  s'écrie  que 
„  c'eft  du  poifon.  Si  un  Théologien 
„  voit  que  vous  faites  quelque  chofè, 
„  qui  eft  {félon  lui)  contraire  au  bien 
,,  de  vôtre  Ame  ,  pour  vous  en  dé- 
„  tourner  ,  il  s'écrie  que  vous  vous 
„  damnez. 

„  Prêcher  long-tems  ,  en  criant 
„  fort  haut,  &  ne  parlant  que  de  dam- 
„  nation  ,  eft  le  moyen  d'être  appiau^ 
it  di.' .  Nous  aimons  un  homme  ,  qui 

„  nous 
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„  nous  damne,  &  nous  courons  après  ;ij 
,,  lui ,  afin  qu'il  nous  fauve.  Si  un 
),  homme  avoit  mal  à  une  jambe  ,  & 
„  qu'il  confultât  un  Chirurgien  honé- 
„  te  &  habile,  qui  lui  dît  qu'il  la  tînt 
,,  chaude  &  l'oignît  feulement  d'une 
,,  huile  connue  ,  &  qu'il  fe  guériroit  ; 
„  peut-être  que  cet  homme  n'auroit 
,,  aucun  égard  ,  pour  cet  avis;  parce  j 
„  qu'il  connoilîbit  auparavant  ce  re- 
„  mede.  Mais  fi  le  Chirurgien ,  qu'il 
„  confiilte  ,  lui  dit  ,  que  la  gangrené 
„  fe  mettra  à  fa  jambe,  dans  trois  jours, 
„  qu'il  faudra  qu'on  la  lui  coupe  ,  & 
„  qu'il  en  meure  ,  à  moins  qu'il  n'y 
„  mette  quelque  chofe  qu'il  lui  dira; 
,,  il  s'en  fait  d'abord  écouter.  Oh  , 
,,  pour  l'amour  de  Dieu,  dit  la  per- 
„  fonne  incommodée  ,  dites  moi  ce 
,,  que  c'cft  ,  &  je  vous  payerai  con- 
„  tant,  pour  vôtre  peine. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  faire  l'appli- 
cation de  cela.  Voici  des  avis  fur  la 
médifànce.  „  Celui  qui  parle  mal 
„  d'un  autre  ,  avant  que  ce  dernier 
„  fbit  fur  fes  gardes,  devient  lui-mê- 
„  me  coupable  de  ce  dont  il  accufe 
,,  l'autre.  S'il  avoit  quelque  civilité,  ou 
„  quelque  éducation  ,  il  s'abftiendroit 
„  bien  d'un  femblable  langage. 

„  Un  honéte  homme  eu  au-deffus 

„  de 
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„  de  toutes  les  injures.  Nous  en  a- 
„  vons  un  exemple,dans  le  vieux  Lord 
„  Salisbury  ^(\\x\  étoit  un  homme  très- 
,,  fage.  iS^owe  avoir  appelle  fou  un  Sei- 
„  gneur  de  la  Cour,  qui  s'en  plaignit 
„  &  qui  obtint  que  cet  étourdi  tût 
„  fouetté.  Stone  s'écria:  je  pourrois 
„  avoir  traité  bien  des  fois  Mylord 
„  SaîtshuryàQÏon^  avant  qu'il  me  vou- 
„  lût  faire  donner  le  fouet. 

„  Ne  parlez  pas  mal  de  vôtre  plus 
„  grand  ennemi  ,  mais  plutôt  bien , 
„  afin  qu'il  en  uîc  mieux  envers  vous; 
„  fi  ,  par  malheur,  vous  tombiez  en- 
„  tre  lès  mains.  C'ert  ce  que  fit  un 
„  Efpagnol  près  de  mourir,  àquifon 
Confcfîèur  repréfentoit  les  peines, 
que  le  Démon  fait  fouffrir  à  ceux  qui 
Ibnt  en  Enfer,  pour  tâcher  de  lui  inf- 
pirer  quelque  repentance.  J\fpere^ 
répondit  il  ,  que  Monjcigneur  le  Dia- 
ble ne  fera  pas  fi  cruel.  Son  Confcffcur 
le  cenlura  de  cette  étrange  expreffion  : 
mais  le  mourant  le  pria  <^f  ï'excufer^s'ïl 
farloit  aïnfi  ,  put  sa  u^  il  ne  [avait  pas  en 
quelles  mains  il  pourrait  tomber ,  ^  que 
s^il  arrivait  que  ce  fût  entre  celles  dit 
Diable ,  /'/  efperoit  qti'tl  en  uferoit  mieux 
envers  lui.,  à  caufe  de  cette  civilité'. 

On  fait  que  Sclden  n'étoit  pas  pour 
l'Excommunication  &:  il  y  en  a  pluiîeurs 

mar. 


IJ^  Bibliothèque 

marques  dans  ce  Livre.  Je  mettrai  ici 
une  ,  ou  deux  de  iks  remarques,  dans 
lesquelles  il  fe  trompe  ,  comme  il  me 
femble.  „  Ces  paroles ,  dit-il ,  ^/V  £<;- ' 
„  clefi^t^  ne  font  qu'un  foible  fonde- 
„  ment ,  pour  bâtir  l'Excommunica- 
„  tion  là-deiïu s, particulièrement l'ex- 
„  clufion  du  Sacrement,  ou  la  moin- 
„  dre  Excommunication  ;  puis  que 
„  quand  Jeius-Chrin:  prononça  ces  j 
„  paroles  ,  le  Sacrem.ent  n'étoit  pas 
„  encore  inflitué.  UEgUfe^  parmi  les- 
„  Juifs,  étok  leur  S a-^hedrin  ,  &  la 
„  Cour  de  Judicature  ,  de  lôfte  que 
„  le  fens  de  ce  paflage  eft  :  ii  après 
„  deux  ou  trois  avertififemens ,  vôtre 
„  Frère  ne  veut  pas  fe  repentir  ,  ap- 
„  pelle2  le  devant  le  Sanhédrin.  Mais 
il  n'y  a  point  de  pafîàge  ,  au  moins 
dans  le  N.  T.  où  le  mot  d'Ej^liJe  fi- 
gnifie  le  Sanhédrin  ;  &  nôtre  Seigneur 
n'apprenoit  pas  à  les  Dilciples  à  s'al- 
ler plaindre  aux  Juges ,  c'eft  une  chofè 
qu'ils  favoicnt  affez';  mais  plutôt  à  n'y 
aller  point.  On  peut  confultcr  Gro- 
tius  fur  cet  endroit ,  qu'il  explique  beau- 
coup mieux  que  Selden. 

„  La  première  Excommunication, . 

„  ^?V-i/,fe pratiqua  l'an  clxxx.  FiÛor 

-„  étant  Evêque  de  Rome.  Mais  cène 

„  fut  autre  chofe,  que  ceci  :  qu'ils  com- 
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„  munieroicnt  feulement  entre  eux,  & 
„  non  avec  ceux  qui  étoicnt  d'une  au- 
„  tre  opinion.  La  controverfe  étoit, 
y,  comme  je  le  comprends  ,  touchant 
„  la  tête  de  Pâque. 

Il  faut  pourtant  remarquer  qu'ex- 
clurre  quelcun  de  la  Communion,  oa 
refufer  de  communier,  avec  lui,  fup- 
pofoit  qu'on  le  regardoit  comme  une 
perfonne  indigne  d'être  comptée  dans 
le  nombre  des  Chrétiens.  Autrement 
on  n'auroitpas  endroit  de  refufer  de  le 
reconnoître  comme  frere,dans  la  Com- 
munion. C'eftde-làque  font  nées  tou- 
tes les  fâcheufes  conféquences  qu'on 
a  tirées  de  l'Excommunication  ;  comr 
me  qu'une  telle  perfonne  dcvoit  être 
regardée  comme  un  homme  infâme  , 
avec  qui  il  ne  falloir  avoir  aucun  com- 
merce &  qui  tioit  en  état  de  danmation. 
Il  ne  s'agit  pas  de  favoir  ici,fi  c'étoit  avec 
fondement  ,  ou  non  ;  il  fuffifoit  que 
ce  fût  l'opinion  commune.  C'eft  ce 
qui  fit  que  S.  Irenée  &  d'autres  s'Op- 
poferent  fortement  à  la  conduite  de 
(^iéior  ,  &  la  cenfurerent.  ouverte- 
ment. 

„  On  ne  fé  met  pas  en  peine ,  con- 
„  tinue  Selden  ,  de  l'Excommunica- 
„  tion ,  parce  qu'on  eft  exclus  de  l'E- 
,,,  glifc,  ou  livré  à  Satan,  mais  parce 

„  que. 
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„  que  les  Lois  du  Royaume  y  ont  de 
„  l'égard.  Après  un  certain  nombre 
„  de  jours,  un  homme  ne  peut  inten- 
„  ter  procès  à  perlbnne  ,  pas  même 
„  pour  la  femme  ,  li  quelcun  Ja  lui 
„  ôte;  &  il  peut  y  avoir  autant  d'oc- 
„  cafion  d'excommunier  ,  pour  une 
.,  légère  faute  y  s'il  y  a  de  la  contu- 
„  mace,  que  pour  une  grande.  Dans 
„  la  Jnrifdi^tion  de  Weiiminfler  ^  vous 
„  pouvei  ,  pour  quarante  Schellings, 
,,  déclarer  quelcun  déchu  de  la  pro- 
„  tedion  des  Luis  (  en  Anglois ,  out- 
„  ïavj'^j  ce  qui  ell  l'excommunication 
„  de  cette  Cour  là,auiri  bien  que  pour 
„  quarante  mille  Livres  Sterling. 

Il  ne  faudroit  néanmoins  pas  qu'u- 
ne cenfure  Eccleilailique  pût  deveuir 
une  peine  civile.  Il  y  a  allez  de  Lois  Ci- 
viles ,  pour  punir  les  fautes  ,  qu'il  eft 
important  de  punir,  pour  le  bien  delà 
Société  Civile  ;  &  s'il  n'y  en  a  point, 
pour  certains  cas  ,  il  n'eft  pas  aufîi 
bcfoin  que  l'on  punilTe  tout.  Com- 
bien n'y  a-t-il  pas  de  vices  ,  qui  n'ont 
aucune  peine  attachée  par  les  Lois  Ci- 
viles; parce  que  ces  vices  ,  pour  peu 
qu'ils  Ibicnt  exceffifs.punilTent  afTcz  par 
eux-mêmes  ceux  qui  en  font  infedeï  ? 

.,  Lors  que  CoiilUntin  devint 
„  Chrétien ,   il  prit  tant  d'afleétion , 

„  pour 
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„  pour  le  Clergé  ,  qu'il  le  laîfla  juge 
,,  de  toutes  choies;  mais  cela  nedura 
„  pas  plus  de  trois,  ou  quatre  ans,  parce 
,,  qu'il  jugcoit  ainfi  de  chofes  ,   qu'il 
„  n'cntcndoit  point  ;     &  on  ne  lui 
„  permit  de  fe  mêler  ,  que  de  ce  qui 
„  regardoit  la  Religion.    Toute  ju- 
„  rildiétion  dépendoit  de  Conftantin , 
,;  &  il  diminuoit  l'autorité  desEccle- 
„  fiaftiques  ,     comme  il  lui  plaifoit, 
„  &  ks  choies  ont  continué  ainfi  dc- 
„  puis.    On  excommunioit  (e»  An- 
j,  çrjeterre)  pour  trois ,  ou  quatre  cho- 
„  fcs,  qui  regardoicnt  l'Adultère,  les 
„  Dîmes ,  les  Teflaments  &c.  ce  qui 
„  cfi  la  peine  civile  ,   que  l'Etat  a  or- 
„  donnée  pour  ces  fautes.  Si  unEvê- 
„  que  excommunioit  un  homme,pour 
„  une  choie,  pour  laquelle  il  ne  pou- 
„  voit  pas  l'excommunier  ,   le   Juge 
„  avoit  pouvoir  de  l'abfoudre&depu- 
„  nir  l'Evêque.  Si  l'Evéque  avoit  une 
„  Jurifdiâion  divine  ,  d'où  vient  que 
„  TEglife  n'excommunioit  pas ,  pour 
„  le  Meurtre ,  ou  pour  le  Larcin  ? 

L'ancienne  Eglife  excommunioit 
fous  le  Paganifme,les  Meurtriers,  pour 
toute  leur  vie  ;  &  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence qu'elle  excommunioit  auffi 
les  Larrons  ,  en  ce  tems-là  ,  quand 
même  ils  avoient  été    punis  par  les 

Lois; 
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Lois,  parce  que  c'étoit  une  chofe  iii«- 
famé,  &  qui  auroit  pu  diffamer  l'E- 
glifcChrétienne. ,  fi  elle  avoir  reçu  des 
gens  convaincus  de  larcin  ,  &  punis 
publiquement  pour  cela.  Il  falloir  au 
moins  que  ces  gens-là  fiflenr  péniten- 
ce, pendant  quelque  tems.  Sous  les 
Empereurs  Chrétiens,  les  chofes  chan- 
gèrent. 

Sur  la  Foi  &  les  Oeuvres .,  Selden 
remarque  très-bien  „  qu^on  les  a  mal- 
„  heurcufement  féparées ,  parce  qu'on 
„  les  conçoit  diflindement ,  comme 
„  l'on  conçoit  dillindement  la  cha- 
j,  leur  &  la  lumière  d'une  chandelle. 
,,  Mais  éteignez,  <^/>-/7,  la  chandelle, 
„  &  vous  les  anéantirez  toutes  deux , 
„  en  même  tems ,  l'une  ne  pouvant 
„  pas  fublîfter un  moment,fans  l'autre. 
,,  Il  en  eft  de  même  de  la  Foi  &  des 
„  Oeuvres  ,  &  l'on  peut  même  dire 
„  que  la  Foi,  fi  l'on  confidere  bien 
„  ce  que  c''eft  ,  eft  une  Oeuvre  ,  fi 
,,  l'on  nomme  ainfi  ce  qui  eft  com- 
„  mandé.*'  C'eft  une  bonne  remar- 
que &  bien  éloignée  des  prétenfions 
des  Fanatiques  de  ce  tems-là. 

Il  dit  d'eux  aft!ez  plaifamment: 
„  Les  Puritains,  qui  ne  reconnoiffent 
„  aucun  libre  arbitre ,  &  qui  difent  que 
),  Dieu  fait  tout ,  veulent  néanmoins 

„  avoir 
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„  avoir  la  liberté  de  faire  &  de  ne  pas 
„  faire  ce  qu'ils  trouvent  à  propos; 
^,  malgré  le  Roi,  qui  eft  un  Dieu  fur 
„  la  Terre.  Les  *  Arminiens  au  con- 
„  traire  (  tels  qu^ étaient  ceux  qui  fui- 
„  voient  le  parti  du  Roi)  qui  croyent 
„  que  nous  avons  le  libre  arbitre,  di- 
„  fent  que  quand  il  s'agit  du  Roi,  il 
„  lui  faut  obeïr,  &  que  la  liberté  n'a 
„  point-là  de  lieu.  "  On  lui  obeïiToit 
néanmoins  très-librement  ,  puis  qu'il 
n'étoit  pas  en   état  de  contraindrez 
mais  Selden  badine  fur  l'équivoque  du 
mot  de  Liberté.,  qui  fignifie  quelque- 
fois l'état  où  l'on  eft  de  faire ,  ou  de 
pas  faire  impunément,  auffi  bien  que  la 
puilfance  d'agir  ainfi. 

Sur  le  mot  d'Enfer^  „  il  y  a  deux 
„  textes  ,  dit-il ,  pour  la  defcente  de 
„  Jefus-Chrift  dans  les  Enfers.  L'un 
,,  eft  au  Pf.  XVI.  &  l'autre  au  Ch.  IL 
„  des  Actes ,  où  il  y  a  le  mot  d'£»/f  r, 
,,  dans  la  Bible  ,  qui  étoit  en  ufage, 
„  lors  que  l'on  fit  les  XXXIX.  Arti- 
„  clés.  Mais  dans  la  Bible,  dont  ou 
„  fe  fervoit,  du  tems  de  la  Reine  E- 
^,  lizabeth,îors  qu'ils  furent  confirmez, 
„  on  avoir  traduit  le  Tombeau.  Cela 
„  continua  jufqu'au  tems  du  Roi  Ja- 

„  que?, 

^  Il  y  a  dans  VAngloîs  Anucnians  >  mais 
il£&ut^c  jirmimant. 
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„  ques  ,  auquel  la  nouvelle  Vcrfion 
„  mit  de  nouveau  VEnfer.  Delà  on 
„  peut  recueuillirquerEglifèAnglicû- 
„  ne  évitoit ,  autant  qu'il  étoit  pofli- 
,,  ble,  de  mettre  la  defcentc  aux  En- 
,,  fers  ;  autrement ,  elle  n'auroit  pas 
„  changé  la  Bible. 

„  On  peut  expliquer  ainli  ces  mots, 
„  il  efl  defcendu  a:tx  Enfers  :  il  mourut 
„  &fut  enfeveli ,  &  fon  Ame  monta 
,,  au  Ciel  ,  après  quoi  elle  defcendit 
„  de  nouveau  aux  Enfers  ;  c'efl-à-di- 
„  re  ,  au  fépulcre  ,  pour  y  prendre 
„  fon  corps  &  le  réirufciter.  Le  fonds 
„  de  cette  explication  ert  tiré  du  lan- 
„  gage  des  Platoniciens, qui  croyoient 
„  une  Métemplychofe  ,  &  qui  di- 
,,  foient  que  ,  quand  l'Ame  defccn- 
,,  doit  en  un  autre  corps ,  elle  defcen- 
,,  doit  daf7s  l^ Enfer  ^  ou  VHadès.  Ils 
„  employoient  ce  mot  ,  pour  marquer 
„  ce  bas  Monde  <5c  l'état  de  mortalité. 
,,  Plufieurs  des  premiers  Chrétiens  c- 
„  toient  Platoniciens  ,  &  il  n'y  a  pas 
„  lieu  de  douter  qu'ils  ne  parlaflent  le 
„  langage,  qui  étoit  alors  entendu, 
„  parmi  eux.  Ce  n'eft  pas  mettre  une 
,,  Tautologie  dans  le  Symbole  ,  que 
„  d'expliquer  le  mot  d'£»f<rr,  par  le 
„  fépHlcre  ;  parce  qu'après  avoir  dit 
„  queJefus-Cbrift/c»^r/>,//<^  crucifié^ 

„  qu'il 
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,,  qtî^il  mourut  ^  fut  enfeve\i\  il  ajoû- 
„  te  ce  qu'il  fit  en  fuite,  en  ces  ter- 
„  mes:  defcendit  aux  Enfers  ,  letroi- 
„  fiéme  jour  il  rejufata  ,  il  monta  au 
„  Ciel.  "  Quoique  cette  explication 
ibit  ingeiiieufe  ,  on  en  trouvera  d'au- 
tres, qui  ne  font  pas  moins  vrai-fembla- 
bles  ,  dans  le  Commentaire  fur  le 
Symbole,  par  Jeatî  Pear[o',i ,  Evêque 
de  Chefter  ,  &  dans  l'HiQoire  Criti- 
que du  Symbole,  par  Mr.  le  Che- 
valier KiKg. 

Sur  les  inv éditions  humaines.,  qu'on 
veut  bannir  avec  raifon  ,  de  la  Reli- 
gion, il  s'exprime  ainfi  :  „  Si  je  don- 
„  ne  une  explication,  outre  ce  qui 
„  dt  exprimé  dans  le  Texte ,  c'ell 
„  mon  invention.  Si  vous  en  apportez 
,,  une  autre  ,  c'eft  vôtre  invention, 
„  &  toutes  deux  font  humaines.  Par 
„  exemple,  fjppofé  que  le  mot  à^Oeuf 
„  fc  trouve  dans  le  Texte,  je  dis  qu'il 
„  fignific  un  Oeuf  de  poule, &  vous 
„  unOeuf  d'oïe.  Ni  l'un,  ni  l'autre, 
„  n'ell:  exprimé  ;  ce  font  des  inven- 
„  tions  humaines.  Pour  moi  ,  je  fuis 
„  fur  que  les  nouvelles  inventions 
.„  font  les  pires,  &  les  vieilles  les  mcil- 
,,  leures."  Je  le  crois  auffi  ,  pourvu 
qu'on  en  ôte  les  abus ,  oppofez  à  la 
Révélation. 

Tom.  VL  p.  2.  N  Sel- 
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Selden  dit  pludcurs  chofcs  fiir  les 
Hois  ,  &  fur  la  Royauté  ,  par  où  il 
paroît  ^qu'il  étoit  Républicain  ;  quoi 
qu'il  fût  plus  nioderé,quc  ceux  de  Ton 
tems.  j'en  mettrai  ici    quelques-unes. 

,,  Un  Roi ,  dit-il,  eft  une  chofe, 
„  que  les  hommesont  faite ,  pour  eux- 
„  mêmes  &  pour  le  repos  public. C'eft 
„  juftemcnt  comme  fî,  dans  une  fa- 
„  miIle,on  avoit  choiiî  un  certain  hom- 
„  me,  pour  acheter  le  manger;  parce 
„  que  fï  chacun  achetoit  ce  que  les 
„  autres  n'aiment  pas  ,  ou  ce  qu'un 
„  autre  auroit  déjà  acheté ,  tout  feroit 
„  en  confuiion.  Mais  un  feul  étant 
,'  chargé  de  cet  emploi  ,  il  tâche, 
,,  quand  il  a  de  la  difcretion ,  de  plai- 
„  re  à  tout  le  monde.  Ce  qu'il  ne 
„  donne  pas  un  jour,  il  le  donne  un 
„  autre ,  ou  quelque  autre  mets ,  qui 
,,  eÛ  auflî  bon. 

,,  Le  mot  de  Roi  nous  fait  dret- 
„  fer  *  les  oreilles.  Cependant  fu'p- 
„  pofer  tous  les  Rois  égaux  ,  c'eft 
„  comme  lî  l'on  vouloir  foûtcnir  que 
„  tous  ceux  ,  qui  fe  nomment  Con- 
„  fuis ,  ou  Ducs  ,  ont  tous  le  même 

„  pou- 

*  Au  lieu  à'Hjts  ,  qui  fignifie  les  yeux 
&  qui  ne  quadre  pas  ici,  il  faut  mettre 
tarsj  les  oreilles. 
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,,  pouvoir.  Ainfi  un  Conful  d'Alep, 
„  ou  de  Smynie  ,  prétendroit  avoir 
„  le  même  pouvoir,  qu'un  Conful  a- 
„  voit  à  Rome  ;  &  un  Duc ,  en  An- 
„  gleterre,  voudroit  s'égnler  au  Due 
„  de  Florence.  Que  les  Théologiens 
„  en  difent  ce  qu'il  leur  plaira,  dans 
„  la  Chaire  ;  ils  font  bien  voir,  par 
„  leur  pratique,  qu'ils  ne  croyent  pas 
,,  que  tout  eft  au  Roi  ;  puis  qu'ils  o- 
.,  foit  bien  plaider  contre  lui ,  &  que 
„  toute  la  Nation  ,  dont  ils  ne  font 
„  qu'une  partie,  en  fait  de  même. 

„  Tous  les  Rois  font  des  indi- 
„  vidus ,  mais  il  n'y  a  point  d'efpece 
;,  générale  de  Rois. 

,-,  Le  pafTàge  :  rendez  h  Cefar  a 
„  qui  appartient  à  Cefar  ,  eft  autant 
„  contre  les  Rois ,  que  pour  eux  ;  car 
"„  ce  pafîage  fignine  clairement ,  qu'il 
„  y  a  des  chofcs  ,  qui  ne  font  pas  à 
„  Cefàr.  Mais  les  Théologiens  choi- 
„  (îftènt  ce  paiTage  ,  premièrement  à 
„  deiTein  de  flatter  les  Rois,  &  enfui- 
„  te  parce  qu'ils  s'appliquent  à  eux- 
„  mêmes  le  refte  :  i^  à  Dieu  ce  qui 
„  appc.rtictft  h  Dieu. 

„  Il  eft  difficile  défaire  unaccom- 

■,,  modcment ,  entre  le  Roi  &  le  Par- 

,  lemetit.  Si  nous  avions  un  difterend 

'  ,  pécuniaire  ,  vous  &  moi  ,  &  que 

N  2  „  vous 
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„  vous  dilîiez  que  je  vous  dois  vint 
„  Livres  Sterling,  &  moi  que  je  ne 
„  vous  en  dois  que  dix  ;  un  troifîé- 
„  me  pourroit  nous  accommoder ,  en 
„  rédaiilint  la  dette  à  vint  Marcs. 
,,  Mais  li  je  difois  que  je  vous  dois 
,,  vint  Livres,  en  argent;  &  que  vous 
,,  foûtiniïèz  que  je  vous  devrois  vint 
„  Livres ,  en  diamant ,  ce  qui  eft  une 
„  fomme  immenfe  ;  il  feroit  impoflî- 
„  ble  de  nous  accommoder.  C'eft-là 
„  le  cas. 

„  Lors  que  le  Roi  {Charles  I.)  ac- 
„  cufa  de  trahifon  Mr.  Pytnm  &  quel- 
,,  ques  autres  membres  de  la  Chambre 
,,  des  Communes,  parce  qu'ils  en  a- 
„  voient  accufé  l'Archevêque  de 
„  Cantorbery  &  le  Chevalier  Ratcliff; 
„  ce  fut  avec  autant  de  raifbn  ,  que 
„  ce  que  vouloit  faire  un  jeune  hom- 
,,  me,  qui  difoit  à  fon  Père:  puis  que 
„  z'ous  couchez,  avec  ma  Mère  ;  je 
„  prêt  eus  coucher   avec  la  -votre. 

„  Le  ferment  du  Roi  n'ell  pas 
,,  une  fureté  fuffifante,  pour  afTurer 
„  la  propriété  de  nos  Biens  ;  car  il 
„  jure  de  gouverner  conformément 
„  aux  Lois,  mais  les  Juges  font  les  in- 
„  terpretes  des  Lois  :  &  nous  favons 
,,  ce  qu'on  peut  obliger  les  Juges  de 
„  faire.  On  en  a  eu  depuis  un  exem- 
ple 
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pie,  fous  le  règne  de  Jaques  II.  qui  a- 
voit  engagé  les  Juges  d'Angleterre  à 
déclarer,  qu'il  avoit  droit  de  difpenfer 
des  Loix  ;  ce  qui  l'en  rendoit  le  maî- 
tre. Il  faut,  pour  le  moins, que  les 
Juges  foient  recherchables  ,  devant  le 
Parlement ,  de  l'explication  ,  qu'ils 
donnent  aux  Lois  ,  qui  regardent  la 
conftitution  de  l'Etat. 

„  Le  Roi  en  rappcllant  fes  Créa- 
„  tures  du  Parlement ,  parce  qu'il  en 
„  avoit  befoin  à  Oxford ,  fait  comme 
„  fi  un  homme ,  qui  auroit  befoin  d'un 
„  petit  morceau  de  bois ,  couroit  à  la 
„  Cave  &  tiroit  la  boëtc  du  tonneau- 
„  Cependant  toute  la  bière  fe  verfe- 
„  roir.  Les  Créatures  du  Roi  étant 
„  éloignées,  le  Roi  fe  perdra. 

„  Chaque  Loi ,  dit-'tl ,  en  parlant 
,»  des  Lois  ,  eft  un  contraét  entre  le 
„  Roi  &  le  Peuple,  &  par  confequent 
„  doit  être  obfervée.  Cent  hommes 
„  me  peuvent  devoir  cent  Livres-, 
„  aulTi  bien  qu'un  feul  homme  ,  & 
,,  faudroit-il  qu'ils  ne  me  payalîènt 
„  point,  parce  qu'ils  font  plus  forts  que 
„  moi  ?  Vous  me  direx  ;  mais  ils  per- 
„  dront  tout,  en  obfervant  cette  Loi. 
„  Je  réponds  qu'il  faut  avoir  égard  à 
„  la  manière ,  dont  le  marché  a  été 
„  fait.  Si  je  vends  mes  terres ,  &  que 
N  3  „  quel- 
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„  quelcun  me  vienne  dire,  que  je  n'ai 
„  rien  d'autre  pour  vivre  ,  &  qu'il 
„  faudra  que  moi ,  ma  femme  &  mes 
y,  eafans  mourions  de  faim,  li  je  me 
„  défaits  de  mes  terres  :  faut-il  que, 
„  pour  cela  ,  je  reprennes  mes  terres 
„  de  ceux  ,  qui  les  ont  achetées  & 
„  payées? 

En  pr.rlant  de  la  Loi  de  Natu- 
,,  re  ,  il  dit  qu'il  ne  peut  s'imaginer 
„  qu'il  y  ait  d'autre  Loi  de  Nature,. 
„  que  la  Loi  de  Dieu.  Comment  fau- 
i,  rois-jequeje  nedoispasdérober,que 
„  je  ne  dois  pas  commettre  d'adultc- 
„  re  ,  il  quelcun  ne  me  l'avoit  dit? 
„  Certainement  c'ert  parce  que  je  l'ai 
„  ainiï  apris.  Ce  n'ell  pas  parce  que 
„  vous  &  moi  croyons  que  cela  ne  lé 
„  doit  pas  faire  :  autrement ,  ii  nous 
,,  changions  de  f.ntiment ,  qui  nous 
„  empécheroit  de  faire  ce  que  nous 
„  condamnons  à  préfent?  Ce  ne  peut 
„  être  ,  qu'un  Pouvoir  ,  qui  eft  au 
,,  deiïïis  du  nôtre;  rien  ne  nous  peut 
„  autrement  lier.  Je  ne  puis  pas  me 
„  lier  moi  même  ;  car  je  pourrois 
„  aufTi  me  délier.  Mon  égal  ne  peut 
,,  pas  non  plus  le  faire  ;  cor  nous 
„  pourrions  nous  lieLer  l'un  l'autre. 
,,  Il  faut  que  ce  foit  un  pouvoir  fupe- 
„  rieur  6c  mcm.;  celui  de  Dieu.    Si 

,,  deux 
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„  denx  de  nous  faisons  un  marché, 
„  pourquoi  nous  y  tiendrions  nous 
„  l'un  &  l'autre?  Qu'auriez  vous  que 
„  taire  de  vous  mettre  en  peine  de  ce 
„  que  vous  auriez  dit,  ou  moi  dej;e 
„  dont  je  ierois  convenu?  C'eil  ailu- 
„  rément  parce  qu'il  y  a  quelque  Etre, 
„  qui  me  dit  :  fcrvanda  eji  fides  :  & 
„  qui, fi  nous  changions  après  de  feii- 
„  timent ,  &  que  nous  fiffions  un 
„  nouvel  accord ,  me  dit  de  nouveau; 
^y  fervafida  eft  fi.MS. 

On  peut  dire  ,  avec  rai  Ton  ,  que  la 
laoi  de  Nature   ell:  la  Loi    de  Dieu, 
qui  eft  Auteur  de  la  Nature,  &  *  qui 
lui  a  donné  des  facultez,  qui  lui  font 
découvrir  le  Bien  &  le  Mal.  On  peut 
dire  auffi  que  la  plupart  des  Hommes 
ont  apris ,  que  dérober  eft  un  mal ,  de 
ceux  qui  les  ont  élevez  ;  mais  ils  n'au- 
r.oient   jamais   été  perfuadeï,  que  le 
Mr.l  eft  Mal  ,  li  Dieu  ne  leur  avoit 
pas  donné  des  principes  ;  par  Icfquels 
il  s'en  appcrçoivent  eux-mêmes  ,  & 
qui  font  encore  confirmer  par  l'Ex- 
périence de  la  vie.     C'cft  ce  qui  nous 
lie  d'abord,ou  qui  nous  fait  compren- 
dre que  nous  ne  devons  pas  faire  ce 
qui  eft  mal.   Si  l'on  ajoute  à  cela  que 
N  4  l'oa 

*  Voyez,  ce  api  on  a  dît  Ik  dejjus  T»  Y* 
dt  la  Biblioili.  A.  &  M  p..  351. 
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Ton  vient  à  connoître  qu'il  y  a  un  Dieu, 
qui  aime  le  Bien  ,  &  qui  hait  le 
Mal,  voila  encore  un  autre  lien;  qui 
nous  retient  dans  le  devoir  ,  ou  qui 
nous  fait  comprendre  que  nous  ne 
faurions  être  agréables  à  Dieu,  ni  évi- 
ter fa  punition  ;  li  nous  négligeons  le 
Sien,  &  li  nous  faifons  le  Mal.  Nous 
venons  en  même  tems ,  à  penftr  que 
ce  Dieu  ,  qui  nous  a  créez  ,  a  droit 
de  nous  défendre  ce  que  nous  con- 
damnons nous-mêmes ,  &  de  nous 
commander  ce  que  nôtre  Raifon  a 
approuvé.  C'eft-là  encore  une  troi- 
fiéme  manière  de  //>;?,  qui  nous  éloi- 
gne du  Mal  &  qui  nous  porte  au  Bien. 
Ainii  nôtre  propre  Raifon  ,  qui  nous 
dit  que  tromper^  eft  mal  faire  ;  l'Ex- 
périence ,  qui  nous  le  fait  compren- 
dre ,  par  ce  qui  fe  pafle  à  nos  yeux , 
tous  les  jours  ;  &  l'exiftence  d'une 
Divinité  ,  qui  approuve  le  Bien  & 
defapprouve  le  Mal,  qui  eft  paillante 
pour  recompenfer  l'un  &  punir  l'au- 
tre, qui  eft  la  Maîtrefle  de  tout,  & 
qui  a  droit  de  commander  ce  qu'elle 
approuve  ,  &  de  défendre  ce  qui  lui 
déplaît  ;  tout  cela  ,  dis-je  ,  nous  dit 
qt^il  faut  garder  la  parole  donnée^  fans 
quoi  il  arriveroit  mille  maux  dans  la 
vie»  Voilà  comme,  fans  Enthoufiafme, 
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aufli  bien  que  fans  inftru6tion ,  nous 
pouvons  nous  croire  obligez  d'obfer- 
ver  les  règles  de  la  Vertu  &  d'éviter 
les  defordres  du  Vice. 

En  parlant  des  Prêcheurs  du  tems 
de  Cromvjel,  il  dit  plaifamment  „  que 
„  les  Prêches, qui  fe  faifoient  àBlack- 
„  fryers  (lieu  de  Londres^  ainfi  nommé) 
„  par  des  Officiers  de  l'Armée ,  par 
„  des  Artifans  &  par  des  Minières, 
„  rcfTembloient  à  un  Feftin ,  que  vou- 
„  droit  faire  un  grand  Seigneur  ,  & 
„  pour  lequel  il  ordonneroit  que  fon 
„  Cuilînier  fît  un  plat ,  fon  Cocher 
„  un  autre  ,  fon  Portier  un  troilîé- 
„  me  &c. 

Il  étoit  pour  les  Liturgies  ,  quoi 
que  les  Fanatiques  de  fon  tems ,  par 
haine  pour  l'Eglife  Anglicane,  ne  les 
puifent  fouffrir.  „  Il  n'y  a  point,  dk- 
„  /'/,  d'Eglife  fans  Liturgie  ,  ni  n'y  en 
„  peut  avoir  :  comme  il  n'y  a  point 
„  d'Ecoîe,fans  Grammaire.  Un  Eco- 
„  lier  ,  qui  auroit  beaucoup  d'efprit, 
„  pourroit  peutétre  être  inftruit ,  ians 
„  cela  ;  mais  non  pas  une  Ecole  tou- 
•„  te  entière.  Un,  ou  deux  qui  fe 
„  trouveroient  difpofei  pieufement 
t^  (y  <{ui  auro'ient  dît  jugement  t^  de 
,,  la  facilité  a  parler  fur  le  champs 
„  pourroient  fuivre  leur  propre  moa- 
N  s  ^6- 
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„  vement ,  mais  non  pas  une  Natioa 

„  toute  entière. 

Sur  le  mot  à^ Opinion  ,  il  fait  cette 
remarque  ,  entre  plulieurs  autres. 
„  Les  anciens  Platoniciens  avoient 
,,  une  penfée  qui  n'étoit  pas  mauvai- 
,,  fe.  Les  Dieux,  qui  font  au- deffus 
,,  de  l'Homme,  avoient  ,  félon  eux, 
,,  quelque  chofe  dont  ils  ont  fait  part 
,,  aux  hommes;  c'crt  une  connoiiîhn- 
„  ce  intellectuelle, &  les  Dieux  jouïf- 
,,  foient  d'une  entière  tranquillité. 
,,  LesBétes,  qui  font  au-delfous  de 
„  l'Homme,  ont  quelque  chofe,  qui 
■„  leur  eu  commune  avec  lui,  c'efl  le 
,,  fentimcnt  6c  la  végétation;  &  elles 
„  vivent  en  repos  ^  félon  leur  manière. 
„  Mais  f  Homme,qui  a  quelque  cho- 
,,  fe  en  lui  ,  qui  ne  lui  ell  commun , 
„  ni  avec  les  Dieux,  ni  avec  les  Bc- 
,y  tes,cn  efi:troublé,&  cela  caufe  toute 
„  la  confufion  ,  qui  eft  dans  le  mou- 
5,  de.   C'efl  l'Opinion. 

,,  Le  Parlement  ^dit-il ^  en  parlant 
„  de  celui  d'Angleterre  ,  fe  jettant  fur 
„  certaines  gens  fait  comme  un  Fau- 
„  con,  qui  pourfuit  une  volée  dePer- 
„  drix  ,  &  qui  ,  quand  il  les  a  pour- 
„  fnivieslong-tems, devient  las  &s'ar- 
„  rête  fur  un  arbre.  Le  Fauconnier 
„  l'appelle  &  le  prend  fur  fon  poing, 

„  ils 
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„  ils  recommencent  à  chailer  ;  il  le 
,,  Icvc  un  autre  vol,  le  Faucon  part, 
„  &  après  s'être  lafic,  comme  aupa- 
,,  ravant,  il  fc  met  fur  un  arbre.  C'elt 
ce  qui  cil  arrivé  autrefois  &  que  Ton 
verra  peut-être  encore. 

,,  Il  faut  que  nos  maladies  foient 
„  pires  ,  qu'elles  n'etoient  au  com- 
„  mcncement  du  Parlement.  Quand 
„  un  Médecin  va  voir  un  Malade,  il 
„  lui  fait  tirer  du  fang  ,  il  ufe  de  ica- 
„  riîlcations,  il  hrule,il  met  leMala- 
„  de  dans  un  grand  deibrdre, avant  que 
„  de  le  guérir.  Si  on  l'envoyé  que- 
„  rir,  pour  guérir  une  Fièvre,  &  qu'il 
„  trouve  que  le  Malade  a  pluiicurs 
„  maladies,  une  Hydropiiîc,  une  Pa- 
„.raiylîe  &c.  il  lui  applique  des  reme- 
„  des  contre  tous  ces  maux  ,  ce  qui 
„  rend  la  cure  longue  &  chère.  C'eft 
„.  là  le  cas. 

„  Le  parti  du  Parlement ,  s'il  a  une 
y,  Loi  pour  lui,  ne  parle  que  de  Lois. 
,y  S'il  y  en  a  une,  contre  lui,  il  a  re- 
„  cours  à  la  voie  parlementaire.  S'il 
„  n'y  en  a  point ,  ni  pour, ni  contre, 
„  il  parle  d'en  faire  une.  Il  faitcom- 
„  me  ceux  qui  demandent  du  vin  d'Ef- 
„  pagne,  pour  les  rechauffer  ;  &  en 
y,  iuite  de  la  petite  Bicre,  pour  fe  ra- 
it  fraichir  j  ^  après  cela  du  vin  d'Ef- 
N  6  „  pagne 


ZçS  BibliQtheqîte 

„  pagne ,  pour  corriger  l'effet  de  cette 

„  Bitre,  &c. 

„  Le  Parlement  n'agît  pas  droite- 
„  ment,  lors  qu'il  demeure  alîèmblé  , 
„  jusqu'à  deux  heures  après  minuit  ; 
„  pour  faire  palier  quelque  chofe,qu'ii 
„  fouhaite.  C'elt  comme  un  fin 
„  Joueur ,  qui  eny vre  la  compagnie, 
„  pour  lui  gagner  Ton  argent.  Les  jeu- 
„  nés  gens  &  les  perfonnes  foibles  s'en 
„  vont  ,  &  le  Parti  conclut  ce  qu'il 
„  veut ,  par  les  futîrages  de  ceux  qui 
„  reftent.  On  n'eil  pas  là  ,  pour  at- 
„  tirer  les  autres  en  fon  fentiment  , 
„  mais  pour  dire  librement  fa  penfée. 
„  Si  elle  eft  approuvée  ,  tant  mieux  ; 
„  fi  non ,  l'affaire  eft  finie. 

Sur  le  Peuple  ,  Selden  fait  deux 
remarques ,  qui  méritent  d'être  rapor- 
tces.  y,  Il  n'y  arien  au  monde,  dit- 
„  /7,  dont  on  abufeli  fort,  que  de  cette 
„  Maxime  :  Salus  populi  fuprema  lex 
„  eflo.  Car  on  s'en  fert  pour  prou- 
„  ver  ,  qu'il  faut  violer  les  Lois  con-^ 
„  nues  ,  lors  que  cela  eft  avantageux 
,,  au  Peuple;  ce  quin'eft  point  le  fens 
„  de  ces  paroles.  Premièrement,  il 
„  n'y  a  pas  \falus  populifupreraa  lex  efly 
„  mais  eflo.  C'eft  une  Loi  des  XII. 
„  Tables ,  où  après  diverfcs  Lois,  tant 
„  pour  la  punition ,  que  pour  la  re- 

„  com- 
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;,  coinpenfc  ,  il  y  a  ces  mots  :  falus 
j,  popjili  JupremaLex  e/?C';c'eft  à  dire, 
„  dans  tontes  les  Lois,  que  vous  faites, 
,,  ayez  principalement  égard  au  bien 
„  du  Peuple.  Quel  rapport  y  at-il 
„  de  ce  fens ,  avec  celui  auquel  on  les 
„  employé? 

Selde-/i  a  raifon  de  cenfurer  le  fens, 
que  Ton  donne  communément  à  ces 
mots  ;  mais  je  ne  les  trouve  pas  dans 
le  recueuil ,  qae  Jaques  Godej'roi  a  fait 
des  fragmens  des  XII.  Tables  ,  qui  e(l 
le  plus  complet  que  je  fâche.  Je  les 
trouve  feulement  dans  les  Lois;  que 
CiceroK  établit ,  *  dans  le  1 1 1.  Livre, 
qu*il  a  écrit  fur  cette  matière ,  où  après 
avoir  décrit  les  devoirs  généraux  & 
particuliers  des  Magiftrats;  excepté  des 
Diélàteurs ,  dont  il  explique  l'autorité, 
dans  la  fuite;  &  parlé  immédiatement 
auparavant  des  Confulsen  ces  termes  : 
Mititu-e  furnmum  pu  habeuto  ,  nemin't 
paremo\  qu'ils  aient  le  commande- 
ment fupréme  à  l'armée  ,  &  qu'ils 
n'obeVifent  à  perfonne;  il  ajoute:  ;7/« 
falus  populi  ftiprema  îex  ejlo.  Ccî»  mots 
fe  peuvent  rapporter  à  tous  les  Magis- 
trats ,  qu'il  a  nommez  auparavant ,  ou 
aux  feuls  Confuls.  Mais  à  qui  que 
ces  mots  fe  rapportent  ,  ils  ne  ligni- 
N  7  fient 

■j  *  Cap.  m,  >  dhifionc  Gruterl 
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fient  antre  chofe  ,  fînon  que  les  Ma- 
giftrats  fe  doivent  faire  une  Loi  fupré- 
me  du  lalut  du  peuple,  ou  ne  rien  fai- 
re ,  qu'ils  ne  jugent  lui  être  Hilutaire. 
Cela  ne  marque  nullement  que  les  Ma- 
giftrats  ont  le  droit  de  négliger  toutes 
les  Lois,  lorsqu'ils  le  jugent  à  pro- 
pos ,  pour  le  falut  du  Peuple.  Jamais 
les  Romains, fur  les  Lois  defquels  Ci- 
ceron  a  formé  les  iîcnnes  ,  n'ont  fon- 
gé  à  donner  aux  Confuls  ,  ni  même 
aux  Didatcurs ,  le  pouvoir  de  n'avoir 
aucun  égard  aux  Loix.  Ils  n'accor- 
doient  le  pouvoir  de  négliger  quelques 
Lois  ,aux  Didateurs,  &  aux  Confuls 
qu'en  des'iédiiions  qu'on  ne  pouvoit  ap- 
paifer  ,  félon  les  formalitez  ordinaires 
de  la  jurtice  ,  &  qu'il  falloit  éteindre 
promptement.  Encore  quand  ces  Ma- 
gillrats  étoient  fortis  de  charge,  étoit- 
il  permis  de  les  accufer  ,  devant  le 
Peuple  ;  s'ils  avoient  fait  quelque  in- 
jullice,  ou  abufé  de  leur  autorité. 

„  On  objcâe  ,  dit  notre  Auteur^ 
„  que  celui  qui  fait  eft  plus  grand  que 
„  celui  qui  eft  fait ,  &  que  le  Peuple, 
„  qui  fait  le  Roi ,  efl:  plus  grand  que 
,^  lui.  Je  répons  qu'il  ne  s'enfuit  pas, 
„  car  fi  j'ai  mille  Livres  de  revenu 
„  par  an  &  que  je  vous  les  donne,  ne 
5,  me  refervam  que  très-peu  de  chofe; 

«  je 
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„  je  vous  aurai  tait  ce  que  vous  étes,mais 

quand  vous  aurexmes  Terres, vous 

ferez  plus  grand  que  moi.  LaParoif- 

fe  fait  le  Conétable,  mais  quand  il 

tlt  fait,  il  gouverne  la  Paroiffe.  La 

réponfe  à  tours  ces  doutes  eft  :   A- 

vez  vous^confcnti  ?     ii  vous  l'avez 

fait ,  il  faut  que  la  chofe  demeure, 

jufqu'à  ce  qu'on  la  change  ,    d'un 

commun  confentement.  Autrement 

ii  n'y    auroit  point  de  Société  ,    ou 

l'on    pût  jouïr  de  quelque  repos  ;   fi 

l'on  changeoit  à  tous  momens  ceux  qui 

les    condaifent,     ou  Ii   l'on   s'oppo- 

foit   à  ce    qu'ils  font  conformément 

aux  Lois. 

Sur  les  Plaifirs ,  il  fait  ces  remar- 
ques :  „  le  Plailirn'eft  autre  chofe  que 
„  l'intermiffion  de  la  fouifrance  ,  ou 
„  la  jouïlfance  de  quelque  chofe,  dont 
„  je  ne  puis  me  paffer  ,  fans  peine. 

C'eft  très  -  injuftement ,  que  l'on 
„  veut  régler  les  plaifirs  des  autres,fur 
„  les  fiens  propres.  C'efi  faire  com- 
„  me  un  Enfant, qui  a  un  Oifcau  ,  & 
„  qui  lui  dit:  fnon  pauvre  Oifeau^  iii 
^  dormiras  avec  mot  :  après  quoi  il  le 
„  met  en  fon  fein  &  l'ctouffe  ,  par  la 
„  chaleur  de  fon  fouffle  :  aulieu  que 
„  rOifeau  fe  trouveroit  bien  mieux, 
„  dans  un  air  froid.     Auifi  eft-ce  la 

fiât' 
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„  flatterie  ,  qui  nous  plait  le  plus,  qu< 
„  celle  qui  approuve  ce  que  nous  ap-! 
„  prouvons.  i 

„  Il  eft  fans  doute  ,   que  tous  les; 
„  hommes   font  également  adonne^i 
,,  au  plaifîr  ;mais  Tun  le  prend  enunei 
,,  chofe,  &  l'autre  en  une  autre.  Les 
„  plaifirs  ,  confiderez  en  eux-mêmes  ,| 
„  font  tous  femblables.  Celui  qui  va  à; 
„  la  chalTe  &  celui  qui  gouverne   l'E-i 
„  tat  fe  plaîfcnt  à  ce  qu'ils  font;  nous 
„  n'eftimons,  que  ce  dont  nous  tirons 
„  quelque  avantage.  Celui  qui  fc  plaît 
„  à  entendre  des  Sermons  ,    a  autant 
„  de  plaifir,  que  celui  qui  entend  des 
„  Comédies;   &  fi  celui,  qui  aime  la 
„  Comédie  .   vouloit  aimer  les   Ser- 
„  mons,peut-étre  qu'il  y  trouveroit  au-  j, 
,,  tant  de  plaifir,  qu'à  quelque  autre 
„  chofe  que  ce  foit.    Au  commence- 
„  ment,  cela  femble  fetigant  &  ennu- 
,,  yeux  ;  mais  après  ,    cela  devient  a- 
„  gréable  &  divertilTant.    C'eftcequi 
„  arrive,  en  ce  qui  fait  le  plus   grand 
„  plaifir  de  certaines  perfonnes.     Le 
„  Tabac,  qu'elles  ne  pouvoient  fouf- 
„  frir ,  leur  devient  W  néceflàire ,  qu'ei- 
„  les  ne  fauroient  plus  s'en  pailer. 

„  Pendant  que  vous  êtes  làir  1-a 
„  Terre,  jouVflfez  de  ce  qu'il  y  a  de 
„  bon.,  &  qui  n'a  été  donné  que  pour 

„  cela: 
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cela  ;  ne  foyez  point  mélancholi- 
que  &  fouhaitez  que  Dieu  vous  don- 
ne le  Paradis,quand  il  vous  retirera. 
Si  un  Roi  vous  avoit  donné  un 
Château  ,  pour  y  demeurer  ,  avec 
tout  ce  qui  y  appartiendroit,  Ver- 
gers ,  Jardins  &c.  &  vous  avoit  dit 
de  vous  en  fervir  ;  avec  promefTe 
qu'au  bout  de  vint  ans,  il  vous  ap- 
pel leroit  à  la  Cour  &  vous  feroit 
Confeiller  d'Etat  ;  &  que  vous  dé- 
daignaflicz  ce  Château  ,  que  vous 
ne  vouluffieï  manger  aucun  des 
fruits  des  Vergers  ,  ou  des  Jardins, 
mais  que  vous  demeuraffiez  aiîis  ,  à 
vous  plaindre,  &  à  fouhaiter  d'être 
Confeiller  d'Etat;  croyez-vous  que 
ce  Roi  approuvât  vôtre  conduite? 
„  Les  plailirs  de  manger,  de  boire, 
d'être  habil  1  é  proprement  &c.  ne  font 
dérendus  qu'àccux,quincfavent  pas 
en  ufer  '_on,ir.e  il  faut.  C'eft  ainfî 
qu'une  NourrilTe  s'ccrie,  quand  elle 
voit  un  cuûteau  ,  entre  les  mains 
d'un  Enfant  ;  quoi  qu'elle  ne  dife 
„  rien ,  quand  elle  voit  qu'un  homme 
„  prend  ce  couteau. 

En  parlant  du  Pape  ,  Selden  dit , 
„  que  ce  Pape-là  étoit  fage  ,  qui  s'é- 
„  tant  apperçu  qu'un  de  fes  Amis, qui 
„  avait  accoutumé  de  le  venir  voir, 

,,  avant 
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„  avant  qu'il  fût  Pape  ,  n'ofeit  y  ve- 
„  nir,  dans  la  penfée  qu'il  étoit  trop 
„  occupé  à  gouverner  le  Monde. 
„  Chrétien,  l'envoya  quérir  &  le  pria 
,.  de  revenir,  en  lui  difant.  Nous  nous 
,,  divertirons  ensemble  :  comrrze  kous 
,,  faifiOTts  auparavant  ;  car  vous  ne  fa- 
,,  vez  pas  ^  avec  combien  peu  de  SageJJe 
„  le  Monde  fe  gouverne. 

„  Le  Pape  eft  infaillible  ,  là  où  il 
„  a  pouvoir  de  commander,  ou  là  où  il 
„  faut  néceflairement  lui  obcïr.  Tous 
„  les  Souverains  font  infaillibles  de 
„  même.  Ceux  qui  étendent  l'infail- 
„  libilité  plus  loing  ne  favent  pas  ce 
„  que  c'eft. 

„  Quand  un  Proteftant  &  un  Pa- 
,,  pifte  difputent,  ils  parient  fouvent, 
„  comme  des  infenfez  ;  parce  qu'ils 
„  ne  conviennent  pas  de  principes:. 
,,  L'unique  voye  cft  de  détruire  le 
,,  pouvoir  du  Pape  ;  car  ,  s'il  avoit 
„  pouvoir  de  me  commander  ,  toutes 
„  les  raifons  ,  que  je  pourrois  aile- 
,  guer  ,  pour  ne  lui  pas  obeïr  ,  ne 
„  fuffiroient  pas  pour  in'en  exempter.. 
„  Par  exemple  ,  li  un  Conêtablc  me 
„  commandoit  de  porter  demain  un 
„  habit  vcrd  ,  k  qu'il  eût  le  pouvoir 
„  de  m'y  obliger  ;  cent  raifons  ,  que 
,,  je  pourrois  alléguer, pour  faire  voir 

„  l'ab- 
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,,  rabfnrdité  de  ce  commandement, 
,,  ne  m'excmpteroient  pas  d'obéir.. 
y  „  Quand  le  Pape  avoit  du  pou- 
,,  voir  en  Angleterre  ,  on  en  faifoit 
,,  un  excellent  ufage,  iSc  le  Roi  l'em- 
,,  ployoit  à  fon  avantage  ;  comme  on 
„  le  peut  voir, dans  les  Archives  du 
,,  Royaume,  peu  connues  aux  Théo- 
„  logiens.  Si  le  Pape  n'approuvoit  pas 
,,  ce  que  le  Roi  fbuhaitoit,  le  Roi  dé- 
„  tendoit  au  Légat  du  Pape  de  met- 
„  tre  le  pied  fur  fes  terres.  Ainfi  le 
,,  pouvoir  étoit  réellement  dans  k 
„  Roi,  qui  ne  faifoit  que  le  fouffrir 
,,  dans  le  Pape.  Aujourd'hui ,  que  le 
,,  pouvoir  temporel  &  fpirituel  cou- 
^j  lent  de  la  même  fource  ,  on  ne  fait 
pas  s'en  fervîr. 

„  Les  Proteftans  en  France  ont 
des  emplois ,  dans  TEtat  ;  parce  quCj 
quoi  que  leur  Religion  foit  diffé- 
rente ,  ils  n'ont  point  d'autre  Roi, 
que  le  Roi  de  France.  Les  Papiftes 
en  Angleterre,  qui  prétendent  que 
le  Pape  e(l  leur  Roi  particulier ,  ne 
doivent  pas  jouir  du  même  privi- 
lège. 

„  A  Amfterdam  on  admet  toutes 
les  Religions  ,  excepté  la  Papiftc, 
&  cela  fur  le  même  ibndcmeut, 
L-^s   Papilles  ,  en  quelque  endroit 

„  qu'ils 
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„  qu'ils  demeurent ,  ont  un  autre 
„  Roi ,  qui  eft  à  Rome  ;  mais  tous 
y,  les  autres  font  fujets  de  l'Etat,  (5* 
„  n'ont  point  d'autre  Prince.  l 

Si  Selden  entendoit ,  par  être  ad-\ 
mis  ,  être  tolérez ,  les  Papiftes  le  font' 
comme  les  autres  ;  mais  s'il  enten- 
doit être  admis  aux  charges  ,  ils  nej 
font  pas  les  feuls,  qui  n'entrent  pas! 
dans  les  charges  ;  les  Luthériens  n'y] 
entrent  pas  plus  qu'eux. 

„  Les  Papiftes,  ajoûte-t-il  ^  appel- 1 
„  lent   nôtre   Religion  une  Reltgion\ 
„  parlementaire.  Mais  cft  certain  qu'il  y  i 
„   a  eu  aufîî  un   Fape  parlementaire . 
„  puifque  le  Pape  Urbain  fut  reconnu^ 
„  par  un  Acte  de  Parlement ,  contre 
„  Clément.     Cet    Ade  ne  fe   trouve 
„  pas  ,  dans  le  livre  des  Statuts ,  ou 
„  parce  que  celui  ,  qui  a  compilé  ce 
„  livre,  n'a  pas  vaulu  que  le  nom  du 
,,  Pape  s'y  trouvât;  ou  parce  qu'il  ne 
„  vouloii:  pas  qu'il  parût  que  le  Parle- 
„  ment  fc  mcioii  d'autres  chofes,quc 
j,  de  ce  qui  étoic  fur  les  Rolles. 

„  Quand  nôtre  Clergé  cric  contre 
„  le  Pape  &  contre  l'Eglife  de  Rome,, 
„  il  prêche  contre  lui-même  ;  &  en 
„  criant  contre  l'orgueuil,  la  puiflan-- 
„  ce  &  les  richelfes  des  Eccle- 
„  fialtiques    Romains ,  il  s'eft    ren- 

.,  du 
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;,  À^x  afleï  pauvre  &  afTez  méprifable. 
„  Au  commencement ,  il  ne  penfoit 
^  qu'à  plaire  au  Prince  ,  fans  penfer 
„  aux  fuites.  Il  a  fait  juftement  com- 
„  me  fi  un  homme ,  qui  voudroit  faire 
„  un  voyage  ,  &  qui  verroit  d'à- 
„  bord  ,  que  le  chemin  eft  beau, 
„  enfortant  de  cheï  lui,  entreprenoit 
„  de  faire  ce  voyage  en  pantoufles; 
,,  fans  conlîderer  qu'il  y  a  des  bourbiers 
„  plus  loin ,  &  que  le  tems  peut  chan- 

„  Nous  chargeons  le  Cierge  E- 
„  pifcopal  de  Papifme  ,  pour  le  ren- 
„  dre  odieux,  quoi  que  nous  fâchions 
„  bien  qu'il  n'en  eft  pas  coupable. 
„  C'eft  ainfi  que  l'on  appelloit  les 
„  images  Mammets  ,  &  l'Idolâtrie 
.,  Mammetry  ;  c'eft-à-dire  ,  Mahomet 
„  &  Mahometifrae  ,  quoi  que  tout  le 
„  monde  fâche  que  la  Religion  des 
„  Mahometans  leur  défend  les  Ima- 

Il  y  a  un  article  du  Pouvoir  &  de 
l'Etat,  qui  eft  remarquable,  &  que  je 
mettrai  ici  tout ,  à  deux  Articles 
près. 

„  Il  ne  faut  point,  dii  il,  aller  au 
„  delà  de  fon  pouvoir.  Mangez  fe- 
„  Ion  vôtre  Eftomac,  renfermeï  vous 
„  dans  vôtre  commilTion.  C'eft-là 
„  une  bonne  règle.  „  Ceux 
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„  Ceux  qui  gouveriient  font  ceux, 
„  qui  font  le  moins  de  bruit.  Ceux 
„  qui  rament  ,  dans  une  Barque^ 
, ,  font  grand  bruit ,  &  fe  remuent  bcau- 
„  coup.  Mais  celui ,  qui  tient  le  gou- 
„  vernail,  demeure  affis  au  timon, & 
„  on  le  voit  à  peine  remuer. 

,,  Des  fyllabes  gouvernent  le  Mon- 
„  de.  //  n'y  a  point  de  IPuijjance  ,  qui 
„  'ae  vienne  de  Dieu  (Rom.  XIII.  i.) 
„  c'efl-à-dirc ,  qu'il  faut  garder  la 
„  parole.  Lors  que  S.  Paul  difoit  ce-» 
„  la,  le  peuple  Romain  avoit  fait  Ne- 
„  ron  Empereur.  Il  s'étoient  entie- 
,,  donné  parole  ,  que  Ncron  com 
„  manderoit  &  que  le  Peuple  obe'i- 
„  roit.  Dieu  intervient  là-delfus  &  leur 
„  dit  :  gardez,  vous  la  foi  donnée  ;  &  de 
y  là  vient  ,  qu''il  n'y  a  point  de  Puif- 
„  fonce ,  cfii!  ne  vienne  de  Dieu.  Ja- 
„  mais  Roi  n'eft  tombé  des  nues. 
„  Dieu  n'avoit  pas  fait  alors  un  nou- 
„  vel  Empereur  ,  comme  le  Roi  fait 
„  un  Juge  à  paix. 

„  Les.  Théologiens  ne  doivent 
„  pas  plus  faire  ,  que  l'Etat  ne  leur 
„  permet.  Avant  que  l'Empire  fût 
„  devenu  Chrétien  ;  ils  faifoient  cux- 
„  mêmes  leurs  Lois ,  ils  excommu- 
„  nioient  ceux  qui  ne  les  obfervoient 
„  pas,  &ne  vouloient  point  leur  pet-  i 

„  met 
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„  mettre  de  revenir  parmi  eux.  Mais 
,,  s'ils  y  revenoicnt ,  comment  pou- 
^„  voient-ils  l'cmpéchcr  ?  Par  quelle 
„  autorité?  Ils  ccoient  encore  fujets 
„  à  un  Empire  Payen. 

Comme  les  Lieux  d'AfTemblée-, 
■îi'étoient  pas  encore  des  lieux  publics, 
il  me  fcmble  qu'on  peut  répondre  à 
SeUeM^qne  les  Chrétiens  enpouvoicnt 
mettre  dehors  ceux,  qu'ils  vouloient; 
-parce  qu'aucune  Loi  Romaine  n'au- 
torifoit  un  homme  à  entrer  dans  la 
■maifon  d'un  autre  particulier,  malgré 
lui ,  &  à  y  demeurer  en  dépit  qu'il  en 
eût.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  les  Chré- 
tiens ne  pouvoient  pas  fermer  la  por- 
te, à  qui  il  leur  plaifoit  ;  ou  les  met- 
tre dehors  ,  par  le  bras,  s'ils  étoicnt 
entrez,  par  furprife. 

,,  Rien  ne  peut,  dit-il^  repréfcn- 
.„  ter  mieux  l'état  des  Chrétiens  en  ce 
-,,  tems-là,quelcsairemblées,quc  nous 
„  voyons  à  Londrc  des  gens  des  Pro- 
,,  vinces  de  SuJJ'ex  ,  ou  de  Bedford. 
„  Us  marquent  le  tems  &  le  lieu  de 
„  leurs  SïTemblées  ,  ils  font  des  Lois 
„  entre  eux,  comme  que  qui  ne  s'y 
„  trouvera  pas  payera  le  double.  Si 
,,  quelcun  fe  conduit  mal,  ils  le  met- 
„  tent  hors  de  leur  compagnie.  Mais 
„  ils  n'ont  pouvoir  ,  par  aucune  Loi 
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„  de  rEtat,de  contraindre  à  payer  l'a- 
„  mande,  ceux  qui  ont  manqué  à  la 
„  convention.  Enfuite  l'Empire  étant  ^ 
„  devenu  Chrétien  ,  les  Empereurs 
„  eurent  tout  le  pouvoir  en  main,  &  ils 
„  en  donnèrent  plus ,  ou  moins ,  à  l'E- 
„  glife,  comme  ils  trouvèrent  à  pro- 
„  pos:  ils  y  ajoutèrent  ce  qu'ils  vou- 
„  lurent ,  &  ils  l'ôterent  de  même, 

„  Ce  n'eft  pas  feulement ,  parmi 
„  les  Proteftans ,  que  l'Eglife  ell  fu- 
„  jette  à  la  Puiifance  Civile ,  mais 
„  auffi  en  Efpagne.  Si  l'Eglife  y  ex- 
„  communie  quelcun  ,  pour  quelque 
,,  chofe,  pourquoi  elle  ne  le  doit  pas 
„  excommunier  ;  les  Tribunaux  Ci- 
„  vils  le  tirent  d'aftaire.  En  France,  les 
„  Parlemens  reçoivent  les  Appels 
„  comme  ^ahns. 

„  Le  Parlement  d'Angleterre  n'a 
,,  aucun  pouvoir  arbitraire,  en  matière 
„  de  Judicature  ;  mais  feulement 
„  quand  il  s'agit  de  faire  des  Lois. 

„  Si  un  Prince  eft  d'un  naturel 
„  fervile  {fervus  naturâ)  &  que  fes 
„  Sujets  foient  libres  &  généreux; 
,,  fouvent  ils  dépofent  leur  Prince  & 
„  gouvernent  eux-mêmes.  Au  con- 
„  traire  fi  le  peuple  eft  d'un  naturel 
„  fervile,  &  qu'il  s'y  trouve  quelcun 
„  d'un  efprit  plus  élevé  ,  il  devient  le 

«  Roi 
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„  Roi  des  autres.  C'ert-Ià  lacaufe  des 
„  changements,  qui  arrivent  dans  ies 
„  Etats  ,  &  qui  fait  que  les  Républi- 
„  ques  deviennent  Monarchies ,  &  les 
„  Monarchies  Républiques. 

On  pourroit  faire  quelques  remar- 
ques là-deflus ,  mais  il  faut  pafier  à 
une  autre  matière ,  pour  n'être  pas 
trop  long,  p  Quand  une  Eglife  eft 
„  établie  ,  dit-il ,  perfonne  ne  peut 
„  prier  en  public,  de  fon  chef.  Si  un 
„  Prédicateur  prie  par  l'Elprit  {de fa 
„  tête  ^  fans  fuivre  aucun  formulain;) 
„  cette  même  Prière  devient  Prière 
„  Commune  au  peuple  ;  qui  cfl  auffi 
„  bien  obligé  îde  fe  joindre  à  fes  pa- 
„  rôles,  qu'à  celles  de  ,  Père  tout- 
„  Puifjant  l^  très-mifericordieux.  Ge- 
„  la  eft-il  donc  défendu  au  Miniltre 
„  -&  permis  au  peuple  ? 

„  Il  y  a  eu  des  Mathématiciens, 
„  qui  pouvoient ,  d'un  trait  de  plume, 
„  décrire  un  cercle  parfait ,  &  en  mar- 
„  quer  le  centre ,  avec  la  même  plu- 
„  me  ;  fans  aucun  autre  inftrument. 
„  Seroit-il  ,  à  caufe  de  cela  ,  raifon- 
„  nable  de  bannir  l'ufage  du  Com- 
„  pas  ?  Il  faut  regarder  les  formulaires 
„  de  Prières,  comme  un Conipas. 

„  Dieu  ,  dit- on  ,  a  donné  des  dons 
„  aux  hommes.   Ces  palîages  généraux 
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„  ne  prouvent  rien.  Montrer  mol 
„  dans  l'Ecriture  ,  que  Jea»  ,  Guil- 
„  luume^  Thomas^  ont  reçu  ces  dons,  ^ 
,,  &  je  le  croirai.  Si  un  homme  a  la 
„  langue  bien  pendue  ,  on  dit  qu'il  a 
;,  le  don  de  prier.  Il  a  en  effet  le 
„  don  de  prier  long-tems,  comme 
„  je  le  voi  ;  mais  pour  cela ,  prie-t- 
„  il  bien  ? 

,,  Nous  avons  foin  de  parler  aux 
„  hommes ,  mais  à  Dieu  nous  ne  dî- 
„  fons  rien.  Cependant  on  prétend 
„  que  le  Peuple  ne  peut  pas  former- 
^  une  penfée,  pour  la  préfenter  à 
,,  Dieu  ,  mais  qu'il  faut  que  fes  Paf- 
,,  teurs  lui  mettent  les  paroles  à  la 
„  bouche  ;  &  l'on  nous  voudroit  faire 
„  devenir  de  véritables  Brebis. 

„  Il  faut  que  les  Prières  foient 
„  courtes ,  &  fans  qu'on  y  aprenne  à 
„  Dieu  les  raifons  ,  pour  lefquelles  il 
„  doit  donner  ce  qu'on  lui  demande, 
„  Il  feroit  mieux  que  nous  lui  deman- 
„  daffions  feulement  ce  qui  nous  eiî 
„  convenable.  Si  vôtre  Laquais  vous 
„  demande  un  habit ,  &  qu'il  vous 
„  dife  qu'autrement  il  ne  peut  pas 
„  vous  fuivre  ,  &  qu'il  vous  dehono- 
„  reroit,  s'il  Ibrtoit ,  avec  un  habit 
„  auffi  mauvais ,  que  celui  qu'il  por- 
„  te;  youdriei-vous  le  fouffrir  ?  Ne 

„  dirieT,- 
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„  diriei-vous  pas  ,  que  vous  le  favex 
^  mieux  que  lui ,  &  qu'il  luffit  qu'il 
„  vous  demande  un  habit  ? 

„  Si  un  Valet, qui  auroit  toujours 
„  été  nourri  de  bon  Bœuf,  ailoit  en 
„  en  quelque  endroit  de  l'Angleterre, 
„  où  le  Saumon  eft  abondant;  il  en 
„  mangeroit  d'abord ,  avec  plaifir ,  & 
„  mépriferoit  le  Bœuf.  Mais  après  y 
„  avoir  été  un  peu  de  tems ,  il  le  lalr- 
„  feroit  du  Saumon  &  fouhaiteroit  de 
„  nouveau  démanger  du  Bœuf.  Nous 
„  avons  été  long-tcms  épris  des  prié- 
,,  res  faites  par  l\Efprit  ;  mais  nous 
„  nous  en  lafierons  &  nous  Ibuhaite- 
„  rons  les  Prières  Communes. 

„  Nous  nous  guérirons ,  comme 
„  j'efpere  ,  de  nos  Prières,  faites  fer 
„  le  champ,  de  la  même  manière, 
,,  dont  un  Garçon  de  Boutique  d'un 
„  Epicier  fe  guérit  de  la  paffioîi, 
„  qu'il  avoir  de  manger  des  Prunes  ; 
„  lors  que  nous  en  aurons  le  ventre 
„  plein. 

Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  que  peu, 
ou  point  de  perfonnes  ,  qui  puilîèrit 
faire  fur  le  champ  des  Prières  en  pu- 
blic, qui  égalent  la  fagelTe  de  celles, 
que  l'on  voit  dans  les  Liturgies  ;  &  que^ 
les  Fanatiques  d'alors  nvoient  trop 
peu  de  favoir  &  de  Bon-fens ,  pour  en 
O  a  faire 
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faire  de  bonnes ,  quand  même  ils  les 
auroient  méditées  long-tems  &  mifes 
fur  le  papier.  C'eft  ce  qu'on  peut  fa- 
cilement comprendre,  en  Hfant  quel- 
ques-uns de  leurs  Livres.  Ce  qui  étoit 
encore  moins  fupportable,  c'eft  qu'ils 
attribuoient  leurs  prières  à  VEfprit  de 
Dieu^  comme  s'ils  avoient  été  infpi- 
rez;  quoi  que  ni  la  matière,  ni  la  for- 
me de  ces  Prières  ne  fufTent  pas  feule- 
ment digues  d'un  homme  fage.  Il  y 
auroit  bien  des  chofes  à  dire  ,  fur  la 
manière  de  faire  des  Prières  publiques, 
à  quoi  on  ne  fait  pas  communément 
allez  d'attention  ;  mais  il  faadroit  fai- 
re un  Traité  pour  cela. 

Seiden  n'étoit  pas  plus  édifié  des 
Sermons  des  Fanatiques.,  que  de  leurs 
Prières.  Il  paroît  qu'il  en  étoit  las  & 
qu'il  auroit  voulu  y  réformer  bien  d*s 
chofes.  Je  mettrai  ici  fes  remarques., 
fur  cette  matière,  &  je  finirai  cet  Ex- 
trait par  là.  „  On  ne  fe  trompe  en 
„  rien  fi  fort,  que  dans  le  fens  de  ces 
„  paroles  :  prêchez  VRvangile  6cc. 
„  Ce  n'eft  pas  faire  de  longues  Haran- 
„  gués  ,  comme  on  fait  à  préfent, 
„  mais  dire  la  bonne  nouvelle  de  la 
„  venue  de  Jefus-Chrift  au  monde;  & 
„  lors  que  cela  eft  fait,  ou  que  cela 
„  dl  déjà  connu  ,   celui  qui  prêche 

„  l'Erao- 
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„  l'Evaîigile  n'a  plas  rien  à  faire.  E~ 
„  vangelizer  ,  dans  la  première  (igni- 
„  fication  du  mot,  celle  auffi-tôt  que 
„  l'Evangile  eft  écrit. 

Cela  elt  vrai  à  la  rigueur,  à  l'e'gard 
de  ceux,  qui  peuvent  lire  les  Evangi- 
les &  les  entendre, en  fe  fervant  des 
fecours  qu'on  a  pour  cela  :  mais  il  y  a 
une  infinité  de  gens,  qui  ne  favcnt  pas 
lire  &  encore  plus  de  ceux,  qui  n'ap- 
portent pas  affez  d'attention  à  cette 
leélure;  ou  qui  ont  l'cfprit  trop  bor- 
né ,  &  trop  peu  cultivé ,  pour  enten- 
dre ce  qu'ils  lifcnt,  fans  quelque  inf- 
trutStion.  C'eft  pour  ces  gens-là  pro-: 
prement,  qui  ne  font  pas  en  petit 
nombre  parmi  les  Chrétiens  de  toutes 
les  Sedcs,  que  fe  font  les  Sermons^ 
&  l'on  y  devroit  avoir  plus  d'égard , 
qu'on  ne  fait  communément,  comm- 
Seldefi  le  dira ,  dans  la  fuite. 

„  Lors  que  le  Prédicateur  dit: 
,,-  c''efi-là  le  j'eus  du  S.  Effrita,  dans  es 
„  pafj'age;  il  ne  veut  dire  autre  chofe^ 
,,  finon  qu'après  avoir  étrdié  ce  piilfa- 
,,  ge,  l'avoir  comparé  avec  d'autres, 
„  &  avoir  conlideié  ce  qui  prccede& 
„  ce  qui  fuit ,  il  croit  que  c'ell-là  le 
„  fcns  du  S.  Efprit,  &  que  pourabre- 
„  ger  l'exprcflion  ,  il  dit:  le  S.Ejprii 
„  J>tirle  amfi ,  Cefl-lh  le  fcns  de  S.  Ef- 
O  3.  „  /T/V 
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„  prit.  C'eft  ainlî  que  les  Juges  par- 
„  lent  d'une  proclamation  du  Roi, 
„  lors  qu'ils  difent  :  c^e/i-là  l^intentio-/: 
„  dn  Roi.  Ce  n'eft  pas  que  le  Roi  fe 
„  foit  explii^ué  en  particulier,  aux  Ju- 
„  ges  ,  touchant  fon  intention  ;  maïs 
„  les  Juges  la  recueuillent  des  paroles 
„  de  la  Proclamation  ,  &  enfaite^ 
„  pour  abréger,  ils  difent  que  c'efl-là 
„  l'intention  du  Roi. 

„  Rien  n'eft  Ecriture ,  que  ce 
„  dont  il  eft  parlé  dans  la  Bible,  & 
„  qui  a  là  quelque  rapport  aux  per- 
„  perfounes  ,  aux  lieux  &c.  Tout  k 
„  refte  n'eft  qu'une  application, qu'un 
„  homme  prudent  fait  très-bien  ;  mais 
„  c'eft  fa  penfée  ,  &  non  celle  du  S. 
„  Efprit. 

„  Prêcher  par  l'Efprit ,  comme 
„  l'on  parle ,  eft  une  chofe  fort  efti- 
„  mée  par  le  commun  Peuple;  qui  ne 
„  peut  fouffrir  ni  art,  ni  érudition, 
„  parce  qu'il  n*a  pas  été  bien  élevé. 
„  C'eft  comme  dans  l'art  de  faire  des 
.,  armes.  S'il  y  aquelcun  de  la  Cam- 
„  pagne,  qui  l'ait  appris,  les  autres ,  qui 
„  n'en  favent  rien,  mcprifenc  fon  a- 
„  drefle  &  fon  courage  :  Vous  venez., 
„  difent- ils,  avec  vos finejfes  de  Salle \ 
„  il  a  tel  Boucher  ,  qui  a  dix-fois  plus 
,,  de  vigueur  que  vous.   Ou  dit  de  mê- 

„  me 
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„  me  aux  Prédicateurs  :  Vous  venez 
„  ici  avec  %-ôtre  érudition  de  l'' Ecole.,  il 
„  ^  a  un  tel  qui  a  rEfprit ,  &  qui  prê- 
„  che  infiniment  mieux  que  vous. 

Il  efl:  un  peu  refté  des  exprelîîons 
de  ces  gens  là  ,  dans  la  bouche  des 
meilleurs  Prédicateurs ,  &  qui  ne  font 
rien  moins  que  Fanatiques  ;  puis 
qu'après  avoir  apris  leur  Sermon  par 
cœur ,  il  parlent  à  Dieu ,  comme  s'ils 
s'attendoient  qu'il  leur  infpirera  ce 
qu'ils  doivent  dire.  Il  vaudroit  mieux 
prendre  un  autre  tour. 

„  Les    Prédicateurs    fàvent  faire 
„  venir  tout  ce  qu'ils  veulent,  à  pro- 
>,  pos  de  leur  Texte.  Les  jeunes  Maî- 
>,  très  aux  Arts  prêchoient  (  à  Oxford) 
„  contre  la  no»  réfidence  *  dans  TU- 
,,  niverlitc.     Là-dellus  les  Chefs  des; 
„  Collèges  ordonnèrent  que  ceux,  qui 
„  prêchoient,  ne  parleroient  que  de  ce 
,.,  qu'ilyauroit  dans  leur  texte.  Le  jour 
„  fuivant,un  d'eux  prêcha  fur  ces  mots: 
,,  ^  Abraham  engendra  /jGr^r  ,&  après 
„  avoir  allez  parlé  flir  fon  texte,  à  la 
„  lin  il  obfèrva  ,    qu'Abraham  avoit 
„  été  réfident  ;   car  ,  dit-il ,  s'il  avoit 
,,  été  non- r efl  dent  .,  il  n'aurait  -f  as  en- 
O  4  „  gendre 

*  Contre  quelques  S^ucii ,  comme  on  le^ 
appelle  ,  qui  s'avfenttient  ,  cp*  ne  laijfoient 
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„  gendre  Ifaac ^  &  fejetta  ainll  fur  les! 

„  mn-réfidents. 

„  Je  ne  faurois  dire  à  quoi  fert  de 
,,  prêcher  lî  Ibuvent,  dans  une  Eglile 
„  déjà  établie,  &  où  l'on  fait  ce  que 
„  l'on  doit  faire.  C'eft  ju-flement, 
„  comme  li  un  Laboureur  difoit ,  à  fes 
„  Ouvriers  ,  ce  qu'ils  ont  à  faire; 
„  quand  ils  doivent  femer,  quand  ils 
,,  doivent  recueuillir  ;  &  qu'après  ce- 
,,  la  quelcun  leur  dît,  deux  ou  trois 
„  fois  le  jour,  ce  qu'ils  làuroient  dé- 
,,  ja:  vous  devez,  femer  votre  bled  en 
O^obre  ,  cff  vous  le  devez,  ynoijfonner 
au  Mois  d'/-l'jAt. 

Ce  que  dit  Selden  étoit  bon  en  ef- 
fet, pour  un  homme  comme  lui,  & 
pour  d'autres  perfonnes  éclairées; 
mais  la  multitude  a  extrêmement  be- 
Ibin  qu'on  lui  difc  pluiieurs  fois  la  mê- 
me chûfe,  pour  la  lui  faire  bien  com- 
prendre ,  pour  l'obliger  à  y  faire  atten- 
tion, &  l'empêcher  de  l'oublier  ;  puis 
qu'après  touî  ces  Sermons ,  il  fe  trou- 
ve tant  de  gens  mal  inllruits  des  dc- 
vofrs  généraux  du  Chriftianifme  ;  &, 
de  ceux  de  leur  profefTion ,  en  particu- 
lier. Si  l'on  pouvoir  trouver  une  meil- 
leure méthode  d'inftruire  les  gens ,  il 
la  faudroit  fuivre  ;  m.ais  je  doute  fort, 
qu'il  y  en  ait  aucune,  qui  ne  foit  fu- 

jette 
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jette  à  autant,  ou  plus  d'inconveniens-, 
que  celle  qu'on  employé  ordinaire- 
ment. 

„  Le  principal  argument',  dit -il:, 
„  pour  faire  voir  que  nous  devons  a- 
„  voir  deux  Sermons,  en  un  jour;  c'cil 
„  que  puis  que  nous  faifons  deux  rc- 
„  pas ,  par  jour,  l'Ame  doit  être  nour- 
„  rie  ,  aufll  bien  que  le  corps.  Mais 
„  ne  pourrois-je  pas  argumenter  de 
„  même  ,  &  dire  qu'il  faut  que  j'aye 
„  deux  nez,  parce  que  j'ai  deux  yeux; 
„  ou  deux  bouches  ,  parce  que  j'râ 
„  deux  oreilles?  Qu'ell-ce  que  les 
„  mets  &  les  Sermons  ont  de  com* 
„  mun  ?. 

„  Les  chofes,  qui  font  entre  Dieu 
„  &  l'Homme,  font  en  petit  nombre, 
„,&  i]  faut  néanmoins,  comme  on  le 
„  croit ,  nous  en  parler  fou\'ent  ;  mars 
,^  les  chofes ,  qui  font  entre  Komme 
„  &  Homme,  font  en  grand  nombre  & 
„  je  n'en  entends  parler  que  deux  fois 
„  l'an  aux  Aflifès  ,  ou  une  fois  en 
„  trois  mois ,  aux  Seflîons  ;  mais  peu 
„  de  gens  y  viennent  alors,  &  lesMi- 
„  niftres  n'exhortent  pas  les  peuples  z 
,>  y  venir,  pour  apprendre  leur  devoir 
„  envers  leur  Prochain.  Prêcher  foir- 
„  vent  eft  alfurément  propre  à  tenir 
n  l^  Miiliûres  en  haleine,  afin  qu'ils 
O  $  jy  aient 
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„  aient  quelque  chofe  à  faire. 

„  En  préchant,  on  dit  plusdecha- 
„  fes  ,  pour  porter  les  hommes  à  la 
,,  Vertu,  qu'ils  n'en  peuvent  peut-être 
,,  obferver  ,  afin  de  les  obliger  à  faire 
,,  de  leur  mieux.  Ainfi  fi  vous  voulez 
,,  enfeigner  àquelcun  àjetterlaBarre;. 
„  afin  de  l'obliger  à  employer  toutes 
„  fès  forces,  vous  lui  commandez  de 
„  la  jetter  plus  loin  ,  qu'il  ne  lui  elt 
„  polTible,  ni  à  quelque  autre  hommes 
„  que  ce  foit. 

„  En  préchant  on  fait ,  à  l'égard 
j,  des  hommes  ,  ce  que  les  Auteurs 
„  des  Romans  font  à  l'égard  de  leurs 
,,  Héros.  Ils  les  mettent  en  de  ti-ès 
„  grands  dangers ,  mais  il  les  en  tirent 
„  toujours  :  on  met  ainfi  les  homimes 
„  en  Enfer  ,  mais  à  la  fin  on  les  con- 
„  duit  au  Ciel. 

Il  efl:  certain  qu'il  ne  faut  pas  d'an 
côte  outrer  la  Morale  ,  &  demander 
aux  hommes  des  perfe£tions,  dont  ils  ne 
font  pas  capables  :  &  de  l'autre  faciliter 
fi  fort  les  chofcs  ,  que  iàns  avoir  rien 
fait ,  on  puifiÊ  aller  en  Paradis.  Un 
degré  de  Vertu ,  auquel  l'Homme  peut 
atteindre ,  fuffit  pour  cela  :  mais  fi  l'on 
n'y  atteint  pas ,  on  ne  peut  pas  fe  pro- 
mettre d'être  fauve. 

„  Les  Prédicateurs  difent  :   faites 
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^  ce  que  nous  difons  ^  non  ce  que  nous 
„  faifons.  Mais  fi  un  Médecin  avoit 
„  la  même  maladie  que  moi  ,  &  qu'il 
-»,  m'ordonnât  de  faire  certaine  chofe  ^ 
,,  pour  me  guérir,  ôc  qu'il  fît  lui-mé- 
„  me  tout  le  contraire  ,  pourrois-je 
:,,  m'y  fier? 

i      „  Faire  le  même  fermon  ,    pour 

-,y  toutes  fortes  de  gens ,  c'efi:  comme 

.„  fi  un  Maître  d'Ecole  faifoit  la  mé- 

>,  me  leçon  à  toutes  les  Clafifes.    S'il 

„  lifoit  la  manière  de  conjuguer  Âmo 

-„  aux  plus  hautes  ClaiTes ,  les  Ecoliers 

„  s'en  riroient ,    &  les  plus  bas  Eco- 

„  liers  le  trouveroient  beau,    C'efl  ce 

„  qui  arrive,  dans  un  Auditoire  mêlé. 

„  On   objede  que  cela  ne  peut  pas 

„  être  autrement ,  &  qu*une  Paroifîe 

„  ne  peut  pas  être  divifée  ,    en  difïè- 

,,  rentes  Clafi^es.  Que  doit  donc  faire 

„  un  Prédicateur  ,  qui  a  du  difcerne- 

„  ment  ?    On  répond  qu'il  peut  ufer 

„  de  quelques  exprefilons ,   qui  mar- 

„  quent  que  certaines  choies  regardent 

„  particulièrement  les  moins  éclairez , 

„  &  qu'il  doit  les  tourner  d'une  manie- 

,,  reque  les  plus  fages  approuvent.  S'il 

,,  mêle  tout  &  qu'il  lailîè  à  chacun  le 

,,  foin  de  démêler  ce  qui  le  regarde, 

„  comme  l'on  fait  ordinairement  ;  c'eft 

„  comme  fi  un  homme  voulait  farrè 

<-  O  6  „  des 
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,,  des  préfcns  à  des  enfans  de  diffcrens 
^1  âges,  &  qu'il  apportât  des  billards , 
5>  des  épingles, des  éguilletes,'des  ru- 
,»  bans  &c.  &  les  jettât ,.  en  un  mop.r 
„  ceau,  fur  une  table  devant  eux.  Un 
„  enfant  de  dix  ans  choiliroit  un  billard, 
„  dont  il  fait  l'ufage  :  mais  un  enfant 
■  „  de  deux  ans,  qui  devroit  prendre  un. 
„  ruban ,  prendroit  une  épingle  &  fe  pi- 
5,  queroit  le  doit,  fansypenfer;&ainfî 
„  des  autres.  On  prêche,  pourlaplûr 
„  part  du  tems ,  pour  aquerir  de  l'hon- 
„  neurôc  pour  palier  pour  habile  hom- 
„  me.  On  feroit  beaucoup  mieux  de 
„  catechizer. 

Je  fuis  perfuadé  que,  pour  prêcher 
les  premiers  clemens  de  la  Religion  & 
de  la  Morale  Chrétienne,  &  en  faire 
ftntir  la  beauté  &  la  néceffité  aux 
moins  éclairez  de  fes  Auditeurs  ^  fans 
tomber  dans  le  bas  ,  &  fans  dégoûttr 
ceux  qui  ont  le  plus  de  lumières  j  il 
faut  infiniment  plus  de  jugement  & 
d'efprit ,  que  pour  faire  des  difcours  de 
rhétorique  ,  comme  on  en  fait  com- 
munément. Mais  où  trouver  des  Pré- 
dicateurs ,  qui  pofTedent  parfaitement 
la  Religion  &  la  Morale  ,  qui  lâchent 
ranger  ce  qu'ils  difent  en  li  bon  ordre, 
que  la  liaifbn  ferve  à  le  faire  enten- 
dre i  qui  s'expriment  clairement,  poi«: 
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J€S  plus  iunples  ,  fans  bairefTe,  &  qui 
fâchent  s'accommoder  à  la  portée  de. 
tout  le  monde,  fans  dégoûter  perfon- 
ne  ?  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Pères 
&  les  Mères  fulTent  tous  capables  de 
catechifet  leurs  Enfans  ,  jufqu'à  les 
mettre  en  état  de  profiter  d'un  Sermon. 
Les  Cutcchiltcs  à  gage  ne  leur  appren- 
nent prefque  rien  ,  &  même  les  entre- 
tiennent fouvcnt  de  chofcs  ,  qui  nui- 
fent,  plus  qu'elles  ne  fer^'ent. 

„  Servez-  vous ,  dit  SeUen  ,  des 
„  meilleurs  argumens  pour  perfuader , 
„  quoi  que  peu  de  gens  les  entendent  ; 
„  car  les  ignorans  en  croiront  plutôt 
„  les  perfonnes  judicieufes  de  la  Pa- 
„  roilîe,que  le  Prédicateur  lui  même. 
„  On  les  enfeigne  ,  quand  ils  contes- 
„  tent  ce  qu'il  a  dit ,  &  ils  font  plus 
„  facilement  confirmeï,  par  des  gens 
y,  de  leur  côté.  Entre  les  Laïques  & 
„  le  Clergé  il  y  a  toujours  quelque  con- 
„  teftation  ,  &  quelquefois  le  Clergé 
„  nous  veut  attirer  dans  fes  vues  ;  de 
„  forte  que  l'on  foupçonne  bien  des 
„  chofcs,  qu'il  dit,  comme  dites  pour 
„  raifon.  On  a  peur  qu'il  ne  fe  pro- 
,,  pofe  des  fins,auxquelles  il  arrive  fa- 
„  cilement,  lors  qu'il  a  gagné  une  par- 
„  tie  des  Laïques.  Il  en  eft  d'un  Ser- 
M  mon,  comme  d'une  Pièce  de  Théa- 
O  7  „  tre; 
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y,  tre;  plufieurs  la  vont  voir  repréfèn- 
„  ter,  qui  ne  l'entendent  point,  &  qui 
„  applaudiflent  ,  lors  qu'ils  voyent 
„  qu'elle  eft  applaudie  par  des  gens,  en 
„  qui  ils  fe  fient  &  qui  ont  du  pouvoir 
y,  fur  leur  efprit.  Ils  foûtiennent,  a- 
„  vec  chaleur,  que  la  pièce  eft  excel- 
„  lente;  ce  qu'ils  ne  croiroient  pas,!; 
„  le  Prêtre  lui-même  le  leur  avoitdit. 
,y  Comme  dans  une  grande  Ecole,  le 
„  Maître  enfeigne  bien  tous  les  Eco- 
^  liers ,  mais  celui,  qu'on  nomme  le 
„  Mow/>or,  eft  d'une  grande  utilité,  lors 
„  qu'ils  ont  peur  du  Pviaitre  :  de  mé- 
„  me,  dans  une  Pareille  ,  leMiniftre 
,,  ne  fait  pas  tout,  un  Voilîn  plusdis- 
„  tingué  enicigne  les  autres  Voiiîns, 
„  &  le  Pvîaitre  fes  domeftiques^ 

„  Dans  un  Sermon ,  employer  pre- 
„  mierement  vôtre  Logique,&enfuite 
„  vôtre  Rhétorique.  La  Rliétorique  ^ 
,,  fans  Logique,  eft  comme  un  arbre 
„  qui  a  des  feuilles  &  des  fleurs  , 
,,  mais  qui  eft  fans  racines.  J 'avoué 
„  néanmiOins  qu'il  y  a  plus  de  gens  ^ 
„  qui  fe  laillènt  prendre  par  la  Rnéto- 
„  rique  ,  que  par  la  Logique  ;  parce 
„  qu'ils  font  fi-appez  d'une  belle  ma- 
„  niere  de  s*exprimer  ,  m.ais  qu'ils  ne 
,-,  fentent  pas  la  force  d'un  raifonne" 
«  ment.  La  Logique  doit  t'tce  natu- 
•  -  -  M  \    -  ,T  relie, 
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'„  relie,  ou  elle  ne  vaut  rien.  Les  fi- 
„  gures  de  vôtre  Rhétorique  peuvent 
,,  être  lavantes  ;  mais  la  meilleure  eft 
„  celle  ,  qui  elt  la  plus  propre  aux 
„  tems  &  aux  lieux, &  la  plus  flateufe 
„  pour  les  gens.  Vous  en  avez  un 
„  exemple,  en  ce  vieux  homme  ,  qui 
„  commandoit  les  Anglois  devant  Ca- 
„  dis,&  qui  ayant  à  haranguer fesSoI- 
„  dats ,  ce  qu'il  n'avoit  pas  accoûtii- 
,,  mé  de  faire, leur  dit  :  Quelle  honte 
„  nefcroit-cepas  pour  vous ,  Anglois^  qni 
„  mangez  du  bon  Beuf^  de  la  borme 
„  fouppe  ,  de  vous  la![]'er  battre  par  cette 
„  caKiiilk  a'Erpagnols ,  qui  ne  mangent 
„  que  des  Oranges  CT  des  Citrons.  Il 
,,  infpira  par-là  plus  de  courage  à  £ès 
„  gens,  qu'il  n'auroit  pu  faire,  par  un 
„  difcours  plus  étudié.  La  Rhétori- 
„  que  doit  être  excellente,  ou  elle  ne 
„  vaut  rien  du  tout.  Il  n'y  a  point  là 
„  de  milieu  ;  (i  l'Orateur  ne  me  per- 
„  fuade  pas,  je  me  moque  de  lui. 

,,  C'eft  une  chofe  dure ,  pour  un 
„  Miriiftre,d'êtrechafré  de  faParoilTe; 
„  pour  avoir  été  accufé  d'avoir  dit 
„  quelque  chofe  en  Chaire.  On  ne 
„  peut  pas  plus  favoir  ce  qu'un  Mi- 
„  niQre  a  dit ,  dans  un  Sermon  ,  par 
'„  deux  un  trois  mots  ,  que  l'on  eu 
S,  prend;  que  quel  eft  l'air  <iu' an  Mis 

„  iicica 
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„  ficien  a  chanté  fur  fon  Lut  ,  par 
„  deux ,  ou  trois  notes  ,  que  l'on  a 
„  ouïes,  I 

Je  n'ajouterai  plus  que  quelques 
mots  fur  la  Prédeftination.  „  La  Pré- 
„  deftination,dit  Selden^cîï  un  Article 
„  inacceffible  à  l'efprit  humain  &■  au 
„  deflîis  de  nôtre  portée.  Nous  n'en 
„  pouvons  former  aucune  idée  , .  tant 
„  il  eft  cmbarraïïe  &  plein .  de  con- 
„  traditions  !  C'ell  en  vérité  ,  de  la 
„  manière  dont  nous  l'établilîbns  , 
„  comme  fî  l'on  vouloit  faire  tenfr 
„  demi  douzaine  de  houles ,  l'une  fur 
„  l'autre.  Le  Doéteur  Fndeauxyàzns 
„  fes  Leélures,pendantpilufîeurs  jours, 
„  apporta  des  argumens ,  pour  prou- 
„  ver  la  Prédeftination  :  &  à  la  tin , 
„  il  dit  à  fes  Auditeurs  ,  qu'ils  fe- 
„  roient  damnez ,  s'ilsne  lacroyoient 
„  "pas.  Il  fit  juftement,  comme  IcsE- 
„  coliers,qui,  quand  l'un  a  unePom- 
,,  me  ,  ou  quelque  chofe  de  fembla- 
„  ble,  employent  toutes  fortes  de  rai- 
„  fons,  pour  s'en  faire  donner  :  Je 
„  "VOUS  en  donnai  V autre  jour  ^  difent- 
„  ils ,  ^  je  "VOUS  en  donnerai  une  autre 
„  fois  ;&  qui  quand  ils  ne  peuvent  ré- 
„  uffir,  luidifcntdes  injures. 

On  étoit  fort  entêté  de  ce  fentî- 
ûient ,    parmi  ks  Fanatiques  de  ce 

tems* 
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tems-là.  Les  difficultés, qu'on  y  trou- 
ve ,  devroient  obliger  à  fe  taire  là- 
^deflùs  ,&  à  laifTcr  en  paix  ceux  qui  ne 
le  croyent  pas.  On  voit,  par  ces  pa- 
roles de  Selde-n^  &  par  d'autres, qu'il  ne 
le  regardoit  nullement  comme  un  Ar- 
ticle important  &  pour  lequel  on  àut 
mal-traiter  perfonnc.  Il  feroit  bien 
tems  qu'on  entrât,par  tout,dans  un  es^- 
prit  de  modération  là-deflus  ,  comme, 
les  Anglois  ont  fait  depuis.. 


ARTICLE    IIL 

HISTOIRE  ECCLESIAS- 
TIQUE DU  II.  SIECLE. 

A  PRES  avoir  donné  ,  au  com- 
^^  mencement  de  la  Partie  précé- 
dente ,  de  ce  Tome  ,  un  Extrait  de. 
VHiJioire  Ecclejiaflîque-  dn  I.  Siècle  ^  on 
donnera  ici  celui  de  l'Hiftoire  du  1 1. 
que  l'on  fera  auffi  court  ,  qu'il  fera 
poflîble. 

Quoi  qu'après  la  mort  de  S.  Jean, 
qui  vécut  le  plus  long-tems  de  tous 
les  Apôtres  ,  il  n'y  eût  plus  de  Doc- 
teurs parmi  les  Chrétiens ,  qui  eufTent 
Içs  m.êmes  lumières  &  la  même  auto- 
rité ;  Dieu  ne  lailîa  pas  de  conferver 

la 
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la  Religion  Chrétienne,  en  ion  entier, 
dans  tous  fes  points  capitaux ,  &  d'au- 
gmenter tous  les  jours  le  nombre  des  ^ 
Chrétiens.  Il  fe  gHfla  ,  à  la  vérité, 
plufieurs  opinions  parmi  eux,  bien-tôt 
après  ;  mais  qui  n'empêchèrent  pas  que 
l'efTentiel  de  la  Religion  ne  fe  confer- 
vât  toujours. 

On  commence  l'Hiftoire  de  ce  Siè- 
cle, en  montrant  la  différence  qu'il  y 
avoit  entre  ks  Apôtres  &  leurs  Difd- 
pies  ,  &"  ceux  qui  eurent  ces  Difciples 
pour  maîtres.  Ce  n'eft  que  par  là  qu'on 
pourra  comprendre  la  raifon  deschan- 
gcmens ,  qui  font  arrivez  depuis ,  & 
5'empéchcr  de  tomber  dans  l'erreur  de- 
ceux  ,  qui  ont  égalé  les  Difciples  aux 
Maîtres;  ou  qui  ont  ôté  aux  Maîtres.^ 
pour  donner  aux  DiLciples. 

Il  y  a  eu  trois  f  )urces,d'où  lesApôtres" 
ont  tiré  tout  ce  qu'ils  ont  enlcigné.. 
La  première  étoit  l'Ecriture  de  l'An- 
cien Teilament ,  dont  ils  entendoienf 
l'Original, fans  avoir  bcfoiude  V  erfion. 
La  féconde  c'étoient  les  Difcours  de 
Jefus-Chrifb,  quiétoient  plus  clairs  & 
plus  étendus,  &  dont  le  S.Efprit,  fé- 
lon la  promefîe  de  Jeliis-Chrift  lui-r 
méme,JeanX  V,  26.  leur  confervala 
mémoire  vive  &  fraîche  ,  afin  qu'ils 
puflent  en  inflruire  Leurs  Difciples-,  làns 
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y  rien  mêler  du  leur.  La  troiTiéme  fut 
les  révélations  particulières,  qu'ils  eu- 
^rent;  comme  celle  qui  fut  envoyée  à 
S.  Pierre  ,  touchant  la  vocation  des 
Gentils  &  celles  que  S.  Paul  reçut , 
pour  ctre  en  état  d'exercer  TApoilo- 
kt.  Avec  ces  fccours  ,  ils  n'avoient 
eue  faire  ni  de  l'érudition  des  Juifs,  ni 
de  celle  des  Philofophes  Grecs  ,  ni  de 
longs  raifonncmenî  ,  pour  tirer  des 
principes  ,  qu'ils  avoient  reçus  ,  des 
eonféquences  éloignées.  La  dcftrine 
Chrétienne  étoit  courte,  fin^ple  ,  & 
claire;  &  Jefus-Chrift  ^a^oit  répétée 
tant  de  fois,  qu'ils  ne  pouv oient  pass*y 
trcrrper  ,  îùr  tout  avec  le  iècours  da 
S.Elprit.  S'ils  ont  railbnné  quelque- 
fois contre  les  Juifs ,  comme  a  fait  S. 
Paul,  dans  les  difputcs  ,  qu'il  a  eues 
avec  eux  ;  c'a  été  ou  fur  des  principes 
clairs  ,  ou  fur  des  do6lrines  avouées 
par  les  Jriifs,  dent  iistiroicnt  des  eon- 
féquences néccffaires  &  immédiates. 
D'ailleurs  les  miracles, qu'ils faifoient, 
étoient  une  confirmation  évidente  de 
la  vérité  de  leur  doârine. 

On  ne  peut  pas  attribuer  les  mêmes 
avantages  à  ceux  qu'ils  inliruilirent,& 
encore  moins  aux  Difciples  de  ces  der- 
niers. Comme  la  plupart  n'entcndoient 
poiîH  la  Langue  Hébraïque  ,  &  que^ 
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mcme,.  avec  le  tems  ,  il  n'y  eut  peut- 
être  perfonne  d'entre  eux  ,  qui  en  eût 
quelque  connoifiance  (  au  moins  on^l 
n'en  trouve  aucun  vcftige,  dans  le  IL 
Siècle  )  ils  ne  pouvoientpas  bien  rai- 
fonner  fur  l'Ancien  Teftament  ;  quand 
il  s'agifTbit  de  ne  dire  ,  que  ce  qu'il  y 
avoit  dans  le  Texte.  Auffi  les  Chré- 
tiens de  ce  Siecle-là  commettoient-ils 
de  grandes  fautes  ,  en  cette  occafion; 
comme  on  le  montre  ,  par  l'exemple 
de  JuJltK  Martyr, qui  accufoit  injulte- 
ment  les  Juifs  d'avoir  corrompu  la 
Vcrfion  des  Septante  ,  en  y  ôtant  des 
pafTages,  qui  rcgardoient  Jefus-Chrilh 
S'ils  avoient  ôté  ces  paflàges  du  Grec, 
ils  les  auroient  aulfi  ôté  de  l'Hébreu  ;. 
car  les  Septante,  qui  félon  Jptjlin^  a- 
voient  été  des  tradufteurs  infpirez,  ne 
pouvoient  rien  avoir  ajouté  au  Texte,, 
qu'ils  traduifoient.  Ainfi  puisque  ces 
paflàges  ne  font  pas ,  excepté  un ,  dans 
le  texte  Hébreu ,  ils  en  auroient  été  re- 
tranchez. Ni  JefusChrift  ,  ni  fes  A- 
pôtres ,  ni  perfonne ,  qui  entendît  l'Hé- 
breu ,  n'a  jamais  reproché  rien  de  fem- 
blable  aux  Juifs, 

Auffi  quand  Jujlin  produit  les  paflà- 
ges, qu'il  croyoit  avoir  été  retranchez 
par  les  Juifs  ,  on  voit  clairement  qu'il 
fe  trompe  ,    &  qu'ils  ne  four  ni  dans. 

le. 
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le  Grec  ,  ni  dans  THebreu  ;    excepté 
un,  qui   fc  trouvée  encore  dans  nos 
exemplaires  ,   comme  yfijii»  recon- 
noit  qu'il  étoic,  dans  quelques-uns  de 
fon  tems.    Mais  il  n'y  a  rien  dans  ce 
pafTage  de  contraire  à  la  doctrine  des 
Juifs,  ni  qui  pût  les  avoir  engagez  à 
le  retrancher  ;  plutôt  que  plufieurs  au- 
tres beaucoup  plus  clairs ,  &  plus  fa- 
vorables à  la  dodrine  des  Chrétiens. 
I  Ceux  qui  liront  ces  paflages,dans  l'O- 
riginal, conviendront  que  l'accufation 
de  Jupm  n'ctoit  nullement  fondée. 

Si  les  Pères  Grecs  &  les  Latins ,  qui 
ont  vécu  avant  S.  Jérôme^ ^voient  en- 
i  tendu  l'Hébreu,  ils  n'auroient  jamais 
I  crû  que  les  LXX.  Interprètes  avoient 
l  été  infptrez;  puis  qu'ils  auroient  trouve 
mille  fautes  dans  leur  Verfion ,  pour 
avoir  fuivi  des  exemplaires  fautifs ,  ou 
n'avoir  pas  fu  lire  le  leur, ou  n'avoir 
pas  bien  entendu  la  Langue  Hébraï- 
que, ou    n'y  avoir  pas  apporté  afTez 
d'attention,  ou  enfin  pour  avoir  tra- 
duit licenticufement.    Il  eft  vrai  que 
Philo»  ài^Jofeph  ont  dit  la  même  cho- 
fe,de  l'inlpiration  des  Septante;  mais 
le  premier  ne  favoit  point  d'Hébreu, 
&  le  fécond  femble  avoir  ménagé,  en 
cela,  les  Juifs  Helleniftes. 
Cette  ignorance ,  dans  la  Langue 
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Hébraïque  a  fait  que  les  Pères  ont  eil 
des  opinions,  qu'ils  n'auroicnt  point 
eues ,  &  qui  ne  font  pas  foûtenablcs  • 
comme  celle  du  commerce  charnel 
des  Anges  ,  avec  les  femmes  ,  avant 
le  Déluge  ,  fondée  fur  Gen.  VI,  4. 
où  les  Sept<inte  ont  mis  les  Âf^ges  de 
Dieu ,  pour  les  Fils  de  Dieu  ;  fur  quoi 
l'on  peut  confulter  les  Interprètes.  Si 
JoÇeph  a  fait  la  même  faute,  ce  n'a 
été  apparemment ,  que  par  complaî- 
fance  pour  la  verfion  Greque. 

On  doit  recueuillir  de-là  que  ceux 
qui  n'ont  pu  confulter,  que  cette  Ver- 
non,  ou  qui  n'ont  pu  lire  qu'une  tra- 
ddâion  Latine,  faite  fur  la  précéden- 
te, n'ont  pas  été  en  état  d'expliquer 
heureufement  l'Ancien  Teftament ,  & 
ont  été  fajets  à  fe  tromper  groffiére- 
ment.  On  en  donne  un  exemple,dans 
le  mot  bxz^  fcheol^  que  les  Grecs  ont 
expliqué  «J"j;î  ,  &  les  Latins  r£«/I'r; 
&  qui  n'a  pas  feulement  trompé  les 
Anciens  ,  mais  encore  quantité  de 
Modernes  ;  qui  ont  pris  ce  mot^  pour 
le  nom  du  Lieu  des  Peines,  où  les 
Ames  vont  après  la  mort,  ou  même 
pour  la  puilTance  des  Démons. 

Les  Anciens  ne  fe  font  pas  feule- 
ment trompez  ,  dans  l'intelligence  de 
rÂttcicu  TeiUment ,  ^ui  leur  étolt 

com' 
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commun  avec  les  Apôtres ,  &  dans 
Texplication  des  Hebraïfmes ,  qui  font 
%  dans  le  Nouveau  ;  mais  encore  en  ajou- 
tant foi  à  je  ne  fai  quelles  Traditions^ 
chimériques ,  que  l'on  attribuoît  aux  A- 
pôtres  ;  foit  qu'on  n'eût  pas  bien  en- 
tendu leurs  paroles  ,  ou  qu'on  eût 
inventé  à  deffein  les  fentimens ,  qu'on 
leur  attribuoit;  comme  ce  que  S.  Ire- 
née  dit  de  l'âge,  auquel  Jefus-Chrift 
mourut,  entre  quarante  &  cinquante 
ans,  &  du  Règne  de  mille  ans,  &  ce 
qu'on  difoit  du  jour  de  la  célébration 
de  la  Pâque,  fur  lequel  on  produifoit 
des  traditions  oppofées. 

De  très-habiles  gens  ont  remarqué 
que  les  premiers  Pères  ont  été  trop 
entêtcT,  du  Platonifme  ,  à  caufe  de 
quelque  reffemblance  qu'il  avoir  avec  la 
ThéologieChrétienne,&  qu'ils  l'ont  ex- 
pliquée par  rapport  à  cette  Philofophie. 
Cela  étoit  oppofé  à  l'ufage  des  Apô- 
tres ,  qui  ne  fuppofoient  aucunes  pen- 
fées  Philofophiques ,  dans  leurs  inflxut:- 
ttons. 

On  remarque  auffi  que  les  Pères  du 
H.  Siècle  n'étoient  pas  exaéts ,  dans 
leurs  raifonnemens  ,  ce  qui  leur  étoit 
à  la  vérité  commun  avec  les  Philofo- 
phes  ;  mais  qui  leiTr  faifoit  débiter, 
milk  penfées  peu  folîdes  &  tirer  dcç^ 

coa- 
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conclufions^  qui  n'étoient  pas  renfer- 
mées dans  les  principes  ,  dont  ils  -fe 
fervoient ,  pour  les  prouver.  Ils  ont  < 
dit  bien  des  chofes,  delà  nature  de 
Dieu  &  de  celle  des  Ames,  qui  font 
contraires  à  la  Raifon  &  à  la  Révéla^ 
tion;  puis  qu'ils  font  Dieu  &  les  Ef- 
prits  des  hommes  corporels. 

Ils  n'avoient  que  peu,  ou  point  de 
connoifTance  de  la  Critique.  Sans  ce- 
la, ils  n'auroient  jamais  entrepris 
d'expliquer  l'Ancien  Teftament ,  ni 
même  le  Nouveau  ;  fans  s'appliquer 
auparavant,  avec  (ôin,  à  l'étude  de  la 
Langue  Hébraïque ,  qui  eft  tout- à-fait 
nécefîàire  pour  cela.  Ils  ont  eu,  à  la 
vérité,  d'autres  Verlîons  Greques  de 
l'Ancien  Teftament,  que  celles  des 
Septante,  comme  celles  d'y^^»//«,  de 
SymmacfHe  &  de  T'hcodotion  ;  mais  ils 
n'étoient  pas  en  état  de  juger  lequel 
d'entre  eux  traduifoit  le  mieux ,  faute 
d'entendre  l'Original;  outre  que  Je 
préjugé  ,  de  l'infpiration  des  Septan- 
te, empêchoit  qu'ils  n'en  fiflent  I  ufa- 
ge,  qu'ils  en  auroient  pu  faire.  Il  efl 
étrange  qu'ils  pafTaffent  leur  vie  à  par- 
ler des  pafTages  de  l'Ancien  Tefta- 
ment ,  &  des  Hebraïfmes  du  Nou- 
veau ,  qu'ils  u'entendoient  pas  ,  fans 
s'avifer  d'apprendre  l'Hebrcu.  D'ail- 
leurs 
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leurs  ils  fe  lailloient  perfiuider  que  des 
livres,vil]blcment  fuppofez,  étoient  vé- 
ritablement des  Auteurs, dont  ils  por- 
toient  les  noms  ;  tel  qu'écoit  celui 
^Ar'tflée  ,  que  nous  avons  encore , 
qui  contient  la  fable  de  la  Verlîon  des 
LXX.  &  qui  a  toutes  les  marques 
poffibles  de  fuppofition,  comme  d'ha- 
biles gens  l'ont  montré. 

Les  Chrétiens  d'alors  étant ,  pour  la 
plupart  ,  fortis  du  Paganiime  ,  lifant 
les  livres  des  Payens,  &  voyant  tous 
les  jours  des  gens  de  cette  forte  ;  il 
étoit  difficile,  qu'ils  ne  tirafTcnt  d'eux 
ce  qui  ne  paroifîbit  pas  incompatible 
avec  la  Religion  Chrétienne  ,  &  qui 
leur  fembloit  même  propre  à  la  ren- 
dre plus  refpedable  ,  &  à  engager  les 
Payens  à  l'embraflér  plus  facilement. 
Cela  n'ctoit  peut-être  pas  tout-à-fait 
blâmable;  mais  il  en  arriva  un  incon- 
vénient. C'elî  qu'avec  de  nouveaux 
mots ,  il  s'introduilit  de  nouvelles 
idées  ,  plus  conformes  au  fens  ordi- 
naire de  ces  mots ,  dans  le  langage  des 
Payens ,  qu'à  l'intention  de  Jcfas- 
Chrift&de  fes  Apôtres.  Ils  av oient  ap- 
pelle Myjleres  les  dogmesEvangeliquesi 
qui  avôient  été  cachez  auparavant; 
mais  qui  ne  le  furent  plus,  dès  que  ces 
dogmes  furent  révelei ,  car  le  mot  de 
,i  Tome  VL  P.  z.  P  Myf-' 
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Myjîere  fignific  une  chofs  ,  que  l'on 
tient  fecreïe^ôc  que  Ton  cache.  Com- 
me ce  mot  étoit  fort  en  ufage,  pour 
marquer  les  cererriomes  feeretes  de  cer- 
tains facrfdces  des  Payens  ,  que  les 
ieUls  initiez  favoient  :  les  Chrétiens 
lacmnncrcnt  Mvjier^s  k  Baptême  & 
rEnchariCiie  ;  parce  que  le  premier  é- 
toit  comme  une  in'aiatïo>î  au  Chrirtia- 
iiifme  &  la  feconde  une  admifijon 
plus  intime,  par  laquelle  ils  deve- 
noienl  conime  Epoptcs ,  ainli  qu'on 
parloit  parmi  les  Payens,  ou  Specta- 
teurs xdes  choies  les  plus  cachées.  Ces 
manières  de  parler  n'étoient  pas  tout- 
à-fait  faufles;  mais  on  y  joignit  cnco-^ 
re  d'autres  expreflions ,  tirées  des 
'Myfteres  des  Payens;  &  comme  les 
Payens  les  ciachoient,  on  Voulut  aulîi 
Cracher  la  doéh-ine  du  Bapremc  &  de  la 
Cène,  ce  qui  étoii  contraire  à  rin(H- 
tution  première  de  ces  Cérémonies, 
v>n  y  cht.  rcha  entùite  des  Secrets  in- 
cofnprehenfibles  ,  &  d'autres  chofes, 
dont  il  n'ed  rien  dit,  dans  le  Nou- 
veau .1  eitament. 

■  AinH ,  peu  à  peu ,  &  par  de  nouvel- 
les additions ,  la  Théol(;gie  Chrétienr 
ne  devint  plus  embaraliéc  ,  &  il  ne 
s%i  6t  plus  de  fyftémes  ,  où  il  n^y 
tût 'bien  des  chofcs,  qu'on  ne  trouva 

pas, 
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s,  dans  l'Ecriture  ;  fur  tout  fî  l'ou 
luit  la  méthode  établie  par  les  Scho- 
laftiques  ,  &  introduite  même  plu- 
(kurs  Siècles  auparavant.  Cependant, 
par  un  effet  fînguiier  de  la  Providence 
Di\  iiie,qui  vouloit  conferver  la  Do6tri- 
neChrétienneJufqu'à  la  conlommation 
des  Siècles  ;  fes  poin^-s  capitaux  £è  font 
confervez  ,  parmi  toutes  les  épines , 
qu'on  y  a  mllées.  Comme  ils  font, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  très-fimples, 
qu'ils  fe  trouvent  en  quantité  d'endroits 
du  N.  T.  qu'ils  font  en  partie  confir- 
mez par  l'expérience  de  la  vie,  &  ac- 
commodez à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de ;  &  qu'au  contraire  les  fubtilitez  de 
îa  Théologie  du  IV.  Siècle  &  des  fui- 
vans,  &  celles  des  ScholalHques  font 
très-embarreflécs  ,  &  fort  au  dcfîus 
des  connoifiances  des  Peuples  ;  il  eil 
arrive  que  le  Peuple,  qui  ne  pouvoir 
s'attacher  qu'à  ce  qu'il  entencioit ,  a 
eu  des  idées  plus  faines  de  la  Religion, 
&  l'a  mieux  obfervée,  que  ceux  qui  la 
lui  enfeignoient.  Ainfî  le  Peuple  a 
toujours  cru  qu'il  n'y  a  qu'un  feul Dieu., 
(&  n'en  a  adoré  qu'ion  ;  pendant  que 
Içs  Théologiens ,  dès  les  premiers  Siè- 
cle s,  difput  oient  entre  eux  delà  m/anic- 
Tes  de  '^umté  de  Dieu,  qu'ils  enten- 
■éoient  mal  à  piepos,  à  tbrce  de  raf- 
--  P  z  fine- 
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fînemens  philofophiques ,  d'une  uaiie 
fpecifique;  &  enfin  le  fentimcnt  du 
Vulgaire  ,  fentiment  qui  cft  le  même 
que  celui  des  Apôtres  ,  a  repris  infeii- 
liblement  le  del.as  ,  &  eft  aujourdhui 
reçu  de  tous  les  Chrétiens. 

Cependant  l'Eglife  Chrétienne  ne 
fe  conlerva  pas  feulement,  mais  elle 
s'augmenta  encore  confiderablement, 
pendant  le  1 1.  Siècle  ;  par  le  moyen 
des  miracles ,  que  les  derniers  Difci- 
ples  des  Apôtres  faifoient  encore;  par 
la  réfutation  du  Paganifme, qu'il  étoit 
très-facile  de  ruiner;  quoi  qu'on  n'ex- 
polat  pas  toujours  aiîèz  bien  la  Doc- 
trine Chrétienne  ,  &  qu'on  ne  l'ap- 
puyât pas  ilir  des  raifonnemens  afllz 
julks;  par  la  mort  des  Chrétiens, 
qu'ils  fouffroient  ,  avec  joie,  plutôt 
que  de  participer  au  culte  idolâtre  des 
Payens  ;  par  des  mœurs  infiniment 
plus  réglées  que  les  leurs ,  quoi  qu'el- 
les ne  fullent  pas  toujours  telles  qu'el- 
les auroient  dû  être  ;  &  fur  tout  par 
une  très-grande  charité ,  que  les  Chré- 
tiens avoient  les  uns  pour  les  autres , 
&  que  l'on  ne  trouvoir  point,  dans  le 
Paganifme. 

C'elf  ce  que  l'on  a  rem.arqué  ,  fur 
la  I.  année  du  IL  Siècle  ,  fur  laquelle 
îl  n'y  avoit  point  de  Fait  particulier, 

concer- 
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concernant  le  Chriftianifme ,  à  rap- 
porter. Ce  qu'on  a  dit  de  quelques 
fentimens  &  de  quelques  opinions  peu 
fondées  des  Chrétiens  de  ce  tems-là, 
n'a  pas  été  dit  ,  pour  les  expofer  au 
mépris  ;  mais  parce  que  les  Lois  de 
l'Hirtoire  ne  permettent  pas  qu'on  dif 
fîmule  rien,&;  parce  que  l'autorité  des 
Pères  ne  doit  pas  nous  faire  admettre , 
pour  des  Dogmes  Chrétiens ,  ce  qui 
ne  l'elt  point.  Cela  n'ell  pas  permis  à 
ceux,  qui  aiment  la  Religion  révélée, 
&  qui  n'en  reçoivent  point  d'autre. 
Dans  l'Ancien  ,  ni  dans  le  Nouveau 
Teftamcnt,  les  défauts  &  les  péchez 
des  plus  laints  hommes  ne  font  point 
difllmulez  ;  &  l'on  fe  fert  même  de 
cette  franchrfe ,  pour  prouver  la  véri- 
té des  Hiftoires  Sacrées  ;  outre  les  au- 
tres ufages  pieux,  qu'on  en  peut  ti- 
rer. 

Sur  l'annce  CI  IL  on  traite  de 
quelques  Hérétiques  &  particulière- 
ment des  nouveaux  Ebtoniies ,  que  S. 
Efiphane^  n'a  pas  affei  bien  connus, 
ni  dirtinguez  comme  il  falloit,  de 
ceux  du  I.  Siècle.  On  trouve  leur 
dodrine  dans  l'Auteur  des  Homilies 
CUmcmines^  qui  étoit  de  cette  Seéte, 
&  on  l'expofe  ici  plus  diftinélcment 
.  que  l'on  n'avoit  fait  ci-devant.  Ceux 
:  I  P  3  qui 
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^Ui  les  voudront  favoir  n'ont  qu'à  rc- 

èoufir  à  rOriginal. 

Depuis  la  CIV.  année  Arrien  fut 
difciple  à^EpiÛete  ,  dont  on  rapporte 
te  dont  on  explique  deux  endroits, où 
il  parle  des  Froîelytes  Juifs ,  qui  fai"- 
ibient  les  Payens,  &  qui  vouloient 
fiéanmoins  être  Juifs;  &  des  Galtléens 
(par  où  l'on  entend  ordinairement  les 
Chrétiens)  à  qui  aucune  forte  de  mort 
he  faifoit  peur.  Il  appelle  le  faux  Juif, 
pu  celui  qui  s'cft  fait  Juif,  &  qui  n'ob^ 
ferve  pas  conftamment  le  JudaVfme, 
ir«ç«(3«7r7.s-)^  ,  c'clt- à-dire  ,  baptlzé  en 
vain  ^  parce  que  les  Juifs  baptizoient 
ieurs  Prcfelytes,  &  que  ceux,  qui, 
après  ce  Baptême  ,  ne  vivoient  pas 
fclon  leur  Loi  ,  avoient  écé  'vâim-' 
"Meiit  b'aptizez.  Il  leur  compare  un 
homme,  qu  veut  être  Stoïcien  ,  &  qui 
vit  comme  le  peuple,  ce  qui  dcsho- 
Tioré  la  Philofophie  ;  car  Epiâete  n'a 
proprement  delîein  ,  que  de  parler  de 
■ceux,  qui  failbient  les  Philofophes  & 
■qui  ne  l'étoient  point ,  &  de  les  com- 
'parcr  A  ces  Profelytes  Juifs  ,  qui  ne 
vivoient  pas  ,  comme  des  Juifs  dé- 
voient vivre.  Pour  les  Gali/ee»s  ,  il 
parle  d'eux  pour  reprocher  à  ceux, 
qui  manquoient  de  courage,  que  c'é- 
toit iane  chofe  indigne,  que  la  Raifon 
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ne  les  pût  rafiurcr  contre  la  peur  ;  puis 
que  les  GaUléens  fe  mettoicnt  au-del» 
I'  fus  de  tout  ce  qui  la  pouvoit  caulèr, 
par  la  fureur  CiT*  par  la  coutume.  On 
•  croît  communément  qu'£/.vJ?^?^  veut 
parler  des  Chrétiens,  qui  foutîroient 
les  tourmcns  les  plus  aftrenx^  plutôt 
que  de  chanj^er  de  Religion;  mais  ii 
fe  pourroît  faire  auffi  qxi'EpicIete  par- 
lât des  Difciples  de  Juiir.s  le  Galttéen.^ 
qui  témoignoient  la  même  confiance, 
dans  les  p>-ines  les  plus  cruelles;  qu'ils 
fouftroient  courageufement  ,  piûtàt 
que  d'appel  1er  Maître  ^  quelque  boiii- 
me  que  ce  tût. 

Sur  Tannée  CXI.  qui  fut  le  tems 
de  la  troifiéme  perfecution  des  Chrc" 
tîens ,  on  rapporte  &  l'on  examine  au 
long  l'injufticc  des  procédures  de  PU" 
»(?,  Proconful  de  Bithynie  ,  contre 
eux.  Il  ne  fora  pas  mal  de  s'y  étendre 
Hn  peu;  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
monument  plus  authentique,  pour 
prouver  d'un  côté  l'innocence  des 
Chrétiens  &  de  l'autre  l'iniquité  des 
periècutions  ,  qu'on  leur  failbit.  On 
produit  la  Lettre  ,  qa'il  écrivit  là-dc-î- 
fus  à  Traja/î.,  &  on  l'examine  ep  dé- 
tail. Il  paroit  par-là,  que  les  Empe- 
reurs n'avoient  encore  donné  aucun 
Edic ,  ni  Refcript ,  qui  réglât  la  ma- 
P  4  liici-e 
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niere  de  procéder  contre  les  Chré- 
tiens, &  les  peines  qu'on  leur  devoit 
faire  foufFrir.  Il  femble  que  fous  Né- 
ron ils  n'avoient  été  punis  ,  que  fous 
prétexte  qu'ils  avoient  mis  le  feu  dans  . 
Rome,  &  non  à  caufe  de  leurs  fen- 
timens.  Peutétre  auffi  que  fous  Do- 
mitien,  ouïes  avoit  accvifez  de  fédi- 
tion  &  qu'ils  avoient  été  punis, pour 
cette  fauffe  accufation,  plutôt  que 
pour  leur  Religion.  Autrement  Plme 
n'auroit  pas  li  forthéiitc  qu'illefit^fur 
cette  matière. 

Il  dit  I.  ^;.'/7  ne  fait  fur  quoi  tombe 
ï* information ,  que  Von  fait  contre  eux  ; 
m.  jufqu^ où  on  avoit  accoutumé  de  porter 
leur  punition.  2.  Qu'il  héfite  beaucoup 
fur  la  différence  des  dges^is'  s'il  ne  faut 
point  faire  de  difliniîion  des  plus  jeunes  l^ 
des  pins  âgez\'^.S'ilfiHtpardom2er  à  ceux^ 
qui  fe  repentent  ,  ou  s'il  efi  i;jutile  de 
cejl'er  dJ'ètre  Chrétiens  a  ceux  qui  Vont 
été:  4.  S'il  faut  punir  ce  nom  feul^r/iè- 
me  fans  crimes  ,  ou  les  crimes  ,  qui  y 
font  attachez.  Dans  les  autres  procé- 
dures criminelles  ,  on  avoit  égard  à 
l'âge  j  &  Ton  ne  punifToit  pas  les  En- 
fans;  comme  on  le  prouve,  par  quel- 
ques Lois  du  Digefie.  Si  cela  avoit 
lieu ,  en  d'autres  crimes ,  il  le  devoit 
avoir,  à  plus  forte  raifon,  en  ce  qui 
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regarde  la  Religion  ,  qui  eft  au-deffus 
de  la  portée  des  Enfans  ;  qui  ne  peu- 
vent que  fuivre  cel]e,que  leurs  Parens 
leur  enfeignent.     Il  ell:  étonnant  que 
Pline  ,  qui  étoit  d'ailleurs  un  favant 
homme,  pût  héliter  là-deflus.  Si  l'on 
fuppofe  que  le  Chriftianifme  eft  une 
erreur ,  que  peut-on  demander  à  celui 
qui  fe  trompe,  finon  qu'après  avoir 
apris  qu'il  s'étoit  trompé  ,  il  embrafTe 
la  Vérité  ?  On  ne  pouvoit  accufer  les 
Chrétiens  d'aucun  crime,  envers  les 
hommes,  qui  fût   punilfable  par  les 
Lois  Romaines;  autrement  onn'auroit 
pas  manqué  de  les  en  accufer,  devant 
le  Tribunal  du  Proconful  deBithynie, 
ce  qu'on  ne  fit  point,  comme  il  pa- 
roit  par  fa  Lettre,  où  il  n'en  dit  rien. 
S'il  y  avoir  eu  lieu  de  les  punir,  con- 
formément aux  Lois ,  il  n'auroit  pas 
héfité  fur  la  manière  de  procéder  con- 
tre eux.  Etant  convaincus, ils  auroicnt 
été  punis  ,   félon  les  Lois  ;  &  étant 
abfous,  on  les  auroit  renvoyei,  com- 
me l'on  faifoit  les  innocens  dans  les 
autres  caufes.   Punir  des  erreurs ,  que 
les    Lois   ne  condamnoient  à  rien, 
n'ctoit  pas    d'un    homme  équitable. 
Qui  auroit  pu  foutfrir,  qu'un  Procon- 
ful ,  qui  auroit  été  du  ientimênt  des 
Stoïciens,  fît  mourir  les  Epicuriens,, 
P  5-  qui 
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'qui  niôfent  la  Prov'idence  ;  ou  qu'un 
rroconful  Epicurien  envoyât  les  Stoï- 
ciens au  fi.îpptice  ,  parce  qu'il  définii- 
foient  mal  ia  Vertu,  -ôuqu'ilsdifoient 
qu'il  n'y  avoit  que  leur  Sage  ,  qui  fût 
%n  fon  bon-fcns ,  &  qu'ils  traitoient 
tous  les  hommes  <^extraVagans'^  Ileft 
encore  fort  étrange  que  Plwe  pût  dou- 
ter fi  c'étoit  le  mm  de  Chrétien  ,  ou 
les  crimes  qu'on  prétendoit  y  être  at- 
tachez^ (Ju'il  fallût  punir.  Falloit-il 
donc  punir  un  Chrétien  ,  feulement 
•parce; qu'il  fe  nommoit  ainfi,  fans  fa- 
voir  s'il  avbit  fait  quelque  mal  ,  ou 
•  non  ?  Que  peut-on  concevoir  de  pa  j 
inique  ?  Si  l'on  pouvoit  prouver  c\:o 
ceux,  qui  fe  nommoient  ainfi, étoienn 
'coii]!>ables  de  quelque  crime,  que  ne  lo 
■faifoit-on  ?  Si  cela  avoit  été  ,  PL-y 
n'auroit  point  été  embarralle  ,  fur  la 
manière,  dont  il  falloit  procéder  con- 
tre eux  ;  puis  que  les  crimes  étoient 
punifïàbles  par  les  Lois. 

Si  l'on  dit  que  le  crime  des  Chré- 
tiens confifioit  en  ce  qu'ih  nioientque 
les  Dieux,  que  la  République  adoroit, 
fufTent  Dieux  ,  &  qu'ils  refufoient  de 
leur  rendre  aucun  culte  ;  d'où  vient 
■qu'on  ne  puniiToit  point  les  Syriens , 
3es  Egyptiens  &  les  Juifs  ,  qui  n'ado- 
îoient  point  les  Dieux  Romains,  &  dont 
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-îcs  derniers  nioient  mcine  hi  divinité? 
Pourquoi  étoit-il  encore  permis  à  tant 
de  Philofophes  de  fe  moquer  ouverte- 
ment de  la  Religion  Payenne  ?    Les 
Chrétiens  employoient  les  mêmes  rai- 
fons,  pour  réfuter  le  Paganifmc,  que 
les  Philofophes    avoient  employées', 
pour  s'en  moquer  ;  comme  il  paroît, 
par  les  Apologies  des  Ancfens  Chré- 
tiens ôc  particulièrement  par  VînftitH- 
t'ton  Divine  de  haSiance  ,  &  par  les  li- 
èvres de  la  Cité  de  Dreu  de  S.  Auguftin. 
Si  l'on  dit  que  les  Philofophes  ne  laif' 
foient  pas  de  participer  au  culte  public 
des  Dieux,  quoi  qu'ils  s'en  moquailent  ; 
on  devoit  plutôt  punir  des  gens  qui  ^ 
contre  leur  confcience,.adQroîcntceux 
qu'ils  ne  croyoient  point  Dieux  ;  que 
ceux, qui  hiifoient  fcrupule d'agir  con- 
tre leurs  propres  fentimeus ,  dans  une 
chofe  de  li  grande  importance.  On  ne 
-pouvoit  queloUer  la  finccrité  des  Chré- 
tiens ,     &  que  blâmer  rhypocriiîe  des 
Philofophes. 

'Pline.,  qui  étoit  en  doutcfurlama-^ 
niere  de  procéder  contre  les  Chrétiens, 
auroit  au  moins  dû  fufpendre  toutes 
fortes  de  rigueurs  ,  en  attendant  qu'il 
'fût  mieux  inflruit  ;  félon  fa  propre 
maxime,  qu'il  débite  dans  la  Lettre 
"l8.  du  Liv.I.  -comme  un  précepte  des 
Pc;  per- 
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perfonnes  les  plus  prudentes  :  Quod 
dub'itas  ne  feceris  ;  ne  faites  point  ce 
dont  vous  doutez  ,  s'il  eft  permis ,  ou 
non.  On  va  voir,  qu'il  fit  néanmoins 
tout  le  contraire.  Cependant^  dit -il  à 
Trajan,  zotc't  la  manière  de  procéder  ^ 
que  fat  fuivie ,  envers  ceux ,  qu''on  n^a 
déferez  comme  Chrétiens.  Je  leur  ai 
demandé  s^ ils  réioient  ^  Ceux  qui  Pont 
avoue' ,  je  les  ai  interrogez  une  féconde 
^  une  tro'ifiéme  fois  ,  ^  je  les  ai  me- 
nacez du  fupplice.  Quand  ils  ont  per- 
fijlé  ^  je  les  y  ai  envoyez  ;  car  je  ne 
doute  pas  que ,  de  quelque  nature  que 
fût  ce  qu''tls  confejjoient  ^  leur  opiniâtre- 
t/y  ^  leur  objîination  invincible  ne  duf- 
fent  être  punies.  Il  y  a  ici  une  com- 
plication d'iniquitez  énormes.  Vou- 
loit-il  donc  que  ,  s'ils  étoient  Chré- 
tiens, ils  le  niaflent  ?  Etoit  -  ce  d'un 
homme  équitable ,  de  faire  mourir  des 
gens  allez  finceres ,  &  aflez  courageux, 
pour  s'expofer  à  la  mort  ,  plutôt  que 
de  mentir  ,  fans  qu'on  pût  les  accufer 
d'aucun  crime }  Etoit-  ce  d'un  homme 
fage  d'engager  les  fourbes  &  les  foi- 
bles  à  mentir  pour  fauver  leur  vie,  ou 
à  dire  qu'ils  avoient  changé  de  fenti- 
ment ,  fans  en  avoir  aucune  raifon, 
que  la  menace ,  qu'il  leur  faifoit  .^  Les 
«eûaces  ,    fti  les  fuppliccs  n'cclaire- 
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rent  jamais  l'efprit  ,  &  je  ne  crois  pas 
que  PUne  fe  rimaginât.  Si  les  Dieux 
du  Paganifme  avoient  été  de  vrais 
Dieux ,  le  culte  ,  que  l'on  forçoit  les 
Chrétiens  de  leur  rendre  ,  leur  auroit 
été  très-defagreable;  comme  Tertul- 
lïen  &  Laâance  ,  que  l'on  cite  ici, 
l'ont  très-bien  remarqué.  C'étoit  d'ail- 
leurs une  chofe  très  -  barbare  &  très- 
impie  ,  que  de  faire  mourir  des  gens, 
qui  faifoient  fcrupule  de  faire  ce  qu'on 
dcmandoit  d'eux  ;  fans  elîayer  de  les 
guérir,  par  de  bonnes  raifons,  deleut 
fcrupule.  D'ailleurs  traiter  à''opi»ia- 
treté  une  confiance ,  dans  le  bien ,  étoit 
une  abfurdité  ridicule  ;  &  quand  même 
ç'auroit  été  une  opiniâtreté  ,  chez  qui 
l'opiniâtreté  méritoit-elle  la  mort, 
quand  on  n'étoit  coupable  d'aucua 
crime  .^  Avant  que  d'envenir-là,P//»(f 
auroit  dû  au  moins  s'informer  foigneu- 
fement  des  fentimens  &  des  mœurs 
des  Chrétiens.  Lors  que  les  Chrétiens 
eurent  le  deffus,  dans  le  quatrième  Sié- 
cle,&  que  les  Empereurs  (  par  une  con- 
duite, que  l'on  ne  fauroit  louer)  mal- 
traitèrent les  Payens.,  ne  fe  plaignirent- 
ils  pas  ,  à  leur  tour  ,  de  ce  qu'ils  a- 
voient  fait  aux  autres?  Si  les  Chrétiens 
étoient  devenus  fubitement  les  maî- 
■  très,  dès  le  tems  de  Plwe ,  &  qu'ils 
F  7  euflent 
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eufTent  perfecuté  les  Pajcns  ,  comme 
ils  l'étoient  eux  mêmes,  P//»eauroit-il 
trouvé  cela  équitable? 

Enfuite  ,  ajoûte-t-il  ,  fnr  V examen 
^de  c-ette  ficaire   ,     il  fe  trouva  nn  plus 
-^and  nombre  de  coupables^    comme  il 
■arrive  ordininrement  ,     ^  il  en  naquit 
differens  cas.     On  m'a  remis  v.n  mémoi- 
re ,    fans  le  nom  de  celui ,    c^ni  ï'' avait 
■drejfe' .,    ou  il  y  avoit  les  noms  de  plu- 
fleurs  perfonnes  (accufées  d'être  Chré- 
tiennes )  jui  ont  nié  qu'' elles  le  fujjent.,  ou 
qu'elles  l^eu(l'ent€te\  qui  ont  invoqué  les 
Dieux.,  dans  les  termes  que  je-  leurs  dic- 
tais ,    ^  <yf<?''^  '^^  r encens  l^  du  vin  à 
'  votre  image ,    que  f  avais  fait  apporter 
-exprès.^  avec  les Jîatues  des  Dieux;  zsf 
qui  ont  outre  cela  ,  fait  des  imprécations- 
contre  Chrijl  ;  à  quoi.,    dit- on  ,  on  ne 
peut  jamais  forcer  ceux  qui  font  véri- 
tablement Chrétiens.  J''ai  donc  cru  qu'il 
■les  jalhit  abfoudre.     On  peut  voir  par-i 
là  de  quel  danger  il  eft  de  perfecuter,' 
-pour  des  fentimens ,  puis  qu'on  en  ac- 
cule fouvent  des  innocens  ;  qui ,  outre 
le  chagrin  &  la  honte,  qu'on  leur  fait, 
-deviennent  fufpefts  à  la  populace  ,  & 
par-là  font  expofez   à  vengeance  de 
•leurs  ennemis.  On  pourroit  aufll  cen- 
"furer  Pline  ,     de  ce  qu'il  fit  citer  des 
•^€115,  comme  fuipeéts  de  Ghriftianif- 

me. 


Ancienne' i^  Moderne.  ^4*7 
iTie  ,  fur  un  mémoire  fans  nom.  Tout 
accufàtcur  ,  qui  ne  paroît  pas  &  qui  ne 
^'otfrc  pas  de  prouver  ce  dont  il  accu- 
-fe  qucicun  ,  doit  pafTer  pour  un  vrai 
-Calomniateur  ;  &  le  Proconful  de  Bi- 
thynie  auroitdû  cenfurer,  parunEdit, 
cette  efpece  d'accufateurs.  Aulïî  Tra- 
jan  dclapprouva-til  là  conduite,  à  cet 
-égard.  Mais  ce  n'eft  pas  là  ,  de  quoi 
il  s'agit  ici. 

D'autres  ,   continue  Pline  ,  déferez 
par  un  dénonciateur  ,     ont  d'' abord  re~ 
-connu  qu'ils  étaient  Chrétiens  ,  ^  aujfi 
tôt  après  ils  l'ont  nié\  déclarant  que  vé- 
ritablement ils  Savaient  été ^  mais  qu'ils 
avoient  cejjé  de  l'être  ,  les  uns  il  y  avait 
plus  de  trois  ans  .^  les  autres   depuis   un 
-plus  grand  nombre  d'' années  ,   quelques 
"  tins  depuis  plus  de  vint-ans.     Tous  ces 
gens-là  ont  adoré  vôtre  image  çjf  les  Jla- 
tues  des  Dieux,  llsontaujji  fait  des  rm- 
,precatiQns ,  contre  Chriji.  On  voit  bien 
-par-là  ,   &  par  ce  qui  a  précédé,  que 
Pline  étoit  un  homme  fans  Religion  ; 
puis  qu'il  égaloit  Trajan  aux  Dieux ,  & 
qu'il  faifoit  adorer  fes  ftatues,  comme 
les  leurs.    Il  n'avoit  garde  de  croire 
que  Trajan  fût  un  Dieu  ,  &  il  y  a  bien 
de  Tapparence  qu'il  n'étoit  pas  perfua- 
dé  non  plus  qu'il  n'y  eût  une  Divinité; 
•  .ians  quoi ,  il  ne  l'auroit  jamais  ravalée 
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à  fe  voir  égaler  un  homme.  Après  cr- 
ia ,  il  n'y  a  pas  de  quoi  être  furpris 
qu'il  fe  jouât  de  la  vie  des  iiinocens.  ' 
L'Atheïfme,  en  détruifant  la  Reli- 
gion, détruit  en  même  tems  l'Huma- 
nité. Ce  qu'en  faifoit  Pline  ,  n'étoit 
nullement  par  un  zèle  fuperftitieux  , 
mais  par  une  mauvaife  Politique  ,  qui 
l'engageoit  à  faire  mourir  ceux  qui  re- 
jettoient  la  Religion  reçue;  de  peur 
qu'ils  ne  caufalfent  quelque  trouble 
dans  l'Etat ,  ou  pour  s'attirer  à  lui- 
même  l'eftime  de  la  populace  Payen- 
ne.  Mais  ce  qu'il  faut  principalement 
remarquer  ici,  c'ell:  que  les  gens, dont 
Pline  parle,  avoient  en  effet  cefTé d'ê- 
tre Chrétiens ,  fi  jamais  ils  l'avoient 
été  ;  puis  qu'ils  maudiflbient  Jefus- 
Chrift  ,  après  l'avoir  connu  ;  péché 
irrémiffible ,  parmi  les  Chrétiens.  Quoi 
que  cela  falîe  leur  condamnation  ,  le 
témoignage  avantageux,  qu'ils  rendent, 
dans  les  paroles  fuivantes  ,  à  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  en  devient  de  plus 
grand  poids.  Des  transfuges  delà  Re-, 
ligion  ,  pour  faire  leur  cour  aux  per- 
fecuteurs ,  &  montrer  qu'ils  n'étoient  \ 
nullement  Chrétiens  ne  les  auroient  \ 
jamais  épargnez  ,  s'ils  en  avoient  fû 
quelque  mal. 

Us  aJfHreiertt ,  dit-il  ,    que  toute  leur 
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erreur ,  ou  toute  leur  faute  fe  réduifoit 
à  ceci;  c^ejl  qu'à  un  jour  fixe  .^  ils  s'af- 
fernhlotent  avant  le  lever  du  Soleil ,  £5* 
chantaient ,  tour  à  tour  ,  des  vers  à  la 
louange  de  Chriji  ,  comme  s'il  avoit  été 
Dieu;  qu^ils  s'' engageaient ^far ferment., 
non  à  quelque  crime' ,  mais  à  ne  point 
commettre  de  vols ,  ni  de  brigandages ,  ni 
d'adultères  ;  à  ne  point  manquer  à  leur 
promejfe' ,  à  ne  point  nier  un  dépôt  ;  que 
cela  étant  fait ,  ils  avaient  coutume  de 
fe  féparer  ^  enfuite  de  fe  raffembler 
four  fre-idre  un  repas  ,  qui  étoit  néait' 
moins  commun  ^  in'.wcent  ;  qii^ils  a- 
voient  même  cefjé  de  le  faire  ,  depuis 
mon  Edit.,  par  lequel^  félon  vos  ordres^ 
f  avais  défendu  toutes  fortes  de  Confrai- 
ries.  On  ne  pouvoit  pas  mieux  dé- 
fendre l'innocence  des  Chrétiens, &  il 
eft  étonnant  que  P/;W,qui  voyoitque 
les  Délateurs  ne  les  accufoient  de 
rien  ,  ne  fe  contentât  pas  de  kur  té- 
moignage. 

Peut-être  que  touché  de  quelque 
remors  de  confcience,  ou  de  peur  que 
là  réputation  ne  fouffiît  de  ce  qu'il 
avoit  fait  mourir  des  gens  ,  que  l'on 
rcgardoit  comme  innocens  ,  il  tâcha 
d'extorquer  de  deux  Diaconiffes  ce 
qu'il  fouhaitoit  qu'elles  diflent.  Cela 
ra'a  fait  juger ,  dit-il  ,     d'' autant  plus 

né- 
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néceffa'tre  à"* arracher  la  vérité ,  par  le 
moyen  de  la  torture  ^  a  deux  D  me  on:  [Je  s 
(Plhie  a  mis  aKcUUs  q?-!te  Mimjirtc  dl- 
cebantitr  ^  mais  apparemment  il  s'cli 
trompé,  en  explicant  le  mot  de  tii.*.t>io^ 
par  efclave  )  mars  je  n*ai  trorévé  qu'aune 
mauvaife  Juperfîition  ^  portée  jufqH^à 
P  excès.     A  cauÇe  de  cela ,  foi  différé  le 

jugemerît  de  cette  affaire  ,  ^our  votts 
confulter.  Mais  il  talloit  iufpendre  ]es 
procédures  ,   dos  le  commencement, 

'&  confnUcr  d'abord  Trajan ,  puis  qu'il 

"avoue  qu'il  ne  (avoir  pas  comment  s'y 

"prendre.  Suppofé  encore  qu'il  y  ciit 
de  la  [-MPcrfiition ,  dans  le  fait  des  Ciiré- 
ticns;  n'y  a' oit  il  qu'eux  de  lupcrfti- 
tieux ,  dans  l'Empire  ?  Les  Syriens  & 
les  Eg\pti—îs,  pour  ne  tien  div'. d'une 
infinité  d'av.rres  ,  l'étoient  à  i*excès, 
aux  JMgcment  même  des  Grecs  &  des 
Romains ,  fans  qu'on  leur  fit  aucune 

"affliire  pour  cela. 

3^'<://  cru.,  continue-t-il,^»e  /V  devois 
vous  confulter  ,  h  caufe  de  la  multlti.d.e 
de  ceux  ,     qui  font  enveloppez,  dans   ce 

Ipéril  ;  car  un  grand  nombre  de  pcrfon- 
nés  de  tout  âge ,  de  tout  ordre ,  ^  même 
des  deux  fexes  ,  font  i^  feront  mis  en 
danger   ;    puifque  la  contagion  de  cette 

fuperfiition  n'a  pas  feulement  infeélé  les 
'villes  ,    mais  a  gagné  encore  les  villages 
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is'  la  campagne.  On  peut  voir  par-là, 
qu'en  ce  tcms  là  il  y  avoit  un  grand 
-nombre  de  Chrétiens  en  Birhynie  ;  & 
4)ar  confequent  que  la  Religion  Chré- 
tienne s'étoit  étendue,  par  la  feule  ex- 
cellence ,  maigre  les  Payens  &;  les. 
Juifs  ,  parle  refte  de  VAHq  Mineure, 
où  l'Evangile  avoit  été  prêché,  avant 
qu'il  le  fût  en  Bithynie  ;  ce  que  la  fui- 
te de  l'Hifloire  fera  voir  encore  plus 
clairement. 

Pline  ,  qui  ne  connoiflbit  point  le 
■Chriftianifmc^croyoit  qu'on  en  pouvait 
arrêter  le  cours  ^  y  oppofer  du  remède. 
Ce  qiiil  )'  a  de  certain.^  difoit-il,  c''ejl 
que  les  Temples  ,  qui  étotent  prejque 
nhandonnez.  ,  font  fréquentez,  ;  que  les 
Sacrifices  ,  lung-iems  négligez  ,  recom- 
mencent ;  '$5'  au'' on  lend  communément 
des  viéHimes.,  qui  trouvaient  auparavant 
très-peu  d* /lcl>eîeMrs  .On  pent  juger  par" 
là  queile  foule  de  gens  peut  être  rame- 
née  ,  fi  Vo'ii  dwatie  lien  à  la  repentance. 
On  peut  bien  croire  que  dans  une  fi. 
grande  multitude  de  gens  ,  il  y  avoit 
des  perfonnes  foibles,  que  la  peur  des 
fupplices  faifoit  renoncer  au  Chriftia- 
nifme.  Mais  on  peut  comprendre, 
par  ces  mots  ,  que  les  Sacrificateurs, 
les  gardiens  des  Temples,  &  ceux  qui 
vendoiem  des  Viétimes  s'écoieut  plaiiits 
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à  Pline  ,  plutôt  à  caufe  de  leurinterét 
particulier  ,  que  par  principe  du  Reli- 
gicn.  C'étoient  là  des  ennemis  capi-  ' 
taux ,  que  les  Chrétiens  avoient  ;  com- 
me on  le  montre  ,  par  des  paflages  de 
'TertuUien  &  ^Arnobe.  Ainli  le  bien 
public  cedoit  à  l'utilité  particulfere  , 
mal  qui  a  été  toujours  très-commun  ' 
&  dont  les  Chrétiens  eux-mêmes  ont 
été  depuis  infci'^-Z  ;  &  plût  à  Dieu  , 
qu'ils  \\z  le  fulTent  pas  encore! 

Trajan  approuva  ,  en  général  ,  la 
conduite  de  Pline  ,  &  lui  dit  qi^on  ne 
fouvoit  pas  faire  un  règlement  commun.^ 
dont  la  forme  fut  fixe ,  pour  cette  forte 
d'affaires.  On  peut  encore  comprendre 
par  ces  mots,que  ni  Neron,ni  Domitien 
n'avoient  fait  aucun  Edit ,  où  ils  or- 
donnaflènt  aux  Gouverneurs  de-  Pro-^ 
vinces  de  maltraiter  indifféremment 
tous  les  Chrétiens.  ;  ou  dans  lequel  ils 
reglafïentla  manière  de  pi  oceder,  con- 
tre eux  ;  de  forte  que  les  Chrétiens 
jouïfîbient  d'une  alfez  grande  tranquil- 
lité, en  ce  tems-là.  L'Empereur  ajou- 
te enfui  te  :  //  ne  faut  pas  en  faire  per- 
quijition  ;  mais  s'* ils  fontaccafez  05*  con- 
vaincus ,  il  les  foiit  punir  ;  en  forte 
néanmoins ,  que  celui  qui  aura  niéd^ctra 
Chrétien ,  cif  Vaura  fait  voir  ,  par  la 
chofe  même  \ceji  à  dire ,  en  invocant  nos 

^.  Dieux  y 
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Dieux  ;     quoi  qu'il  ait  été  auparavant 
fufped ,  obtiei:>,e  fo»  pardon ,  par  fa  re- 
fentance.     Au    rejle  dans  nul  genre  de 
crime  ,    on  ne  doit  recevoir  des  requêtes 
[ans  nom  ;    car  cela  efi  d'un  très-mau- 
vais exemple  ,    i^  ne  doit  pas  être  fait 
de  nôtre  tems.    Ces  dernières   paroles 
font  dignes  de  Trajan  ,    &  l'on  peut 
encore  recueuillir  de  ce  qu'il  dit  au- 
paravant ,   qu'on  ne  pouvoit  accufer 
les  Chrétiens  d'aucun  crime  ,  punifïà- 
blc  par  les  Lois.     Si  cela  avoit  été  , 
Trajan  n'auroit  pas  manqué  d'en  faire 
mention.    Au  relie,  il  n'y  a,  dans  ce 
Rcfcript,  qu'une  apparence  de  mode- 
ration  ,  &  TertuUien  ,  dont  on  cite  ici 
un  beau  paflage  ,    a  eu   raifon  de  le 
cenfuren    Quoi  que  les  Magiftrats  ne 
duffent  pas  faire  des  perquilitions  con- 
tre les  Chrétiens  ,    par  autorité  publi- 
que ;    Trajan  ne  laifîbit  pas  de  livrer 
les  Chrétiens  à  leurs  ennemis  ,     puis 
qu'il  fuflBfoit  qu'ils  fufient  déferez  ou- 
vertement &  convaincus ,    pour  être 
punis  de  mort ,  à  moins  qu'ils  n'aban- 
àonnaffent  leur  Religion.    Ils  ne  man- 
quoient  pas  d'ennemis,  pour  les  accu- 
fer.   Les  gardiens  des  Temples ,  com- 
me je  l'ai  dit,  les  Sacrificateurs  ,&  les 
marchands  de  bétail ,  les  Augures ,  & 
nulle  autres  fortes  de  gens  de  néant, 

qui 
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qui  gngnoient  à  la  fuperftitiun  publi- 
que ,  &  qni  hailîbient  ceux  qui  dimi- 
nuoîent  leur  profit ,  étoient  toujours 
prêts  à  les  épier  ,  &  à  leur  tendre  des 
pièges  ,  pour  les  accufer.  D'autres . 
fortes  d'ennemis ,  &  de  mauvais  pa- 
ïens ,  qui  pouvoient  prétendre  aux 
biens  des  Chrétiens,  étoient  furs  de  per- 
dre les  légitimes  poirefleurs,  dès  qu'ils 
pouvoient  les  convaincre  de  Chriflia- 
mfme;  ce  qui  étoit  facile  à  l'égard  de 
ceux, qui  (è  trouvoient  allez  conllants 
pour  faire  une  profefîion  publique  de 
leur  Religion,  &  pour  ne  vouloir 
point  l'abandonner  ,  quoi  qu'on  les 
menât  au  fupp^ice. 

K\iiX\  Eufehe  témoigne-t-il,que  du 
temsde  Trajan,la  populace  émue, en 
divers  lieux  ,  fat  caafe  de  la  perlè- 
cution  des  Chrétiens.  C'ell  ce  qu'on 
remarque,  fur  l'an  CXVI.  auquel 
on  rapporte  la  mort  de  S.  Simeun, 
fils  de  CkoPas  &  fuccefleur  de  S.  Ja- 
flues  dans  l'Evêché  de  Jerufalem.  On 
dit  que  Simeon  étoit  âgé  de  cent-vint 
"ans.  Comme  cela  cft  poiTible,  &  que 
l'on  n'a  rien  de  pofitif  à  y  oppolcr, 
on  l'a  mis  tel  qu'on  la  trouvé 
dans  Eufebe^  qui  l'avott  tiré  d^Hége- 
fippe  ;  quoi  que  ce  dernier  Auteur  f bit 
iulpeîft  ou  de  trop  de  crédulité  ,  ou 

peut- 
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pcutêtre  de  peu  de  iîncaité  ,  ou  au 
moins  de  peu  d'exactitude.  Il  avoit 
dit  que  ce  n'étoit  qu'en  ce  tems-ci 
qu'il  avoit  paru  des  Hérefics ,  parmi 
les  Chrétiens  ;  mais  on  a  montié ,  dans 
l'Hiftoire,  du  I.  fîeck  ,  qu'il  y  en  a- 
voit  eu  plufîeurs  avant  que  ce  fiécle-là 
finît.  Peutétre  qu'il  a  voulu  dire  qu'ils 
écîattereut  davantage  ,  en  ce  tems-ci  ; 
ce  qui  pourroit  être ,  quoi  qu'on  ae 
le  puiûè  pas  recueuillir  de  la  manière, 
cjocit  il  s'exprime ,  que  Ton  pourra 
yoir  dans  l'Original. 

Cette  année  même ,  il  y  eut  un  prodi- 
gieux tremblement  de  terre,en  Syric,qui 
attira  ,  conmie  l'on  croit ,  une  nou- 
velle pcrfècution  aux  Chiétiens  de  ce 
païs-là  ;  comme  fi  les  Dicu>: ,  irritez 
de  ce  qu'on  les  foutfroit,av  oient  vou- 
lu punir  la  ville  d'Antioche.  On  ra- 
conte cela  ,  fur  la  foi  de  Jea»  Ma- 
leU^  qui  eft  un  Auteur,  que  perfonne 
ee  voudroit  garantir .  A  cette  occa- 
fioB,  on  parle  du  Martyre  &  des  Let- 
tres de  S.  Ignace.  On  regarde  ces  E- 
phres,  telles  quelles  ont  été  publiées, 
par  UJferius  ,  en  Latin  ,  &  par  Ifaac 
Vojfius .^  en  Grec,  comme  véritable- 
ment de  lui,  iclon  le  fjutiment  d'L^ 
Çtr'tas  ,  de  Haitimo^id  &  de  Pearfon , 
^ui  paroidùiit  i'avo>r  mis  àors  de  dour? 

te. 
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te.   Blondel  ^    D aillé  &   Saumaife  ^  a- 
voient  prétendu  qu'elles  avoient  e'té 
fuppafces  ,  principalement  parce  que 
le  ftyle  ne  leurparoifToit  pas  afïez  fîm- 
ple  ,  pour  celui  d'un  difciple  de  S. 
Jean ,  &  parce  que  l'autorité  des  Evê- 
ques  y  eft  trop  élevée.  On  renvoyé  le 
Lefteur  aux  trois  Auteurs  Anglois, 
qui  les  ont  défendues,  &  répondu  fo- 
lidement  aux  objeétions  des  trois  Au- 
teurs François,  que  l'on  a  nommez. 
On  remarque  feulement  en  général , 
que    rien    n'empêche    que   S.  I<r;:ace 
n'eût  un  ftyle  particulier, tel  que  pou- 
voit  être  celui  d'un  Syrien  ,  qui  n'en- 
tendoit  pas  la  Rhétorique  des  Grecs, 
&  qui  ne  favoit  pas  bien  leur  Langue. 
On  ne  doit  pas  en  effet  juger  du  lîyle 
de  S.  Ighace ,  par  l'idée  qu'on  fe  fait 
du  ftyle  de  ce  tcms  là,  parmi  les  Chré- 
tiens.    Ce  ftyle  a  pu  avoir  de  grands 
défauts  ,  par  rapport  à  la  bonne  ma- 
nière d'écrire  ;    mais  rien  n'empêche 
qu'un  homme  de  bien  n'écrive  mal. 
Il  ne  faut  pas  chercher  ,  dans  l'Anti- 
quité, ce  que  nous  jugeons  digne  d'el- 
le, mais  ce  qui  y  eft;  à  moins  que  de 
vouloir    entreprendre    de  changer  le 
pafle.     Pour  l'autorité   des  Evêques, 
quoi  que  S.  Ignace  en  parle  en  termes 
très  »  énergiques ,  on    montre    qu'où 

ne  I 
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ne  doit  pas  prendre  ce  qu'il  en  dit,  com- 
"me  s'il  avoit  voulu  dire  qu'ils  étaient 
infaillibles  &  qu'il  fallût  s'y  foumettre 
aveuglément.  On  ne  l'a  fait  en  aucun 
fiecle,  &  on  ne  le  fera  jamais.  Saint 
Ignace  avoit  égard  aux  tems  ,  aux 
lieux  ,  &  aux  pcrfonnes  ,  comme  on 
le  fait  voir  ;  &  comme  les  Evêques, 
dont  il  parle,  ctoient  des  gens  de  bien 
&  éclairez ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  alors 
de  plus  dangereux  au  ChriXlianiliTie , 
que  les  divilions;  il  a  eu  raifon  d'ex- 
horter les  Chrétiens  à  fe  tenir  atta- 
chez à  eux.  Autrement  leur  foi  auroit 
dépendu  des  Evéques  ,  &  lors  qu'ils 
font  tombez,  dans  des  erreurs,  il  au- 
roit fallu  aufîîles  fuivre,  ce  qui  auroit 
été  abfurde. 

Sur  l'année  CXX.  on  parle  de 
i'Hérefie  de  Carpocrate^  qui  croyoit 
que  le  Monde  n'avoit  pas  été  créé  par 
le  Dieu  Suprême  ;  mais  par  des  An- 
ges ,  d'où  il  s'enfuivoit  que  les  Juifs 
n'avoient  pas  adoré  le  vrai  Dieu  ;  Que 
Jeflis-Chriil  étoit  né  de  la  même  ma- 
nière, que  les  autres  hommes  ,  d'où 
il  s'enfuit  qu'il  rcjcttoit  les  Evangiles 
de  S.  Matthieu  &  de  S.  Luc  ,  qui 
nous  apprennent  qu'il  naquit  d'une 
Vierge ,  par  l'opération  du  S.  Efprit  ; 
Qu'il  n'y  avoit  rien  eu  en  Jefus-Chrill 

Toûic  F/.  P.  2.  Q        qu'un 
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qu'un  Corps  humain,  &  qu'une  Ame 
humaine,  qui  ne  larpafToit  en  rien  les 
Ames  des  autres  hommes  ;  que  parce 
qu'elle  étoit  demeurée  plus  attachée 
au  Dieu  Suprême,  dans  une  vie  anté- 
cédente, ce  qui  faifoit  qu'elle  fe  ref- 
fouvenoit  mieux  de   ce  qu'elle  avoit 
fû,  dans  cette  vie-là  ;  fentiment  tiré 
de    la  do6lrine  de  Platon^  qui  avoit 
cru  la  fre'ex'îjlence  des  Ames ,    &  que 
les  hommes  ne  favent  rien  que  par  ré- 
mimfience  :  Que  le  Dieu  Suprême  a- 
voit  donné  àr/lme  de  Jefuslaforcc  de 
retourner  à  lui  ,   malgré    les   Anges 
créateurs  du  Monde  ;  ce  qu'il  avoit 
aufïï  accordé  à  d'autres  Ames  ;  doc- 
trine qui  eft  encore  tirée  de  celle  de  Pla- 
ton ,    touchant    rafcetiifibn    des   Ames  : 
Q'enfin  Jefus-Chrift  n'avoit  foufFert 
qu'en  apparence. 

Si  Carpûcrate  croyoit  qu'il  y  avoit 
des  gens  ,  qui  non  feulement  éga- 
] oient ,  ou  furpalToient  les  Apôtres, 
mais  même  jefus-Chrill  ;  s'il  étoit  a- 
donné  à  la  Magie,  &  s'il  étoit  de  plus 
de  mauvaifes  mœurs  ,  dans  la  penfée 
que  le  Mal  &  le  Bien  n'étoicnt  tels , 
que  dans  l'opinion  des  hommes ,  com- 
me S.  Irenée  l'en  accufe;  il  étoit  noa 
feulement  fou,  mais  encore  ua  impie 
&  un  méchant  homme. 

Ce 
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Ce  fut  vers  ce  tems  là  qu'Arrius 
Autonin,  qui  fut  depuis  Empereur, 
fut  Proconful  d'Afie.  On  loué  beau- 
coup fa  conduite ,  dans  l'adminiftra- 
tion  de  cet  Emploi.  Cependant  il 
maltraita  les  Chrétiens ,  ce  qui  fit  que 
toute  l'Eglife  d'Ephefe  fe  préfenta  à 
lui,  ou  pour  foufFrir  le  Martyre,  s'il 
s'endurciflbit  envers  les  Chrétiens  ;  ou 
pour  le  détourner  ,  par  la  multitude , 
de  les  perfecuter  ;  ou  pour  lui  faire 
perdre  l'efperance  d'extirper  le  Chrif- 
tianifme.  Là-dcffiis  Antonin  ,  pour 
iatisfaire  en  quelque  manière  au  Ref- 
cript  de  Trajan,  ordonna  qu'on  en  fît 
mourir  quelque  peu ,  &  parla  ainfi  aux 
autres  :  Malheureux .^  fi  vous  voulez  mott- 
rtr^vous  avez  des  précipices  Çff  des  cordes. 
Si  les  Chrétiens  d'Ephefe  s'ofFroient, 
fans  néceflîté  ,  au  Martyre  ;  ils  méri- 
toient  qu'on  fe  moquât  d'eux ,  de  la 
forte  ;  car  l'Evangile  ne  commande 
pas  qu'on  cherche  la  mort ,  mais  qu'on 
la  fouffre  conftamment ,  plutôt  que  de 
rien  faire,qui  foit  contraire  à  la  Vertu. 

Cependant  on  peut  comprendre  par- 
là  ,  que  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces Romaines  ne  faifoient  pas  main 
baffe ,  fur  tous  ceux  qui  profeflbient  le 
Chriltianifme;  mais  qu'ils  en  faifoient 
feulement  mourir  quelques-uns ,  pour 
Q  2  faire 
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faire  peur  aux  autres.  Il  y  en  avoit 
même,  qui  feignoient  de  méconnoî- 
tre  les  Chrétiens  ;  comme  C indus  Se- 
•verus^  qui  à  Thyfdre,dans  la  Provin- 
ce Byzacene  ,  en  Afrique  ,  apprenoit 
aux  Clirétiens  ce  qu'ils  dévoient  ré- 
pondre, pour  pouvoir  ctre  renvoyez. 
i/^efproMtus  CaadidHs  ^  fous  prétexte, 
qu'il  ne  failoit  pas  accorder  au  Peuple 
ce  qu'il  demandoit ,  d'une  manière 
tumultueufe ,  renvoya  un  Chrétien, 
que  l'on  accufoit.  Afper  ayant  un  peu 
•torturé  un  Chrétien  ,  comme  il  vît 
que  le  cœur  lui  manquoit,  ne  le  con- 
traignit pjint  de  facrifier,à  la  manière 
Payennc,&  dit  aux  Avocats  &  à  fes  Af- 
fcirears,q'à'il  étoit  fâché  qu'il  fe  fût  pré- 
senté unefemblaljIecaLife.  PuJcfîs  ren- 
voya un  Chrétien  accufé  dans  un  Mé- 
moire, fans  nom;  parce  qu'il  comprit 
que  c'ctoit  un  ennemi,  qui  lui  avoit  joiié 
ce  tour;  &  déclara  que,  félon  l'ordon- 
nance de  Trajan,  il  ne  jugoroit  point 
cet  homme,  fans  que  fon  accul^teur 
parût.  Oatre  ces  exemples,  que  Ter- 
tullien  rapporte ,  dans  fon  Livre  à 
Scapula  ,  fans  dire  en  quel  tems  les 
chofes  arrivèrent  ;  il  fe  fît  fans  doute, 
plufiears  chofes  femblables  ,  dans 
l'étendue  de  l'Empire  Romain.  Tuer 
indifFereni.  n-nt  ,   par  le  maiîacre  de 

tout 
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tout  un  peuple,  ceux  qui  ne  font  pas 
de  la  Religion  dominante  ,  &  croire 
que  c'eft  une  chofe  agréable  à  Dieu , 
eft  une  cruauté ,  qu'on  ne  peut  guère 
reprocher  qu'aux  Chrétiens  des  der- 
niers tems  ,  qui  ont  fait  deshonneur 
à  la  Religion  Chrétienne. 

On  donne, fur  cette  année, l'abrégé 
des  fentimens  de  Valent'm  ,  &  l'on 
parle  encore  de  fes  Difciples  ,  lùr 
quelques-unes  des  fuivantes  ;  mais  je 
n'en  ferai  aucun  Extrait  ,  parce  que 
j'iai  parlé  au  long  du  Valentinianifme, 
dans  l'Extrait  des  Oeuvres  de  S.  Ire-^ 
née  ^  au  Tome  XXV.  de  la  Biblio- 
îheqne  Choifie  ^  P.  2. 

Il  parut,  vers  ces  tems-ci,  un  livre 
intitulé  Pcemander  &  attribué  à  //er- 
mès  T'rifmegtjle  ,  ancien  Philofophe 
Egyptien  ;  mais  clairement  fuppofé 
par  quelque mauvaisChrétien, félon  le 
jugement  dU/cac  Cafaubon  ,  auquel 
on  foufcric.  Pour  faire  accroire  au 
monde  que  les  Dogmes  de  la  Religion 
Chrétienne  n'étoient  pas  nouveaux; 
cet  Impofteur  en  débite  pkUieurs  fous 
le  nom  à^Hcrrtih  ,  qui  ctoit  refpeâé 
des  Paycns ,  fur  tout  en  Egypte.  Il  y 
avoit  là -dedans  une  ablludité  ,  qui 
devoit  faire  connoître  la  fuppofition. 
C'eft  que  fuppofé  ce  Livre  véritable, 
Q3  Her^ 
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Hermès  auroit  eu  plus  de  lumières, 
que  les  Juifs  ,  à  divers  égards  ;  fans 
que  néanmoins  les  Egyptiens  ,  qui 
l'eftimoieut  infiniment ,  en  euflent 
profité.  Cette  impofture  a  arraché  ces 
paroles  à  Cafaubon  ,  qui  font  dignes 
d'un  homme  de  bien  &  qui  aimoit  la 
Vérité.  „  Je  loué  fondeflein,  {c'ejl- 
,,  à- dire  Je  dejjVtn  de  rendre  fervice  h  la 
))  Religion  Chrétienne')  mais  je  n*ap- 
„  prouve  pas  le  moyen  qu'il  a  em- 
„  ployé  ,  pour  en  venir  à  bout  ;  car 
„  on  fait  tort  à  la  Vérité,  quand  on 
„  croit  qu'elle  a  befoin  du  Menfon- 
„  ge,  c'eft-à-dire  ,  du  Démon  ,  pout 
„  le  défendre.  Polybe  ,  qui  elt  un 
„  grand  Auteur ,  &  néanmoins  Payen, 
„  a  dit  hardiment ,  qu'on  ne  peut  fup- 
„  primer  ,  par  aucun  artifice,  ni  par 
„  aucun  complot  ,  la  vérité  de  l'Kif- 
„  toire  ;  &  nous  aurons  fi  peu  de  foi, 
„  nous  ferons  une  injure  fi  infigne  à 
„  la  Divinité  ,  que  de  croire  que  la 
„  Vérité,  qui  vient  de  lui  &  même  fa 
„  Parole  ,  dont  il  eft  dit  :  le  Ciel  ^ 
„  la  Terre  pafjeront  ,  mais  la  Parole 
„  de  Dieu  demeure  éternellement  ;  fe- 
„  roient  en  danger  ;  fi  on  ne  les  ap- 
„  puyoit,  par  le  Menfonge  !  Il  a  fait 
voir  enfuite  au  long  que  fonjugement, 
touchant  le.  Poemandre, doit  très-bien 

fondé 
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fondé.  On  a  rapporté  ici  fes  paroles» 
pour  les  opporeràceux,qui  cachent  la 
Vérité,  &  qu'on  ne  trouve  nulle  part, 
en  aufîî  grand  nombre,  que  parmi 
ceux  qui  ont  écrit  l'Hilloire  Ecckfiaf- 
tique  ;  au  lieu  qu'ils  auroient  dû  tous 
être  des  exemples  de  franchlfe  &  de 
(încerité. 

On  fait  enfuite  quelques  rembarques 
fur  Celfe^  qui  a  été  létxité  par  Orige-, 
»£•,  que  l'on  pourra  voir  dans  le  Li- 
vre même;  &  fur  les  deux  années  fui- 
vantcs  on  parle  auifi  à'' Agrippa  Ca/ior^ 
de  Quadrat  &  à^ArtJitde.^  Auteurs  Ec- 
clefiaftiques,  que  nous  n'avons  plus, 
&  qui  ont  vécu  ,  environ  en  ce  tems- 
ci.  On  en  a  ufé  de  même,  dan  s  toute 
l'Hiftoire  de  ce  Siècle;  furi  les  années, 
où  l'on  n'avoit  rien  de  particulier  à 
dire  ,  parce   qu'on  n'en  trouve  rien 
dans  l'Antiquité. 

Environ  l'an  CXXV.  Serenus  Gra~ 
n'ms  ,  Proconful  d'Afie  ,  comme  la 
populace  Payenne  tâchoit  de  l'obliger, 
par  fes  clameurs,  d'immoler  les  Chré- 
tiens à  fa  rage,  en  écrivit  A  l'Empe- 
reur Hadrien  ;  &  lui  marqua  en  même 
tems,  qu'il  ne  lui  paroilibit  pas  jufle 
de  condamner  des  gens,  que  l'on  n'ac^ 
cufoit  d'aucun  crime,  &  fans  aucune 
forme  de  procès,  pour  fatisfaire  feu- 
Q  4  leraent 
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lement  la  populace.  Hadrien  ne  lui 
répondit  pas  ;  mais  il  écrivit  l'année 
fuivante  à  Minuc'tus  Fundanus ,  Succef- 
feur  de  Gramus^  au  rapport  de  'Juflm 
Martyr  ,  dans  fa  i.  Apologie,  qu'il' 
avoit  reçu  des  Lettres  de  ion  préde- 
cefïeur  ,  touchant  les  Chrétiens  ,  & 
„  qu'il  lui  fembloit  qu'il  ne  falloir 
„  pas  laifîer  cette  affaire,  fans  infor- 
„  mation  ;  de  peur  que  cela  ne  caufât 
„  du  trouble  &  que  l'on  ne  donnât 
,,  aux  Délateurs  occafîon  de  nuire.  ^\ 
„  donc,  ajoûte-t-il,  les  peuples  de  la 
„  Province  peuvent  plaider  ouverte- 
„  ment  contre  les  Chrétiens ,  en  for- 
„  te  qu'ils  répondent  devant  le  Tri- 
„  bunal  (^du  Proconfu!)  qu'ils  ne  pren- 
„  nent  que  cette  voie- là,  &  qu'ils 
„  n'employent  pas  les  demandes  & 
„  les  feules  clameurs  ;  car  il  cft  beau- 
„  coup  plus  juftc  que  vous  en  con- 
„  noiffic2,  fi  quelcun  veut  ftre  accu- 
„  iateur.  Si  quelcun  donc  les  accufe, 
„  &  montre  qu'ils  ont  fait  quelque 
„  chofe, contre  les  Lois  ;vous  les  pu- 
„  nirez  ,  félon  la  gricveté  du  crime. 
„  Mais  fi  quelcun  le  fait  par  calom- 
„  nie ,  vous-aurez  foin  de  le  punir  lui- 
„  même,  félon  que  le  crime  fera 
„  grave.  Juflm  avoit  mis  en  L.itin  ce 
ceRefcript  d'Hadrien,  à  la. fin  de  fon 

Apo- 
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Apologfe.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
l'eût  encore  en  cette  Langue  ;  car  la 
\'eriion  Greque  d^EuJebe ,  que  l'on  eu 
a,  ne  paroit  pas  fort  exaûe.  Il  n'en- 
tendoit  pas  alfe?,  de  Latin  ,  pour  la 
bien  faire  ;  mais  il  cû  furprenant  que  les 
Chrétiens  Latins  n'aient  pas  confer\'é 
l'Original. 

On  fait ,  fur  ce  Refcript ,  ces  re- 
marques ,  qu'Hadrien  fcmble  établir 
I.  qu'il  ne  falloit  pas  que  les  Chré- 
tiens ,  fans  aucune  information  ,  ou 
lans  favoir  s'ils  éroient  véritablement 
Chrétiens  (car  on  ne  s'informoit  d'au- 
tre choie)  fuflent  punis  fur  le  champ, 
à  caufe  des  clameurs  du  peuple  ;  ce 
qui  pouvoit  caufer  des  defordres ,  & 
ftire  périr  des  innocens ,  à  caufe  de  la 
méchanceté  des  Délateurs  :  1 1.  qu'il 
falloit  que  l'accufation  fe  fît ,  félon 
les  formes  ordinaires ,  en  forte  que 
Taccufateur  &  l'accufé  paruflènt  de- 
vant le  Tribunal  du  Proconful  ,  qui 
ne  prononceroit  la  fcntence,  qu''aprês 
avoir  ouï  l'un  &  l'autre:  IIj.  qu'on 
ne  devoit  avoir  aucun  égard  aux  de- 
mandes &  aux  clameurs  du  peuple, 
qui  pouvoit  demander  la  mort  d'un 
innocent,  auffi  bien  que  celle  d'un 
coupable:  IV.  que  il  l'accufatcur pou- 
vait prouver  que  l'accufé  avoit  corn- 
Q.  S  niiî 
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mis  quelque  chofc,  contre  les  Lois,  ce 
dernier  devoir  être  puni  :  V.  on  doit 
remarquer  que  ces  paroles  font  obfcu- 
res  ,  parce  qu'Hadrien  ne  dit  point 
quelles  Lois  il  entend  ;  puis  qu'il  n'y 
avoir  point  d'Edit  des  Empereurs  con- 
tre les  Chrétiens,  que  le  Refcript  de 
Trajan  ;  qui  porte  feulement  que  les 
Chrétiens  déferez  &  convaincus  dé- 
voient ésre  punis  ,  fans  dire  de  quelle 
forte  de  peine  :  V  I.  que  fi  les  Chré- 
tiens commettoient  quelque  faute, 
•contre  les  autres  Lois  ,  ils  dévoient 
foulfrir  les  peines,  que  ces  Lois  pref- 
crivoient ,  mais  non  pas  être  punis 
comme  Chrétiens  :  VII.  que  fi  les 
accufez  nioient  d'être  de  cette  Religion, 
ou  qu'ils  en  eufTent  été ,  les  Délateurs 
dévoient  être  punis. 

On  voit  par-là  que  ce  Refcript 
n'exemptoit  nullement  des  peines  les 
Chrétiens  ,  qui  fe  dcclareroient  tels 
devant  les  Magiflrats  Romains ,  &  qui 
témoignèroient  de  vouloir  perfifter 
conftamment  en  leur  Religion.  Ce- 
pendant Jîijii»  a  entendu  ce  Refcript, 
comme  fi  Hadrien  avoit  voulu  qu'on 
rendît  juftice  aux  Chrétiens,  avec  la 
même  équité,  avec  laquelle  on  trai- 
îoit  ceux  qui  étoient  accufez  de 
^uelcjue  autre  chofe  j  en  forte  qu'on" 
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ne  feroit  pas  feulement  recherche  de 
leur  Religion  ,  mais  encore  de  toute 
leur  conduite  ;  afin  que ,  s'ils   nV 
voient  rien  fait  de  contraire  aux  Lois, 
ils  fuflent  abfous.  Il  veut  qu'on  ren- 
de jurtice  aux  Chrétiens ,  félon  l'Or- 
donnance d'Hadrien  ,  non  feulement 
p.uce  que  ç'avoit  été  le  fentiment  de 
cet  Empereur;mai?  aulTi  parce  qu'ils  rie 
demandoient  rien  ,  que  de  juûe;  &  il 
avoir  demandé,  depuis  le  commence- 
ment de  fon  Apologie,  qu'on  fît  re- 
cherche des  crimes  ,  que  l'on  objec-' 
toit  aux  Chrétiens;  tels  qu'ctoientceùx 
defe  mêler, comme  des  bétes,]es  uns 
avec  les  autres ,  après  avoir  éteint  les 
lampes,  &  de  manger  de  la  chair  hu- 
maine ;  6î  que  il  on  les  en  trouvoit 
coupables ,  on    les    punît ,  fclon   I^^ 
grieveté  du  cas;  finon,  qu'on  les  ren- 
voyât ablbus.     Il  appelle  avec  railba 
cette  manière  de  procéder  ,   la  feule 
qui  foit  jufte  &  honête.  Il  avoir  droit 
d'expliquer  ainlî  les  paroles  d'Hadrien^ 
à  caulè  de  leur  ambiguïté;  tant  parce 
qu'il  ne  demandoit  rien  que  d'équita- 
ble ,  que  parce  qu'il  étoit  du  devoir, 
des  Juges  d'interpréter  les  Lois  ,  do, 
manière  qu'elles  ne  paruffent  pas.  cho-, 
quer  ouvertement  l'équité,  ,    , 

Cependant  ce  R<ifcdpi:  ne  ^t.pDinjifL 
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ceffer  la  perfecation;comme  S.  Jérô- 
me l'a  crû ,  à  caufe  de  l'équité  de  la 
chofe.  L'Hiftoire  des  années  fuivantes 
fait  voir  le  contraire. 

Sur  l'année  CXXVIII.  on  exami- 
ne les  fables,  que  l'en  a  débitées  à' A- 
f^'la ,  Interprète  Grec  de  l'Ancien 
Teftament,  &  qui  vivoit  en  ce  tems- 
ci.  On  dit  auffi  quelque  chofe  de  ces 
Verfîons  ,  à  quoi  on  ne  s'arrêtera 
pas. 

L*an  CXXIX.  Hadrien  ayant  été 
en  Egypte, écrivit  une  Lettre  au  Con- 
ful  Severien,  par  laquelle  il  paroîî 
que  ni  les  Juifs,  ni  les  Chrétiens  ne 
lui  étoient  guère  connus ,  &  que  l'on 
a  cru  devoir  examiner.  Il  dit  „  qu'il  a 
^  trouvé  l'Egypte  légère ,  flotiaute  & 
„  s'agitant  lùr  tous  les  bruits ,  qui  cou- 
„  roient.  Ceux  qui  adorent  Scrapis, 
„  <^/>-//,  font  Chrétiens ,  &  ceux  qui  fe 
^  difent  Evêques  des  Chrétiens  font 
„  dévoilez  à  Serapis.  Il  n'y  a  point- 
y,  là  de  Chef  de  Synagogue,  parmi  les 
„  Juifs ,  point  de  Prêtre  des  Chré- 
„  tiens ,  qui  ne  foit  Aftrologue,  ou  De- 
„  vin  ,  ou  qui  ne  fe  mêle  d'oindre. 
„  Le  Patriar.che  lui-même,  lors  qu'il 
„  vient  en  Egypte ,  eft  contraint ,  par 
„  les  uns, d'adorer  Serapis;  &  par  les 
„  autres,  Chrift  —  Ils  ont  tous  un 

i,  Dieu^ 
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„  Dieu,  qui  n'eft  rien;c'eft  celui  que 
„  les  Chrétiens  ,  que  les  Juifs  &  que 
„  toutes  les  nations  adorent.  I.  Ce- 
pendant on  fait  qu'aucun  véritable 
Chrétien  ne  pouvoit  adorer  Serapis. 
H  n'y  auroit  jamais  eu  de  Martyrs,  ni 
en  Egypte,  ni  ailleurs:  s'il  avoit  été 

Îermis  aux  Chrétiens  d'adorer  les 
)ieux  des  Payens;ils  n'auroicnt  point 
voulu  perdre  leur  vie  ,  pour  ne  pas 
faire  une  chofe  ,  qu'ils  auroient  cru 
kur  être  permifè.  Les  Sacrificateurs 
de  Serapis  ne  pouvoient  pas  fe  nom- 
mer Chrétiens,  puis  que  leur  Sacer- 
doce étoit  incompatible  avec  la  Reli- 
gion Chrétienne.  A  moins  qu'Hadrien 
n'ait  été  entièrement  trompé ,  par 
quelque  impolteur  ,  ce  qui  pourroit 
bien  être,  il  a  confondu  avec  les 
Chrétiens ,  par  ignorance  ,  quelques 
Gnoftiques ,  fans  Religion  ;  qui  ne  vou- 
loient  rien  fouffrir  pour  le  Chriftia- 
nifme  ,  &  qui  pouvoient  pafTer  tantôt 
pour  Chrétiens  &  tantôt  pour  adora- 
teurs de  Serapis.  II.  Il  fe  pourroit  fai- 
re que  quelques  Chefs  de  Synagogue, 
parmi  les  Juifs  &  quelques  Chrétiens 
ignorans  eulTent  été  adonner,  en  fe- 
crct,  à  l'Aftrologie  Judiciaire  ,  ou  à 
quelques  autres  Sciences  fùperftitieu- 
fesj  mais  perfonne  ne  croira  jamais,, 
Q  7  que 
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que  tous  enfuflent  inftdcz,   à  moînS:  • 
qu'il  n'ignore  tout-à-fait  l'une  &  l'au- 
tre   Religion.     III,    Le    Patriarche^. 
dont  parle  Hadrien,  n'efl  pas,  com- 
me quelques  uns  l'ont  cru  ,  l'Évéque 
d'Alexandrie ,  qui  ne  prenoit  point  a- 
lors  ce  titre, qui  ne  fut  inventé  qu'en- 
viron le   tems  du  Concile  de  Nicée. . 
Cet  Evêque  ne  demeuroit  point  hors 
d'Egypte.     Il  entendoit  parler  du  Pa- 
triarche des  Juifs ,  dont  il  ell  fouvent 
fait  m.ention  dans  le  Code  Théodofieny 
&  qui  n'étoit  nullement  oblige  de  de- 
meurer dans  ce  pais  là.  Il  n'efl  néan- 
moins pas  véritable  que  les  Chrétiens 
l'obi igeaflènt  d'adorer    Jefus  -  Chrilt  ; 
car  de  quel  droit  l'auroicnt-ils  pu  fai- 
re?  Comment  l'auroient-ils  pu  con- 
traindre, s'il  ne  l'avoir  pas  voulu  .^  Les 
Payens  même  ne  pouvoient  guère  en- 
treprendre de  le  forcer  à  rien,  puis  qu'il 
étoit  permis  aux  Juifs  en  Egypte, aufTi 
bien  qu'ailleurs ,  de  profefTer  leur  Reli- 
gion,ôc  de  vivre  comme  elle  l'ordonne. 
Outre  cela,aucun  Juif  ne  pouvoit  ado- 
rer Jefus-Chrift  ,  ou  Serapis  ,  fans  a- 
bandonner  fa  Religion.       IV.  Si  ce 
qu'Hadrien  reprochoit  aux  Juifs  &  aux 
Chrétiens  avoit  été  vrai  ,  il  auroit  eu. 
raifoa  de  les  accufer  de  n'avoir  aucun  > 
J^ieu,  puis  qu'ils  les  auroient  tous. 
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adoreï  indifféremment ,  pour  s'accom- 
moder à  l'ufage  des  lieux,  où  ils  fe 
trouvoient.  Des  gens  y  qui  fe  diroient 
Juifs  ,  ou  Chrétiens  ,  &  qui  adore- 
roient  autant  de  Dieux ,  n'en  auroient, 
en  effet  ,  aucun.  Mais  il  avoit  été 
trompé,  par  les  Alexandrins,  qui  é- 
toient  extrêmement  médifans.  C'eil 
ainli  que,  parce  qu'Alexandre  Severe 
ne  maltraitoit  ni  les  Juifs,  ni  les  Chré- 
tiens ,  quoi  qu'il  fût  fort  attaché  au 
Paganifmc  ,  ils-  le  nommèrent  «« 
Chef  de  Synagogue  Syrien ,  &  un  Soti» 
verain  Sacrificateur. 

Larnpridius  accufe  le  même  Empe- 
reur, avec  aufïî  peu  de  fondement,de  ce 
qu'il  avoit  voulu  recevoir  Jefus-Chrifl-, 
au  nombre  des  Dieux  ;  auffi  bien 
qu'Hadrien  ,  parce  que  ce  dernier  a- 
voit  fait  bâtir  des  Temples ,  où  il  n'a- 
voit  mis  aucune  ftatue  ;  d'où  venoit 
qu'on  les  nommoit  encore ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Dieux  ,  les 
'Temples  â^ Hadrien.  Il  y  a  bien  plus 
d'apparence ,  que  cet  Empereur  y  vou- 
loir faire  mettre  fes  propres  flatues. 

On  montre,  à  l'année  CXXXI,  la 
fuppofîtion  des  Livres  Sibyllins ,  que 
nous  avons,  après  David  B  Ion  de  h^zxx.' 
quel  on  renvoyé  ceux  qui  voudront 
s'en  inflruirc  plus  à  fonds,    Il  n'y  à 

per- 
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perfonne  ,  qui  ne  lâche  aujourd'hui', 
qu'ils  font  pleins  d'abfurditez  &  de  con- 
tradidions.  Il  y  ell  û  clairement  par- 
lé de  Jefus-Chrill ,  que  bien- loin  que 
les  Prophètes  de  l'Ancien  Teftament 
en  parlent  avec  cette  clarté,  à  peine  les 
Evangiles  le  décrivent-ils  plus  nette- 
ment. Cependant  cette  Sibylle  fe feint 
être  laBelle-fille  de  Noë,  comme  li  l'on 
avoit  connu  Jefus  Chrill:plusdi(tin6te- 
ment ,  peu  après  le  Déluge  ,  que  pen- 
dant tous  les  Siècles  fuivans ,  qui  ont 
précédé  fa  venue  !  Qui  pourroit  croi- 
re, que  la  Belle-fille  de  Noë  prophe- 
tifoit  en  vers  Grecs,  avant  que  la  Lan- 
gue Grcque  fûtinventée,  &  difoitune 
infinité  d'impertinences  ?  Où  eft-ce  que 
fon  Ouvrage  a  été  caché,  pendant  tant 
de  Siècles  ,  pour  ne  paroître  que  le 
fécond  après  Jefus-Chrilt  ?  On  ne  peut 
pas  dire  que  ce  font  les  mêmes  vers , 
que  ceux  que  les  Romains  avoicnt  ac- 
coutumé de  confulter,  &  d'où  ils  ap- 
prenoient  quels  facrifices  ils  dévoient 
faire  ,  lors  qu'il  étoit  arrivé  certains 
prodîges ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  de  fem- 
blable.  On  voit  clairement  que  ce 
Ibnt  des  vers  faits  après  coup, comme 
ceux  que  Lycophron  a  prêteî  à  Caflan- 
dre  fille  de'Priam  ;  puis  qu'à  peine 
Fhiftoire  eft  plus  claire  ,    &  qu'il  y  a 

des 
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des  noms  de  pcrfonnes  ,  de  peuples  & 
de  lieux,  qui  n'ont  été  connus  ,  que 
•  long- tems  après  ,  &  des  prédiélions 
d'évenemens  de  nulle  importance.  Il 
y  a  aufîî  beaucoup  de  chofes,  qui  font 
tirées  de  la  Fable  Payenne,  &de  fauf. 
fes  prophéties ,  comme  on  le  verra  fur 
tout  dans  le  Livre  V.  Que  l'on  voye 
feulement  le  vers  47.  ^  fuiv.  où  il 
cft  parlé  ai  Hadrien  &  de  l'adoption 
à''Avtonin  Pie  ^  de  Marc  Âurele^  &  de 
Lficius  Ver  us  ^  qui  fe  fit  l'an  cxxxviii. 
L'Auteur  des  vers  Sibyllins  a  fait  voir 
par  là  qu'il  étoit  un  faux  Prophète, en 
prédifant  un  long  règne  à  Lu  dus  Ve- 
rus  ,  qui  ne  régna  que  peu  de  tems. 
On  peut  comprendre  par-là  que  celui, 
qui  a  fait  ces  vers  ,  les  écrivit  entre  le 
tems  de  l'adoption  &  de  la  mort  de  ce- 
Prince.  On  ne  voudroit  néanmoins 
pas  nier,  qu'il  n'y  eût  quelques  uns  de 
ces  vers  publiez  auparavant  &  les  autres 
après. 

Ifaac  VoJfiHs  a  cru  qu'une  bonne 
partie  de  ces  vers  avoit  été  fabriquée, 
par  des  Juifs  qui  en  avoientpris  la  ma- 
tière dans  les  Prophttes ,  environ  qua- 
tre-vints  ans,  avant  Jcfus-Chrifl ,  & 
que  les  Romains  les  mirent  dans  le  Ca- 
pitole.  Mais  on  réfute  cette  penfée, 
qui  n'ell  qu'une  conjedure,  fans  fon- 
de- 
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dément.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'un  feul  homme  a  été  l'Auteur  de 
toutes  CCS  prétendues  prophéties,  qui  4 
font  auflî  mial  tournées  les  unes,  que 
les  autres;  &  Blondel  a  cru  quec'étoit 
l!Auteur  du  Pœmandre.  Il  vaut  mieux 
ne  rien  décider  là-delîus. 

Celfe  dans  Or'igene  fait  mention  des 
Sihyllijfes^  comme,  d'une  forte  de  Chré- 
tiens ;  quoi  qn'Origeffe  feigne  de  ne 
favoir  quelles  gens  c'étoient  ,  appa^- 
remment  parce  que  lui  même  n'étoît- 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  prenoient 
les  oracles  prétendus  de  la  Sibylle  , 
pour  véritables.  Il  afîure  que  les  Chré- 
tiens n'avoient  du  refpcd  ,  que  pour 
les  Prophètes  Hébreux  ;qui  neferoicnt 
néanmoins  pas  comparables  à  cette 
prétendue  Prophetefle,  pour  laclarté 
des  prédirions ,  fi  les  vers  que  nous 
avons  euffent  été  faits  avant  Jefus- 
Chria. 

Aufli  LaSiaf7ce  nous  apprend-il ,  que 
les  Payens  difoicnt  que  ce  n'étoient 
point  là  des  vers  Sibyllins  ,  mais  des 
vers  faits,  par  quelque  Chrétien.  Ces 
Payens  avoient  raifon  ,  puis  que  la 
prétendue  Sibylle  copie  les  Evangiles, 
&  qu'il  n'y  a  rien  dans  ces  vers  ,  qui 
reifente  l'Antiquité.  Laéîance  a  beau 
dire  que  ceux  qui  ont  lu  Ciceron^Var- 

ron 
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ro»  &  d'autres  Auteurs,  qui  ont  parlé 
des  Sibylles,  ne  croiroient  jamais  qu'ils 
»fufîènt  forgez  ;  car  ces  Auteurs  ont 
bien  parlé  des  Siby  1  les,  mais  il  ne  s'enfuit 
pas  de  là  que  les  livres  ,  que  les  Chré- 
tiens en  produifoient ,  fullent  d'elles. 
Ces  Auteurs  n'ont  point  marqué  de 
palfages  femblables  à  ceux,  que  l'on  y 
trouve.  Laâance  dit  qu'il  ne  doutoit 
point  que  dans  les  tems,  qui  avoient 
précédé ,  on  ne  les  eût  pris  pour  des 
rêveries,  parce  qu'on  ne  les  entendoit 
point  ;  mais  qu'on  les  avoit  entendus, 
après  la  nailfance  &  la  paffion  de  Je- 
fus-Chrift  ,  de  même  que  les  prédic- 
tions des  Prophètes  Juifs.  Mais  il  y  a 
une  grande  ditference  entre  les  Pro- 
phéties de  l'Ancien  Teftam*ent  &  les 
prétendues  prédidions  des  Sibylles. 
Les  premières  avoient  été  en  Hébreu, 
comme  les  Juifs  eux  mêmes  le  témoi- 
gnoient  ,  avant  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  elles  avoient  aulTi  été  tra- 
duites en  Grec;  au  lieu  que  pcrfonne 
n'avoit  vu  les  vers  Sibyllins  ,  dont  il 
s'agit,  avant  le  fécond  Siècle.  Siquel- 
cun  les  eût  vu  du  temsdeJeïus-Chrift, 
ou  même  peu  après,  &  que  les  Payens 
euffent  été  convaincus  de  leur  antiqui- 
té, il  n'y  avoir  rien,qui  pût  être  plus  effi- 
cace ,  pour  la  converfion  des  Payens; 

puis 
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puis  qu'ils  font  infiniment  plus  clairs  y 

en  faveur  du  Chriftianifme  ,    que  les 

oracles  des  Prophètes  Hébreux.     Ce-  * 

pendant  perfonne  n'en  parla  ,     en  ce 

tcms-là. 

Pour  détruire  la  force  de  cesraifon- 
nements  ,  &  de  plnfieurs  autres  fem- 
blables  ;  on  oppofe  un  grand  nombre 
de  Pères  du  II.  du  III.  &  du  IV.  Siè- 
cles. Mais  leur  autorité  n'cft  pas  d'un 
afïez  grand  poids  pour  diminuer  ce- 
lui des  raifons  ,  qu'on  a  rapportées. 
Il  n'y  a  point  d'autorité ,  qui  puiflc  é- 
tre  oppofée  à  une  vérité  claire.  Tout 
ce  qu'on  doit  aux  Pères  ,  en  fcmbla- 
blcs  occafions ,  c'eft  de  leur  pardon- 
ner leurs  bévues  ,  &  de  croire  qu'ils 
le  font  trompeï  de  bonne  fui  &  par 
imprudence.  Il  y  en  a  même  queK 
ques  uns  d'entre  eux  ,  qui  paroiflent 
avoir  douté  de  la  vérité  de  l'opinion 
de  leur  temiS;  comme  Origene  &  S.. 
Aug7ijîin  ,  dont  on  pourra  voir  les  pa- 
roles, dans  le  Li\re  même.. 

Il  y  a  eu  d'habiles  gens  ,  qui  con- 
vaincus de  la  fuppolition  des  Livres 
Sibyllins,  tels  qus  nous  les  avons,  ont 
t-âché  de  fauver  l'honneur  de  l'Anti- 
quité ,  en  difant  que  les  Pcres  avoient 
vu  d'autres  Livres  Sibyllins.  Mais  les 
vers  que  Jujîm  Martyr  rapporte  com- 
me 
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me  Sibyllins ,  fe  trouvent  dans  le  re- 
cueuil  que  nous  en  avons  ,   &  les  au- 

*tres,  que  l'on  produit,  ont  les  mêmes 
marques  de  fuppoiition.  L'Acrofti- 
che,  par  exemple,  cité  par  Conflantin 
&  par  S.  AugHflin  ,  dont  les  lettres 
initiales  forment  des  mots  Grecs ,  qui 

iîgnitîent  Jefus-C hrifi  fils  de  Dieu  ^faw 
veur ^  croix  ;     cet  Acroltiche,  dis-je, 

£(1:  vilîblement  fuppole.     C'eft:  ce  que 
l'on  remarque  fur  l'an  CLXV,  3. 

•     Blondel  -àccwÇc  l'Auteur  des  vers  Si- 
byllins de  quatre   erreurs.     La  i .  eft 
que  les  Arnes  de  vous  les   Hommes  def' 
£endent  dans  les  Enfers  çjf   y   font   re- 
tenues ,  jnfqu'au  jour  de  la  refurreSiion 
de  leurs  corps.     La  2.  que,  dans  Pem- 
brafemeni  gênerai  du  Monde  ,    le  feti 
purgera  les  Ames  ^  les  Corps  des  Saints. 
La  3.  que  le  Paradis  'Terreflre  exifie 
encore ,  afin  que  quelques  uns  des  Saints 
x'y  retirent  après    la    re'furreéîion   des 
Corps  :    La  4.  qu^ après  la  re'furreiiion^ 
yefus-Chrijl  régnera  mille  ans .,    fur  la 
terre.     On  ne  peut  pas  nier  que  l'Au- 
teur des  Livres  Sibyllins  n'ait  foûtenu 
ces  fentimens;mais  il  faut  auffi  avouer 
que  plutieurs  des  plus    anciens  Pères 
ont  été  dans  les  mêmes  penfées,  com- 
me Blondel  le  prouve  au  long  ,     par 
quantité  de  paflages  ,  foit  à  caufe  de 

l'au- 
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Tautorité  des  prétendues  Sibylles;  foit 
que  l'on  eût  alors  reçu  ces  opinions. 
ou  fur  de  faufTes  traditions,  ou  fur  de 
mauvaifes  explications  de  l'Ecriture, 
ou  fur  des  conjcâures  téméraires;  qui, 
avec  le  tems,  avoient  aquis  la  mjme 
autorité  ,  que  ce  qui  étoit  vrai.  On 
peut  voir  par-là  que  ce  n'eft  pas  en 
vain  que  nous  avons  dit,  fur  la  pre- 
mière année  du  Il.Siecle,qu'il  s'y  étoit 
introduit  bien  des  faufTes  opinions. 

L'Année  CX.yDi.l\.Barchochba^(\m. 
étoit  un  brigand  qui  faifoit  le  Meflîe, 
parmi  les  Juifs,  y  caufa  une  très-gran- 
de fédition.  Ces  malheureux  furent 
enfuite  accablez ,  par  les  armes  des  Ro- 
mains ;  quoi  que  ce  ne  fût  pas  fans 
peine  ,  parce  que  les  Juifs  fe  défen- 
dirent en  gens  defefpcrez.  Je  ne  mets 
cet  Article  ici,  que  pour  dire  que  l'on 
a  eu  foin  de  mettre  par  tout  ce  qui 
regarde  l'Hiftoire  Judaïque;  quoi  que 
je  ne  puilTo  pas  en  parler  en  cet  Ex- 
trait ,  pour  n'être  pas  trop  long.  Il  y 
avoir  un  Auteur  Chrétien  de  Pella,  à 
l'orient  du  Jourdain,  nommé  Arifioa^ 
qui  avoir  écrit  quelque  chofe  de  cette 
guerre,  félon  le  témoignage  d'£«/^^e', 
&  duquel  on  parle  fur  l'an  CXXX[V. 
&  fur  l'an  CXXXVI.  Sur  l'année 
CXXXV.  on  dit  quelque  chofe  du  ré- 

tablUIe- 
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tâbliflement  de  Jcrufalem,  par  Hadrien, 
,  fous  le  nom  d'EUs  Capltoime  ,  &  du 
retour  des  Chrétiens  dans  cette  ville; 
pendant  que  l'approche  en  étoit  inter- 
dite aux  Juifs,  ou  qu'ils  payoicnt  beau- 
coup d'argent,  pour  avoir  la  liberté 
d'aller  pleurer,  fur  le  lieu,  la  dellruition 
de  cette  ville. 

On  a  trouvé  à  propos  fur  l'année 
CXXXVIII.  d'examiner  les  prétendus 
miracles  que  l'on  a  attribuez  à  Hadrien, 
peu  de  tems  avant  qu'il  mourût  ,  &  à 
cette  occafion  on  a  rappelle  ceux,  que 
l'on  dit  queVefpafien  fit  à  Alexandrie. 
Je  mettrai  ici  ,  en  peu  de  mots,  ce  que 
c'eft.     Tacite  raconte  que   Vefpafieii 
étant  à  Alexandrie  ,    en  attendant  le 
vent ,   pour  retourner  en  Italie,  il  ar- 
riva quelques  miracles ,    par  lefqueîs 
far  ut.,  dit- il,  la  faveur  ce  lejle .,  i^f  que 
les  Dieux  fenchoient  de  côté  de  Vefpa- 
fien.     Ce   feul  début  de    Tacite  rend 
fufpeél  ce  qu'il  raconte  dans  la  fuite, 
parce  qu'il  paroit  par-là  qu'il  étoit  de 
l'intérêt  de  Vefpafien,  que  l'on  crût  à 
Alexandrie  ,    dont  la  populace   étoit 
extrêmement  fjperllitieufe  ,    que  les 
Dieux  fe  déclaroient  pour  lui  ;  ce  qui 
étoit  propre  à  retenir  l'Egypte  ,   dans 
l'obéiflance.  Mais  premierement,ilne 
fit  pas  aflèz,  de  bien  au  Monde  ,  pour 

croire 
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croire   que   la   Providence  Divine  fe 
déclarât   ,  pour  lui ,  par  4es  miracles, 

II  étoit  extrêmement  avare  oc  mettoit 
des  impôts  fur  tout.  Son  fils  aine  Tite 
auroit  pu  faire  beaucoup  de  bien ,  s'il 
avoit  vécu  plus  long-tems  ;  mais  fon 
frère  Domitien  fit  infiniment  plus  de 
mal ,  que  fon  Aine  n'avoit  fait  de  bien. 
Pour  la  vérité  du  Fait ,    on  ne  peut 
pas  s'en  fier  à  ce  que  l'on  en   difoit, 
parce  qu'il  n'étoit  fur  ,pour  perfonne, 
de  nier  ce  que  l'Empereur   ibahaitoit 
alors  que  l'on  crût.     Il  eft  dangereux 
de  découvrir  les  artifices   du  Gouver- 
nement &  il  y  a  tout  à  efpercr ,  pour 
ceux  qui   les    foûciennent.     Enfuite , 
quand  il  s'eft  écoulé  quelque  tems,  & 
que  les  indices  de  la  fauffeté  d'un  Fait 
n"'ex  illent  plus;  on  ne  peut  plus,  quand 
môme  il  n'y  a  plus  de  danger,  la  prou- 
ver dans  les  formes  ,  &  même  on  ne 
s'en  met  plus  en  peine  ;   ce   qui   fait 
que  le  Menfonge  tient  enfin  la  place 
de  la  Vérité.  Tout  le  contraire,  de  ce 
qu'on  vient  de  dire,  fe  trouve  dans  les 
miracles  de  Jefus-Chrift.     C'étoit  une 
ciiofc,  qui  méritoit,  que  la  Providen- 
ce Divine  marquât ,  par  des  miracles, 
qu'elle  s'en  mêloit  ;     il   s'agiilbit  de 
corriger  les  moeurs  dépravées  de  tout  le 
Genre  Humain  ,  &  de  lui  procurer  le 

Salut. 
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Salut.  Bien-loin  qu'il  fût  avantageux , 
parmi  les  hommes ,  de  foûtenir  la  vé- 
rité de  ces  miracles;  c'étoit  unechofc 
très-dangereufe,  pour  ceux  qui  les  pu- 
blioient  les  premiers.  Au  contraire 
ceux  ,  qui  les  attaquoient ,  n'avoient 
non  feulement  rien  à  craindre;  mais  il 
y  avoit  de  l'honneur  &  de  l'avantage, 
pour  eux.  Les  preuves  de  la  vérité 
de  la  dépofition  des  Apôtres  lubfiftent 
encore  dans  leurs  Livres  &  dans  l'his- 
toire de  leur  conduite. 

Mais  écoutons  ce  que  7^^z«V^  racon- 
te des  Miracles  de  Vefpafien  :  „  Un 
„  aveugle  connu  ,  dit- il  ^  du  peuple 
,,  d'Alexandrie,  fcvintjetter  à  fcs 
,,  genoux,  demandant  qu'il  le  guérît. 
„  11  difoit  qu'il  a\  oit  reçu  un  avertifTe- 
„  ment  du  Dieu  Serapis  ,  que  cette 
„  nation  fuperftitieufe  adore  particu- 
„  licrement  ,  qui  lui  ordonnoit  de  le 
„  faire.  Il  prioit  le  Prince  de  lui 
„  mouiller  les  joués  &  les  yeux,  de  fa 
„  falive  Un  autre,  eftropié  de  la 
,,  main ,  le  prioit,  par  ordre  du  même 
„  Dieu  ,  de  lui  marcher  fur  la  main. 
„  Vefpafien  s'en  moqua  d'abord  &  le 
„  rcfufa;  &  comme  ils  le  prefToient, 
„  il  craignoit  d'un  côté ,  que  le  bruit 
„  de  ce  menfonge  ne  fe  répandît  ;  & 
„  d'un  autre  ,  à  caufe  de  leurs  prières 
TomeVLP.z.  R  & 
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„  &  de  leurs  flaterics ,  il  efperoît  que 

„  celi  pourroit  réiiiïîr.     Enfin  il  or- 

„  donna  aux  Médecins  de  voir  fî ,  par 

,,  quelque  remède  humain  ,   on  pou- 

„  voit  rendre  la  vue  à  cet  aveugle  & 

„  guérir  la  foiblefle  de  la  main  de  ce 

„  manchot.  Les  Médecins  prouvèrent, 

„  par  divers  raifonncmens,  que  l'un 

„  n'avoit  pas  tout-à-fait  perdu  la  faculté 

^  de  voir  &que  la  vue  lui  reviendroit, 

„  fi  l'on  ô:oit  ce  qui  rempêchoit;&  que 

3,  l'on  pouvoit  rétablir  le  membre  af- 

„  foihli  de  l'autre.     Ils  ajoûtoientque 

„  c'étoit  peut- être /^  'volonté des  Dieux, 

„  xjf  que  le  Priyice  avoit  été  élu  ,    par 

„  leur  intervention  ;  enfin  que  la  gloî- 

„  re  d'avoir  guéri  ces  gens-là  revien- 

„  droit  à  l'Empereur  ;  &  que,  lî  cela 

„  n'arrivoit  pas ,  la  raillerie  rctombe- 

„  roit  fur  ces  malheureux.   Vefpafien 

„  donc  croyant  qu'il  pouvoir  tout  eP 

„  perer  de  fon  bonheur,    &  qu'il  n'y 

„  avoit  plus  rien  d'incroyable  à  fon 

„  égard  ,   exécuta  le  commandement 

„  du  Dieu,  d'un  vifagc  gai  ,  pendant 

„  que  la  multitude  préfénte  étoit  dans 

„  l'attente  de  l'événement.  Dans  Tins- 

„  tant ,  le  manchot  recouvra   l'ufage 

„  de  fa  main  &  l'aveugle  vit  la  lumie- 

„  re.    Des  gens,  qui  y  étoient,  affu- 

„  rcnt  encore  à  préfent,run  &  l'au- 

„  tre. 
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„  tre  ,  quoi  qu'ils  ne  gagnent  rien  à 
),  mentir. 

Mais  on  doit  remarquer  I.  qu'il  étott 
très-facile  aux  gens  de  Vefpafien  de 
fuborner  d^ux  hommes  pour  cela,  en 
leur  donnant  quelque  peu  d'argent, 
puifque  la  ville  d'Alexandrie  létoît 
pleine  de  canaille  fourbe  &  avide  dtt 
gain;  outre  qu'il  n'yavoit  rien  à  crain- 
dre, pour  ces  gens-là ,  qui  pouvoient 
être  foûtenus  par  les  Prêtres  de  Sera- 
pis,  qui  comprenoient  facilement,  que 
la  chofe  ne  pouvoit  qu'être  honorable 
à  leur  Dieu  &    profitable  pour  eux: 

I I.  que  Vefpafîen  ,  pour  ne  point  pa- 
roître  favoir  la  fourberie  ,  dut  jouer  la: 
comédie,  comme  il  fit,  en  fe  mo- 
quant d'abord  de  ces  hommes  ,  &  en 
refufant  de  faire  ce  qu'ils  demandoient  : 

III.  qu'inftruits ,  par  ceux ,  qui  étoiene 
les  auteurs  de  cette  tromperie  politique, 
de  ce  qu'il  falloir  faire  ,  ris  le  prefTerent 
encore  plus  de  le  leur  accorder  :  I V", 
qu'on  n'avait  que  faire  du  Confeil  des 
Médecins  ,  que  pour  déclarer  que  lesf 
maladies  ,  dont  ii  s'agiflbit ,  étoient 
ordinairement  incurables  ;  quoi  qu'il 
pût  arriver  quelquefois  qu'on  les  gué- 
rît, par  des  remèdes  ,  dont  perfonne 
ne  pouvoit  s'aflurer  :  V.  que  néan- 
moins ce  que  Taveuglc  &  le  manchot, 
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demaiidoicnt  n'ctoient  pas  des  remè- 
des propres  à  les  guérir,  de  leur  natu-^ 
re  ;  puis  qu'il  n'y  auroit  point  eu  de 
Miracle,  s'ils  avoicnt  été  guéris,  par 
des  remèdes  prefcrits  par  les  Médecins  : 
VI.  qu'à  caufe  de  cela,  les  Médecins 
ne  répondirent  pas  en  Médecins ,  mais 
en  Politiques  inllruits  de  la  manière 
de  gouverner  les  peuples,  par  des  four- 
beries, &  rapportèrent  le  tout  à  la  fa- 
veur des  Dieux ,  envers  Vefpalien  ;  en 
ajoutant  que  s'il  ne  guériflbit pas  ceux, 
qui  fe  préfcntoient  à  lui ,  il  ne  cour- 
roit  aucun  rifque  ;  ce  qui  étoit  ce  que 
Vcfpaficn  fouhaitoit  qu'ils  lui  répon- 
diiTent  ;  &  qu'il  femble  que  Suétone 
s'ell  appcrçu  de  la  tromperie, puis  qu'il 
commence  aiali  à  raconter  le  Fait, au 
Ch.  7.  de  la  \ie  de  Vefpafîcn : /'/ man- 
qnok  de  Vaut'jnté  I3!  de  la  majejlc'  à  Ve[- 
fafien  ,  farce  qu'il  c'tott  devenu  depuis 
feu  Empereur  ,  ç^  [ans  qu^tl  s'' y  atten- 
dît. Il  eut  ce  qui  lui  rnanquoit  &c: 
YM.  qu'il  y  a  quelque  petite  différence, 
eatre  la  narration  dcIT^^rVe- &  celle  de 
^«fV&»f,puirque  le  premier  dit  que  l'un 
de  ces  hommes  étoit  f/îro^/Vde  la  main, 
&  le  fécond  que  c'étoit  de  la  cuiffe  : 
VIII.  qu'il  n'étoit  nullement  étran- 
ge que  Ja  chofe  tût  encore  racontée 
r.iuiî ,    lors  qu'il  n'y  avoit  plus    rien 
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à  gagner  ;  parce  que  tous  ceux  ,  qui 
écoient  préfcnts,  n'avoicnt  pas  été  du 
*fccret,  de  peur  qu'il  ne  fût  éventé,  & 
qu'il  y  a  toujours  afleï  de  gens  crédu- 
les &  prêts  à  raconter  ce  dont  ils  ne 
font  point  afTureï  :  IX.  quel'ufage^ 
la  Jalive,  pour  rendre  la  vue  à  l'aveu- 
gle ,  eft  une  mauvaife  imitation  du 
miracle  de  Jefus-Chrift  ,  dont  il  eft 
parlé   Jean  IX.  6. 

On  doit  remarquer  au  contraire,  que 
perfonne  ne  pouvoir  favorifer ,  ou  flat- 
ter Jefus  Chrift  ,  par  refperance  du 
gain,  &  qu'il  y  avoir  même  du  danger 
à  le  faire  :  Qu'il  ne  faifoit  aucune 
oftentation  de  fes  miracles  ,  qu'il  re- 
fiilbit  même  fouvent  aux  Incrédules  : 
Qv.'il  n'en  faifoit  aucun  ,  en  doutant 
s'il  pourroit  guérir  les  Malades  ,  qui 
fc  préfentoient  à  lui  ,  mais  aflliré  du 
pouvoir  qu'il  en  avoir  reçu  de  Dieu  : 
Qu'il  ne  confultoit  point  les  Méde- 
cins ,  pour  favoir  fi  les  Malades  pou- 
voient  être  guéris ,  ou  non  ,  par  des 
ren:edes;  ni  ne  prenoit  pas  fes  précau- 
tions, en  cas  qu'il  ne  leur  pût  pas  ren- 
dre la  Santé  ,  afin  que  fa  réputation 
n'enfouffrît  pas  :  Qu'enfin  il  nccher- 
choit  aucun  Royaume  tcrreftre  ,  mais 
qu'au  contraire  il  évitoit  ,  avec  foin , 
ce  qui  l'en  auroit  pu  faire  foupçonner; 
R  3  quoi 
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quoi  que  bien  des  gens  fouhaitaiïênt , 

qu'il  fe  déclarât  Roi  des  Juifs. 

Pour  parler  des  miracles,  attribucï  ai 
Hadrien ,  il  faut  favoir  qu'il  étoit  ex-  j 
trémement  malade  ,  qu'il  ne  pouvoir 
plus  fouffrir  fes  douleurs,  &  qu'il  avoit 
voulu  fe  tuer  lui-même  ;  lors  qu'on 
prétend,  qu'ils  arrivèrent.  Il  vint  une 
certaine  femme,  Ç\  l'on  en  croit  Spar- 
tien  au  Ch.  V.  de  la  vie  de  cet  Empe- 
reur, qui  dit  qu'elle  avoit  été  avertie, 
par  un  fonge,  d'cmpécher  qu'Hadrien 
ne  fe  tuât,  parce  qu'il  recouvreroit  la 
iànté  ;  mais)  que  n'ayant  pas  obeï  à 
cet  avertiflèment  ,  elle  étoit  devenue 
aveugle ,  qu'elle  avoit  néanmoins  reçu 
encore  le  même  ordre  ,  &  qu'il  lui  a- 
voit  été  commandé  de  lui  baifer  les 
genoux;  avec  promefle  qu'elle  recou- 
vreroit la  vue  ,  Ç\  elle  le  faifoit.  Après 
quoi,  félon  le  même  Hiftorien, elle  re- 
couvra la  vue;  quand  elle  fe  fi.it  lavée 
les  yeux,  avec  de  l'eau  d'un  Temple, 
d'où  elle  étoit  venue.  Il  vint  auffi  un 
aveugle  né  de  Pannonie ,  comme  Ha- 
drien avoit  la  fièvre ,  il  le  toucha  &  re- 
couvra l'ufage  de  fes  yeux  ;  au  même. 
tems  qu'Hadrien  recouvra  lui-même 
la  fanté. 

On  voit  bien  qu'il   y  a   ici  quelque 
chofe  d'irnité  du  Miracle  Jefus-Chrilt. 

Trois 
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Trois  raifons  ont  pu  engager  Anto- 
nin ,  ou  ceux  qui  avoient  foin  d'Ha- 
I  drien ,  à  employer  ces  imitations.  La 
première  étoit  le  delfein  de  calmer  l'in- 
quiétude d'Hadrien,qui  pouvoir  croire 
par-là  que  les  Dieux  avoient  foin  de 
lui  ,  &  qu'il  guériroit.  La  féconde 
ctoit  qu'Antonin  n'(^toit  pas  fâché  de 
voir  la  dignité  Impériale  devenir  par- 
là  plus  refpcftable  ;  puis  qu'on  croiroft 
que  le  Ciel  prenoitun  foin  particulier 
d'Hadrien  ,  &  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  de  divin  en  lui  ;  parce  que  fon 
attouchement  faifoit  des  Miraclcs,com- 
me  avoit  tait  autrefois  celui  de  Vefpa- 
fien.  En  troifiéme  lieu,  on  pcutfoup- 
çonner  légitimement  Antonin,ou  fes 
Amis ,  d'avoir  voulu  par-là  arrêter  les 
progrès  du  Chriftianifme  ;  eu  lui  op- 
pofant  des  miracles,  faits  par  les  Dieux, 
&  femblables  à  ceux  de  Jcfus  -  Chrift. 
Pour  cela  ,  il  leur  fut  facile  de  fubor- 
ner  une  femme,  &  je  ne  fai  quel  hom- 
me de  Pannonie;  dont  la  premieredit 
qu'elle  avoit  recouvre  la  vue  ,  ôr  le 
fécond  qu'il  en  avoit  jouï  ,  pour  lu 
première  fois,  après  avoir  touché  Ha- 
drien ,  par  ravertilFcmcnt  des  Dieux  ; 
quoi  qu'ils  n'e'ullènt  point  été  aveu- 
gles. Si  l'on  dit  que  la  fièvre  quitta, 
après  cela,  cet  Empereur  ^  il  n'y  a  rien 
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de  plus  commun ,  que  de  voirTardeur 
de  la  fièvre  s'éteindre  enfin,  parlafoi- 
blefTe  des  malades.  Si  un  Dieu  l'avoit 
chaffée  de  fon  corps ,  il  falloit  qu'Ha- 
drien recouvrât  la  fanté,&  qu'il  vécût 
•au  moins  pendant  quelques  années. 
Auffi  les  Payens  mêmes  ,  s'apperçu- 
rent-ils  de  la  fourberie;  puis  (\ntSpar- 
ùen  dit  que  Marins  Maximiis ,  Hilîo- 
rien  exad  &  célèbre,  avoit  dit  que  ce 
n'avoit  été  qu'une  chofe  feinte  ,  h(ec 
per  fimulationem  faéla.  Si  on  ne  s'en 
moqua  pas  publiquement ,  ce  ne  fut 
que  par  refpeft  pour  Antonin.  On  voit 
par-là  que  les  prétendus  miracles  de 
Vefpafien  &  d'Hadrien  n'ont  rien ,  qui 
puiiîe  être  comparé  avec  ceux  de  Je- 
fus-Chrift  ;  dont  les  circonftances  fu- 
rent toutes  différentes  &  atteftécs  par 
des  témoins  ,  qui  en  confirmèrent  la 
vérité,  par  la  perte  de  leurs  vies. 

Sur  l'année  CXXXIX.  on  parle  de 
la  I.  Apologie  de  Jnjlin  Martyr  ,  qui 
eft  la  plus  ancienne  qui  nous  rcfte ,  fur 
laquelle  on  fait  diverfes  remarques, 
dont  on  avoit  déjà  publié  une  partie 
au  I[.  &  au  III.  Volume  de  la  BibliG- 
theque  Choifie.  Cela  empêchera  qu'on 
ne  s'y  arrête  ici.  On  y  verra  particu- 
lièrement la  defcription  que  J^fti»  y 
fait  desAflemblées  des  premiers  Chré- 
tiens 
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tfens  &  la  manière  dont  ils  célebroicnt 
l'EiTchariftie  ;  avec  des  réflexions,  qui 
fervent  à  mieux  entendre  ce  quMl  dit. 
Quoi  qu'on  ne  diffimulc  point  les  en- 
droits de  cette  Apologie  ^  -où  il  fem- 
blc  s'éloigner  de  la  Vérité  ;on  ne  man- 
que pas  de  donner  à  ft  lîncerité  &  à 
les  autres  vertus  les  loiianges,  qu'elles 
méritent.  On  fait ,  à  l'année  luivan- 
te,  de  femblables  remarques  ,  fur  le 
Dialogue  de  Jitftin  h  de Ttyp box, doat 
on  relevé  divers  bons  endroits,  & 
d'autres  où  Jujîift  s'efl  trompé.  On 
foupçonne  fort  qnejujiift  n'ait  com- 
pcfé  cette  Conférence ,  avec  un  Juif, 
Ihns  l'avoir  néanmoins  jamais  eue  ;  à 
la  manière  des  Dialogues  de  Platon^ 
que  ce  Philolbphe  tait  avoir  àSocrate, 
avec  des  gens  ,  à  qui  il  n'avoit  jamais 
rien  dit  de  fcmblablc,&  qui  ne  lui  a- 
voient  jamais  répondu  ce  que  Platon 
leur  met  à  la  bouche.  C'cft  ainli  en- 
core que  Ciceron  a  compofé  quantité 
d'Entretiens,que  les  perlbnnes,qu'il  Êiit 
parler,  n'avoient jamais  eusenfemble, 
comme  il  le  témoigne  lui-même.  Juf- 
t'in  ne  paroît  pas  avoir  pu  réciter  ,  mot 
pour  mot ,  tant  de  longs  palTages  de 
l'Ancien  Teftament  ,  fur-  le  champ. 
Tryphon.,  avec  qui  il  s'entretient  ,  pa- 
roît beaucoup  plus  facile  à  lui  actor- 
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âer  bien  des  chofes  ,  que  les  Juifs  ne 
le  font  ordinairement.  Il  parle  com- 
me auroit  pu  faire  un  Catéchumène,  qui 
n'auroit  fait  des  objedions  ,  que  pour 
s'inflruire,  &  non  pour  réfuter  j^a/Z/»; 
&  il  fe  tait  en  des  endroits  ,  où  il  au- 
roit pu  le  redrefrer,iî  cejuif  avoiteula 
moindre  connoifTance  de  la  Langue 
Hébraïque.  Par  exemple  ,  Jujlin  dit 
que  *  Satafiasy  vient  de  Sata^  qui  fî- 
gnifioît  un  transfuge  ,  &  de  Nas ,  qui 
vouloir  dire  ferpem.  Ceux  qui  favent 
tant  foit  peu  d'Hébreu  favent  que  Sa- 
tan ,  ou  Satana  ,  félon  la  prononcia- 
tion Syriaque  ,  n*eft  qu'un  feul  mot , 
qui  ne  fîgnifie  qu*«»  adverfaire.  Ce  n'eft 
ni  une  chofedouteufe,ni  qui  demande 
de  rérudition,pour  la  fâvofr  j&un  Juif 
n'auroit  pas  pardonné  cette  faute  au 
bon  Jujim^  H  en  cft  de  même  de 
rexplication  du  mot  Ifraèl\  f  qu'il 
propofe  comme  quelque  chofe  de  con- 
féquence.  Il  prétend  que  ce  mot  figni- 
fie  «»  homme  qui  vainc  une  puiJJ'ance  y, 
&  cherche  dans  la  fyllabe  BryV/lemot 
W^  ifch ,  un  homme ,  qui  n'y  eft  point, 
parce  qu'il  ne  làvoit  pas  comment  ces 
mots  s'écrivoient  en  Hébreu.  Il  figni- 
£e  proprement,    comme  on  l'a  fait 
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voir  ,  /'/  vaincra  ua  Dieu  y  c'cft-à-  dire, 
un  Ange. 

On  remarque  *  que  les  fautes ,  que 
Juftin  peut  avoir  commiles,  dans  ces 
deux  Ouvrages ,  ne  font  nullement  en 
des  chofes  ellentielles;  &  l'on  fe  per- 
fuade  même, que  ce  n'eft  pas  fans  raifon, 
que  la  Providence  Divine  n'a  pas  fait 
en  forte  que  les  Chrétiens  de  ce  tems- 
ci  eulfent  le  talent  de  raifonner  exac- 
tement,de  difpofer  bien  leurs  penfées,  & 
de  les  exprimer  élégamment;  mais  de 
peur  que  les  Payens,  ou  les  Juifs 
foupçonneux  ne  crufiènt  que  ces  Chré- 
tiens étoient  les  auteurs  du  Chrifîia- 
nifme  ,  ou  du  moins  qu'ils  l'avoient 
perfedionné  &  embelli  ,  &  le  foûte- 
noient  par  les  agrémens  de  leur  11-yle, 
par  leur  efprit,  &  par  la  régularité  de 
leurs  mœurs  ;  de  forte  que  le  tout  fe 
faifoit,  par  des  confeils  purement  hu- 
mains, fans  que  Dieu  s'en  mêlât,pius 
qu'il  ne  s'étoit  mêlé  de  l'établille- 
ment  des  Seétes  Philofophiques;  dont 
Jujiin  a  expliqué  ,  à  peu  près  de  mé- 
me,  la  naifîànce.  Au  contraire  la  Re- 
ligion Chrétienne  provignée  par  des 
geus,^  qui  n'étoient  point  favans,  n'a 
pas  pu  paflèr  pour  une  produâion  de 
kur  çfprit ,  ni  pour  une  doftrine 
R  6  qu'ils^ 
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qu'ils  euiTent  embellie;  tous  ceux,  qui 
l'ont  connue,  l'ont  attribuée  toute  en- 
tière à  Jefus-Chrift  fon  premier  Fon- 
dateur. Comme  l'excellence  de  fii  Re- 
ligion ne  rendit  pas  les  Chrétiens  meil- 
leurs raifonneurs  &  plus  éloquents, 
qu'ils  n'étoient  auparavant  ;  s'il  leur 
eft  échappé  quelque  chofe ,  qui  n'étoit 
pas  bien ,  ou  qui  n'étoit  pas  aficz  ex- 
ad  ;  leur  peu  d'habileté,  à  cet  égard, 
n'a  point  fait  de  tort  à  la  Religion 
Chrétienne.  On  a  cru  devoir  remar- 
quer cela  ,  en  peu  de  mots ,  afin  que 
perfonne  ne  s'étonnât  que  ceux ,  qui 
iuccederent  aux  Apôtres ,  n'aient  pas 
été  plus  fàvans,&  plus  éloquens  qu'ils 
n'étoient;  ou  de  peur  qu'on  ne  leur 
attribuât,  comme  font  bien  des  gens, 
beaucoup  plus  d'érudition,  qu'il  n'en 
paroît  dans  leurs  Ecrits;  fous  prétex- 
te qu'il  fembleroit  autrement  que  la 
Providence  Divine  n'auroit  pas  allez 
pouivû  à  la  propagation  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  C'eft  ce  qu'ont  fait 
plulieurs  de  ceux,  qui  ont  écrit  l'Hif- 
toire  Ecclefiaftique  ,  peutétre  par  un 
principe  de  Religion;  mais  leur  con- 
duite ,  en  cela ,  n'eft  pas  fondée  fur 
la  Vérité. 

On  dit  *  en  particulier  ,  du  Dialo- 
gue 

*  Si,r  l'an  140.  §.  XXIV. 
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guc  avec  Tryphoii,  que  Çi  cette  pièce 
e'toit  tombe'c  entre  les  mains  de  Juifs 
habiles  dans    la  Langue  Hébraïque, 
bien-loin  de  les  convertir  ,  elle  auroit 
pu  les  endurcir  davantage.    Ainfi  fi  en 
ce  tems-là ,  il  y  eût  des  Juifs ,  qui  em- 
brafTerent    fincercment     la    Religion 
Chrétienne,   ce  tut  pour  d'autres  raî- 
fons;  &  la  Providence  Divine  e'clatte 
davantage  en  cela  ,  que  li  les  Chré- 
tiens du  II.  Siècle  avoient  été  plus  fa- 
vanï.  On  fut  redevable  de  la  propaga- 
tion de  la  Religion  Chrétienne  ,  non 
à  leur  efprit  ;  mais  à  l'excellence  mê- 
me de  la  Religion  ,  qu'ils  ne  défen- 
doient  pas  toujours  aflez  bien. 

Sur  l'année  CXLï.  on  réfute 
les  fentiments  de  Marcion  ,  qu'il,  a- 
voît  apris  de  Cerdon^  qui  les  avoit  ti- 
rez lui-même  des  anciens  Gnoftiques. 
Ces  gcns-là  fc  copioient  les  uns  les 
autres,  &  débitoient,  comme  de  bel- 
les chofes,  des  abfurditez  monllrueu- 
fes.  Marcion  difoit,  au  rapport  de  S. 
Irence^  que  le  Dieu,  que  la  Loi  &  les 
Prophètes  annonçoient,  étoit  l'auteur 
des  maux,qui  arrivoient,  qu'il  aimoit  les 
guerres ,  &  qu'il  étoit  inconftant.  Que 
J  efus  étoit  venu  du  Pcre ,  qui  eft  bien 
au-defTus  du  Dieu  Créateur  du  Mon- 
de j  qu'il  ftvoic  été  en  Judée,  du  tems 
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de  Ponce  Pilate,  qui  étoit  Intendant 
de  l'Empereur  Tibère  ;  qu'il  s'étoic 
manifcllc  à  ceux  qui  étoient  en  Judée,  ( 
fous  la  forme  d'un  homme  ;  qu'il  a- 
voit  diflbut  la  Loi  &  les  Prophètes, 
&  tout  ce  qu'avoit  fait  celui  qui  avoit 
créé  le  Monde; lequel  Créateur  il  ap- 
pel loit  Cofmocraior  ,  ou  maître  du 
Monde.  Marcion  avoit  mutilé  l'E- 
vangile de  S.Luc,  où  il  s'^igiflbit  de 
la  naiilance  de  Jefus-Chrift  ,  &  dans 
les  paflages  où  Jefus-Chrift  appelle  le 
Créateur  fo»  Père  ;  &  avoit  de  mê- 
me ôté,  dans  S.  Paul  ,  tout  ce  qu'il 
y  avoit,  concernant  cette  même  véri- 
té ,  &  les  citations  des  prophéties  de 
l'A.  T.  touchant  la  venue  de  Jefus- 
Chrifl. 

Il  enfeignoit  encore  qu'il  n'y  auroit 
que  les  Ames  ,  qui  auroicnt  reçu  le 
Marcionifme  ,  qui  feroient  fauvées, 
&  que  pour  le  Corps ,  qui  avoit  été 
pris  de  la  terre  ,  il  n'auroit  aucune 
part  à  la  félicité  :  Que  néanmoins 
Caïn,  les  Sodomites,  les  Egyptiens, 
&  en  général  les  Payens,  avoient  été 
fauvez ,  par  le  Seigneur ,  &  reçus  en 
fbn  Royaume,  lors  qu'il  étoit  defcen- 
du  aux  Enfers  &qu'ils  avoient  accouru 
à  lui  ;  mais  que  pour  Abel  ,  Enoch , 
Noë  &  les  autres   juftes  defcendus 
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d^Abraham,  avec  tous  les  Prophètes, 
ils  n'avoient  eu  aucune  part  au  falut  j 
parce  qu'ils  avoient  cru  que  leur  Dieu, 
félon  fa  coutume ,  les  tentoit  &  qu'ils 
avoient  refufé  de  croire  à  la  prédica- 
tion de  Jefus-Chriiî,  de  forte  que 
leurs  Ames  étoient  demeurées  aux  En- 
fers. 

On  voit  par-là  que  Marcion  rece- 
voit  les  deux  Principes ,  l'un  Bon  & 
Tautte  Mauvafs ,  des  anciens  Gnofti- 
ques  ,  &  qu'il  difFeroit  des  Valenti- 
niens,  plutôt  dans  les  paroles,que  dans 
les  chofes.  S.  Irenée  accufe  tous  ces 
gens-là  d'avoir  cru  que  l'Ancien  Tes- 
tament eft  contraire  au  Nouveau  ;  ^ 
caufe  de  quoi  ils  prétendoient  que  le 
Dieu  des  Juifs  n'étoit  pas  le  vrai  Dieu, 
&  accufoient  les  Apôtres  de  ne  les  a- 
voir  pas  fû  diftinguer.  Les  Marcio- 
nites  rejettoient  tout  l'Ancien  Tefta- 
mcnt ,  &  le  Nouveau  ,  excepté  l'E- 
vangile de  S.  Luc  &  dix  Epîtres  de  S, 
Paul  ;  après  avoir  mutilé  &  changé 
cette  partie  de  l'Ecriture  Sainte ,  com- 
me ils  le  trouvoient  à  propos. 

S.  Irenée  avoit  promis  de  réfliter 
les  Marcionîtes  ;  mais  on  ne  fait  pas 
s*il  Tavoit  fait.  Il  ne  nous  refte  rien 
dans  fes  Ecrits  ,  qui  les  regarde  en 
particulier.  L  Ils  concluoient,  mal  à 
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propos,  que  le  Dieu  de  l'Ancien Tef 
tanicnt  n'étoit  pas  celui  du  Nouveau 
de  ce  qu'il  paroît  par  l'Ancien  Telia 
ment  qu'il  avoit  puni  plulîcurs  mé" 
chants  hommes  &  mdme  des  Nations 
entières,  à  qui  il  avoit  voulu  que  les 
Ifraëlites  fillcnt  la  guerre.  Il  n'en- 
voyoit 'pas  ces  punitions  à  ceux,  qui 
les  avoient  méritées, lîmplement  pour 
leur  faire  du  mal  ,  ou  parce  qu*il  pre- 
noit  plaifîr  à  la  vengeance.  Ce  font 
là  des  pallions  indignes  de  Dieu  ,  & 
que  la  révélation  de  l'A.  T.  condam- 
ne. Il  vouloit  conferver  la  Républi- 
que d'Ifraël, défendre  les  gens  de  bien, 
qui  y  étofcnt,  contre  les  méchants, & 
empêcher  que  la  Vertu  ne  s'éteignît 
entièrement ,  parmi  les  hommes  ;  en 
puniflant  quelques  perfonnes  vitieufes 
&  les  peuples  les  plus  corrompus. 
II.  Si  l'on  dit  qu'il  étoit  d'un  Etre 
bon  &  qui  prévoyoit  ce  qui  arriveroit, 
s'il  lailToit  faire  les  hommes,  de  pré- 
venir leurs  péchez  &  par  confequent 
les  peines,  qui  n'oiit  été  établies, que 
pour  punir  la  defbbeïiîance  ;  ce  qu'il 
auroit  fait ,  s'il  avoit  créé  les  hom- 
mes ,  de  manière  qu'ils  ne  pufTeat  pas 
déchoir;  c'efl- là  une  objection  contre 
k  Créateur  ,  que  l'on  pouvoit  rétor- 
quer contre  les  IMarcionites  &  autres 
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femblables  ,   qui   rcconnoiflbient  un 
Bon  Principe  ,  plus  puifTant  que  le 
*  Mauvais ,  &  qui  néanmoins  n'emp(5- 
choir  pas  que  le  mal  n'arrivât.  III.  Ce 
n'étoit  pas  d'un  bon  Créateur  d'empê- 
cher que  les  hommes  ne  pulTent  pé- 
cher; à  moins  qu'on  ne  dît,  i.  qu'il 
ne  pouvoir  point  produire  de  Créatu- 
re libre;  car  ce  qui  eft  libre  peut  éga- 
lement devenir  pire,  ou  demeurer  at- 
taché au  Bien ,  ou  fe  repentir  après  a- 
voir  péché  :  2.  qu'il  ne  peut  y  avoir 
aucune  Vertu  ,  qui  puiflè  être  recom- 
penfée ,   parce  qu'elle  efl:  libre;  fous 
prétexte  que  cette  Vertu  efl  changean- 
te, &  lu  jette  à  laifTer  prendre  fa  place 
au  Vice:  3.  qu'il  ne  peut  y  avoir  au- 
cune Mifèricorde  ,    en  Dieu  ,   parce 
que  cette  Vertu  fuppofe  des  mifera- 
bles  ;   c'eft- à-dire  ,  des  gens  ,   qui  fe 
font  attirez  du  mal,  parleurs  fautes; 
ce  qui  cil  dépouiller  Dieu  d'une  très- 
grande  Vertu ,  &  d'une  des  plus  gran- 
des marques  de  fa  puiflànce  ,  qui  a  é- 
clatté,  d'une  manière  toute  finguliere, 
dans  la  produdion  des  Créatures  li- 
bres. IV.  C'étoit  une  très-grande  ab- 
furdité ,  que  de  dire  que  Jefus-Chrill 
étoit  venu,  pour  détruire  les  œuvres 
du  Créateur;  puis  que  Marcion  ne  fa- 
voit  rien  de  Jefjs  ■  Chrifl: ,  que  par  le 
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N.  T.  où  l'on  trouve  tout  le  contrai' 
re.  C'eft  être  infenfé  ,  que  d'en  vou- 
loir retrancher  les  endroits  oppofcz  s 
la  do6lrine  de  Marcion.  V.  Outrt 
cela ,  comment  pouvoit-on  dire  que 
Jefus-Chrift  étoit  venu  pour  détruire 
les  œuvres  d'un  Créateur  mal-faifant; 
puis  que  Jefus-Chrift  n'a  point  fait  de| 
changement ,  parmi  les  hommes ,  que 
d'ouvrir  ,  dans  l'Eglifc  Chrétienne^ 
une  Ecole  publique  de  Vertu;  où  ils 
f<^nt  inflruits  dans  les  bonnes  mœurs, 
dès  leur  Enfance ,  &  où  quantité  de- 
perfonnes  deviennent  véritablement 
vertucufes ,  pendant  que  d'autres  s'a- 
bandonnent librement  au  Vice  ?  VI. 
Jefjs-Chrift;  n'a  pas  délivré  tous  les 
hommes  ,  ni  même  les  bons  de  tou- 
tes fortes  de  maux  ,  fur  la  Terre. 
Marc'ton  n'avoit  donc  pas  fujet  de  fe 
vanter  de  mieux  répondre  à  la  quef- 
tion,^'(>«  vient  le  MaR  que  les  Chré- 
tiens,  qui  avoient  de  meilleurs  fenti- 
mcns  que  lui.  Mais  on  traitera  cet- 
te queftion  plus  à  fonds,dans  un  autre 
Volume  ,  où  l'on  parlera  des  Mani- 
chéens. 

II  étoit  facile  de  répondre  à  Mar- 
cion^ à  régird  des  contradictions  qu'il 
trouvoit  dans  l'Ancien  Telkment, 
&  de  la  difîèrencc  des  commandemens 
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de  la  Loi  &  de  l'Evangile  ;  en  expli- 
cant  les  paflages ,  oui  rembarraflbient , 
&  montrant  la  différence  des  deux  Al- 
liances; comme  on  le  fait  ici  en  peu 
<ie  mots ,  &  comme  on  l'a  fait  plus  aa 
long ,  dans  les  Prolégomènes. 

Sur  l'Année  CXLII.  avant  que  de 
pafler  aux  fentimens  des  difciples  de 
Valcnùn^  on  rapporte  un  Symbole  de 
S.  Irenée  ,  dans  lequel  il  dit  que  tous 
les  Chrétiens  s'accordoicnt.  Je  ne  le 
mettrai  pas  ici,  je  dirai  feulement  que 
le  Symbole  des  Âpkres .^  commeonle 
nomme  ,  a  été  tiré  de  ces  andens 
Abrégez  de  la  dodrine  Chrétienne  ;& 
je  rapporterai  quelques  remarques,  que 
j^ai  faites  à  cette  occafion.  I.  Leur 
fimplicité ,  &  leur  retenue ,  par  rapport 
à  quelques  doârines  abftrufes  ,  font 
voir  qu'au  commencement  on  nepro- 
pofoit  pas ,  comme  néceifaires  au  Sa- 
lut ,  des  dogmes  douteux ,.  quoi  que 
reçus  ,  ou  obfcurs  &  qui  pallènt  la 
portée  de  la  plupart  des  Chrétiens  & 
peut-être  de  tous  ;  &  qu'on  ne  croyoit 
pas  devoir  rien  retrancher  ,  ni  ajouter 
aux  Articles,  qui  fe  trouvent  ,  mot 
pour  mot ,  dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment.  II.  Il  paroît  encore  par-là, que 
ces  Symboles  étoient  compofcz  de 
mots  &  d'exprcffions  des  Apôtres,  que 
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l'on  jugeoit  alors  exprimer  aflcz  clai- 
rement ce  que  l'on  dcvoit  croire; par- 
ce qu'on  ne  croyoit  être  plus  éclairé 
qu'eux  ,  que  parmi  les  Gnoftiques  & 
ceux,  qui  les  ont  fuivis.  III.  Que  par 
la  foi  d'un  feul  Dieu ,  Créateur  de  tou- 
tes chofes,  les  Chrétiens  étoient  dis- 
tinguez ,  non  feulement  des  Payens  ; 
mais  encore  des  anciens  Hérétiques, 
qui  admettoient  deux  Principes  ,  l'un 
Bon  «5c  l'autre  Mauvais,  auquel, com- 
me on  l'a  vu  ,  ils  attribuoient  la  créa- 
tion du  Monde.  I  V,  Ils  fe  diflin- 
guoient  encore  d'eux ,  en  faifant  pro- 
felfion  de  croire  que  Jefus-Chrift  étoit 
venu  en  chair  ;  parce  que  la  plupart 
croyoient  que  le  Chrill  n'avoit  pris  un 
corps  &  n'avoit  fouffert ,  qu'en  appa- 
rence. V.  Ils  étoient  encore  diilinguez 
de  ces  gens-là, en  reconnoiilantquelc 
S.  Efprit  avoit  infpiré  les  Prophètes  & 
les  xApôtres  ,  pour  écrire  ce  que  l'on 
trouvoit  dans  leurs  livres  ;  car  quoi  que 
S.  Irenée  nomme  feulement  les  Pro- 
fhetes^  il  faut  entendre,  par  ces  mots, 
non  feulement  ceux  de  l'Ancien  Tes- 
tament ,  mais  encore ,  &  même  plus 
particulièrement,  ceux  du  Nouveau; 
par  lesquels  le  S.  Efprit  a  parlé  ,  plus 
clairement ,  &  avec  plus  d'étendue  & 
de  force,  quepar  ceux  du  Vieux.  VI. 

La 
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La  naiiîance  de  Jefus-Chrift  d'une 
Vierge,  fes  fouffrances,fa  mort  &  fa 
réfurreûioii  font  entièrement  oppofécs 
à  ce  que  les  Gnoliiques  &  les  Valcn- 
tiniens  en  difoient.  VII.  Ces  mêmes 
gens-là  nioient  la  venue  de  Jefus- 
Chrid  du  ciel  ,  pour  juger  les  vivans 
&  les  morts  reflufcitez  ,  dont  il  cft 
parle  très-clairement ,  en  divers  pafTa- 
ges  du  N.  T.  VII I.  Quoi  qu'il  ne 
Ibit  pas  parlé  diftindcment  de  la  foi, 
que  l'on  doit  ajouter  aux  Livres  Sa- 
crez de  l'une  &  de  l'autre  Alliance; 
cela  eft  compris  dans  la  foi  qui  eftduë 
au  S.  Efprit  ,  qui  ne  nous  parle  que 
dans  ces  Li^  res.  IX.  Il  n'ell  pas  non 
plus  fait  aucune  mention  fonnelle  de 
la  fiinteté  de  la  vie  Chrétienne  ;  mais 
on  ne  peut  pas  recevoir  ces  Livres , 
fans  croire  qu'il  faut  vivre  conformé- 
ment à  ce  qu'ils  nous  cnfeignent. 
X.  Par  la  manière,  dont  S.Irem'e  ex- 
pofe,  dans  fon  Symbole  ,  les  dogmes, 
du  Chrillianifme  ,  on  voit  bien  qu'on 
n'avoit  pas  encore  accoutumé  de  les 
cacher  en  ce  tems-là  ,  comme  des 
myflcres. 

Au  relie  ,  il  faut  encore  remarquer 
que  S.Irenéc  témoigne  *  qu'il  n'étoit  pas 
permiis  aux  plus  favans  d'ajouter  rien 

à 
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à  ces  Articles  ,  ni  aux  moins  habiles 
d'en  rien  diminuer.  Comme  on  fc 
contentoit  que  le  Peuple  embraffât  en 
général  ces  Articles  ,qui  contenoient 
tout  le  Chrillianifme,  &  que  les  Héré- 
tiques de  ce  tems-là  rejettoient:  on  ne 
foufFroit  point  qu'on  fît  querelle  aux 
plus  éclaireï  ,  qui  pouvoient  différer 
dans  la  manière  de  les  expliquer, mais 
qui  recevoient  le  fonds  des  dogmes. 

On  verra,  fur  les  années  fuivantes, 
les  fentimens  de  quelques  uns  des  Dis- 
ciples de  Valentin ,  &  de  quelques  au- 
tres Hérétiques  ;  dont  l'Hirtoire  ne 
doit  pas  omettre  les  rêveries  ,  mais 
dont  on  ne  peut  pas  parler,en  cet  Ex- 
trait. Tout  ce  qu'on  peut  dire  c'eft 
qu'on  a  tâché  de  les  éclaircir  ,  autant 
qu'il  a  été  poffible,  &  que  l'on  y  ren- 
contrera peut-être  quelques  éclaircis- 
femens,  qui  ne  font  pas  ailleurs.  Au 
moins ,  je  ne  me  fouviens  pas  de  les 
avoir  lus. 

On  a  auffi  expofé  les  opinions  des 
Montaniltes  ,  fur  Tannée  CL VII;  & 
fur  la  fuivante  on  examine  le  juge- 
ment que  S.  Jérôme  en  a  fait  ;  qui  eft: 
làns  doute  un  peu  inique  ,  comme  on 
l'a  montré,  par  le  témoignage  d'autres 
Auteurs.  Il  y  avoir  apparemm.ent  ùe 
la  fourberie  ,    dans  ceux  qui  faifoient 

les 
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tes  Prophètes  ;  mais  il  )  avoit  beau- 
coup de  fanatifme  ,  dans  quelques  uns 
de  leurs  Seftateurs,  comme  dans  Ter- 
fullief?;  qui  donna  dans  leurs  aufteri- 
ici  exceffives  ,  par  la  véhémence  de 
Ton  tempérament,  qui  faifoit qu'il  ou- 
troit  tout.  Il  y  avoit ,  dans  fon  fait, 
plus  de  foiblefle ,  que  de  malice  ,  & 
bien  d'autres  apparemment  pechoient, 
de  la  même  manière  que  lui. 

Sur  l'année  CLXVII,  on  parle,  en 
peu  de  mots,  de  la  IL  Apologie  de 
Ju/iiK  Martyr  ,  où  il  témoigne  qu'il 
s'attcndoit  bien  que  quelque  Philofo- 
phe,tcl  qu^étoit  un  ceit.iiu  Crejcens^  qui 
écoit  un  Cynique  ,  contre  qui  il  avoit 
difputé,  &  qu'il  avoit  réduit  au  filen- 
ce  ,  le  feroit  périr  ,  en  l'accufant  de- 
vant les  Magiltrats.  II  ofFroitàMarc 
Aurcle  &  à  Lucius  Verus ,  de  les  in- 
former de  cette  Conférence  ou  d'en 
avoir  une  autre,  en  leur  préfence,  & 
enfin  d'inftruire  les  Payens  de  la  Reli- 
gion Chrétienne. 

Mais  cette  Apologie  ne  produifît 
aucun  effet ,  la  perfecution  recom- 
mença plus  que  devant  ;  &  d'habiles 
gens  ont  remarqué  que  ce  fut  la  qua- 
trième, il  paroît ,  en  effet ,  par  un 
liaflage  de  iwe//>o«,  que  l'on  rappor- 
te, qu^en  Afîe  on  maltraita  les  Chré- 
tiens 


404  Bibliothèque 

tiens,  plus  qu'on  n'avoit  fait  auparavant. 
'Juflin  lui-même  fouffrit  le  Martyre, j-, 
comme  il  l'avoit  bien  prévu,  &  on  le 
raporte  à  l'année  CLXV.  On  fait  ici 
quelque  peu  de  remarques,  fur  les  au- 
tres Ouvrages  de  Jnjlin ,  &  en  parti- 
culier fur  fon  Exhortation  aux  Grées. 

Comme  JuJlin  a  été  le  premier  Phi- 
lofophe,au  moins  que  l'on  fâche,  qui 
ait  fouffcrt  le  Martyre,  on  a  pris  oc- 
caiîon  de  là  d'examiner  le  jugement, 
que  Marc  x\urele  a  fait  de  la  manière, 
dont  les  Chrétiens  mouroient.  Quelle 
e/irame^  difoit-il,  ^ni  eji  également 
prête ,  foit  qu'' il  faille  à  prefent  j'ortir  du 
corps.,  (pour  aller  ailleurs)  foit  qu'elle 
doive  être  éteinte.,  ou  dijfipée.,  ou  qu"" elle 
doive  fubfijler  ?  J''appelle  une  ame  prê- 
te., qui  ejl  ainfi  difpofée .,  par  fon  propre 
jugement  ,  Cif  ^0»  par  un  pur  entête- 
ment.,  félon  la  coutume  des  Chrétiens  \ 
d'aune  manière  raifonnée  zjf  grave  ,  en 
forte  qu'elle puijje  perfuader  la  même  cho- 
fe  à  un  autre ,  fans  employer  des  termes 
tragiques.  Si  l'on  ne  favoit  pas  que  la 
doctrine  des  Stoïciens ,  que  M.  Au- 
rele  fuivoit ,  étoit  pleine  de  contra- 
didions  ,  comme  Plutarquc  l'a  fait 
voir;  on  feroit  furpris  que  cet  Empe- 
reur, qui  n'avoit  point  peur  de  la  mort, 
parlât  mal  de  ceux  qui  la  mcprifoient. 
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Jl  n'ctoit  pas  permis  'à  un  Philofophe 
j<ie  méprifer, dans  les  autres,  ce  qu'il  ef- 
timoit  en  lui-même,  &  dans  les  fiens. 
Mais  il  faut  ^  dit-il,  qu' on  le  faffe  ^par 
fou  propre  jugement  ^  eCune  manière  rai' 
fonr.ée  ^  grave  .^  en  forte  qu^on  le  puif- 
fe  perfuader  à  un  autre.  Fort  bien  ; 
mais  un  Chrétien ,  qui ,  environné  de 
Payens  furieux  ,  ou  qui  fe  moquoient 
de  lui  ,  &  lui  promettoient  la  vie, 
pourvu  qu'il  facrifiâtaux  Dieux, mou- 
roit  néanmoins  ;  pour  ne  pas  mentir', 
ni  de  bouche ,  ni  par  fes  actions  ;  par- 
ce qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  permis 
d'abjurer  la  Vérité  &  qu'il  préferoit 
les  Lois  de  Pieu,  à  celles  des  hom- 
mes; un  Chrétien,  dis-je,  de  la  forte, 
n'agi/roit-il  pas ,  par  fon  propre  juge- 
ment ?  Ne  le  conduifoit-il  pas ,  d^une 
manière  raifonne'e  ^  grave  ;  lors  qu'a- 
près avoir  découvert  la  faulleté  de  la 
Religion  Payenne,  &  reconnu  la  Vérité 
de  celle  de  Jefus-Chrift,  il  fe  prépa- 
roit  tranquillement  à  la  mort;  s'il 
arrivoit  qu'il  ne  la  pût  éviter ,  que  par 
un  Menfonge  ?  Il  cfl  aufïî  furprenant 
qu'un  Stoïcien,  dont  le  livre  ell  tout 
■  pleind'exaggeraîions  tragiques.,  c'ell-à- 
^  dire,  enflées  6c  alî^ées,  reprochât  aux 
1  Chrétiens,  qu'ils  nefavoient  pas  mou- 
^»ir  ,  fan«  tenir  des  dilcours  tragiques. 
romfVLP.z.  S  Le 
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LesChrétiens  n'ufoicnt  point  d'exaggc- 
rartionjors  qu'ils  difoient  qu'il  falloit^ 
rendre,  de  bonne  grâce,  la  vie  à  Dieu, 
qui  l'avoit  donnée ,  quand  il  la  rede- 
mandoit  ,  plutôt  que  de  renoncer  à 
lui  ;  ou  lors  qu'ils  alTuroicnt  que  cette 
vie,  courte  &  pleine  de  chagrins  &  de 
peines ,  n'étoit  pas  comparable  à  une 
félicité  éternelle;  ni  une  mort,  qui  ne 
dure  que  peu  de  tems,  à  des  fupplices, 
fans  fin,  qui  attendoient  les  méchans, 
&  ceux  qui  abandonnoient  la  Vérité. 
Si  quelques  uns  d'entre  eux  ,  cruelle- 
ment tourmentez  ,  &  pleins  des  ap- 
proches de  la  mort  ,  &  de  l'efperance 
du  Bonheur  ,  dont  ils  alloient  jouir, 
dîfoient,comme  hors  d'eux  mêmes,dés 
chofes,  qui  étoient  au-defTus  de  la  por- 
tée de  la  populace  Payenne  ,falloit-  il  at- 
trib^^er  cela  à  un  er/têtemem  ?  On  devoît 
plutôt  reprocher  ce  defordrede  cerveau 
à  ceux,  qui  tourmentoient  cruellement 
<îes  innocens  ;  parce  qu'ils  ne  vouloient 
pas  faire  des  chofes  ,  qu'ils  croyoient 
fortement  leur  être  défendues  &  des- 
agréables à  la  Divinité  ?  Suppofons 
que  des  Epicuriens  eufïent  été  maîtres 
de  l'Empire,  &que,parunefcmblaWe 
conduite,  ils  eurfènt  cité  les  Stoïciens, 
devant  leurs  Tribunaux  ,  les  euffent 
menacez  des  plus  affreux  fupplices  & 
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de  la  mort  ,   s^'ils  ne  maudifToient  pas 
Zenon,  Cleanthe,  Chrylîppe  ,  &  les 
autres  fondateurs  de  leur  Scde  ,  &  ne 
les  traitoicnt  pas  d'impofteurs ,     quoi 
qu'ils  fullent  perfuadez  du  contraire; 
&  s'ils  ne  faifoient  pas  ce  que  cesPhi- 
lofophes   avoient    defapprouvé   ,     & 
qu'ils  croyoient  êtredéfendu;  M.Au- 
rele  leur  auroit-il  reproché  de   l'eti- 
iêteme/it ^s'Ws  étoient  morts  courageu- 
fement,  plutôt  que  de  plier?  K\x  con- 
traire, il  les  auroit  louez,  comme  on 
loiioit  parmi  les  Payens  ,  ceux  qui  a- 
voient  mieux  aimié  mourir  ,    que  de 
faire  quelque  chofe  de  deshonéte  ,  ou 
d'impie.    Si  Socrate  avoit^ voulu  par- 
ler, contre  (à  confcience  ,   mentir  & 
fe  jetter  aux  pieds  de  fes  juges,  il  au- 
roit fauve  fa  vie  ;    mais  il  auroit  été 
couvert  d'une  infamie  éternelle.     II 
faut  dire  la  même  chofe  de  tous  ceux , 
qui  font  morts  courageufement,  plutôt 
que  de  rien  faire  de  ce  qu'ils  croyoient 
contraire  à  la  Vertu.     On  a  loué  infir 
niment  la  conftance  de  Socrate  &  les 
difcours  pleins  d'une  noble  fierté,  qu'il 
tenoit  ,    fans  fe  laifTer  effrayer  par  la 
mort  ;    parce  qu'il  cfperoit  une  autre 
vie,  &  qu'il  étoit  periuâdé qu^ il  valioit 
mieux  obéir  à  Dieu  ,    qp^aux  hommes  y 
comme  il  le  difoit.  M.  Aurele  lui- 
S  2.  même 
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Inême  en  a  fait  l'éloge,  &  il  s'eft 
Viiîblement  contredit ,  en  blâmant  les 
Chrétiens  d'en  faire  autant. 

Mais  il  n'y  a  rîen  de  plus  abfurde , 
m  de  plus  taux  ,  que  le  reproche,qu'il 
faifoit  aux  Chrétiens  de  n'être  pas  ca- 
pables de  perfuader  aux  autres  ,     qu'il 
falloir  mourir  de  la  forte.    Y  avo-'t-il 
jamais  eu  aucune  fede  de  Philofophes, 
qui  eût  perfuadé  non  feulement  à  au- 
tant d'hommes  ,  mais  encore  de  fem- 
me, ^d'enfans,  de  mourir  plutôt  dans 
les  fupplices  les  plus  cruels  ,     que  de 
rien  faire  de  et  qu'ils  croyoient  être 
mauvais?  Il  n'y  en  avoir  aucune  ,fans 
en  excepter  la  Stoïcienne,  comme  nous 
rapprenons  d'un  homme  ,    dont  M. 
Aurele  n'auroit  pas  méprifé  le  témoi- 
gnage. C'eft  à'Epiéiete  ,  comme  nous 
l'avons  dit  fur  l'an  CIV.  Mais  cePhi- 
lofophe  n'auroit  pas  trouvé  étrange, 
que  les  raifons  des  Stoïciens  ne  pufTent 
donner  le  même  courage  à  perfonne; 
s'il  avoit  penfé  que  les   Stoïciens  ne 
pouvoient  promettre  aux  gens  de  bien, 
ni  une  faveur  conftante  des  Dieux  , 
pendant  cette  vie  ,     ni  des  recômpen- 
lès  dans  une  autre  ;    car  ,  comme  il 
paroît ,  par  les  paroles  de  M.  Aurele, 
ils  ne  fav oient  îi  l^s  Ames  fubfîftoient 
ou  pcrifToicnr  après  h  mort.    Cela  é 
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tant  ainli  ,   les  Stoïciens  étoient  hors 
d'état  de  prouver,  à  qui  que  ce  fût,  que 
la  Vertu  étoit  agréable  à  la  Divinité, 
&  qu'elle  haiïToit  le  Vice  ;   puis  qu'ils 
ne  pouvoient  donner  aucune  marque, 
ni  dans  cette  vie, ni  dans  l'autre,  qu'ils 
ne  croyoient  pas,  de  la  faveur  de  Dieu 
envers  les  Bons ,  ni  de  fon  indignation 
contre  les  Méchants.     Que  fi  la  Di- 
vinité  n'avcit,  que  de  l'indifférence, 
pour  les  uns  &  pour  les  autres  ;     que 
£broit-il  befoin  que  les  hommes   perr 
difTent  leur  vie  ,  pour  fuivre  la  Vertu 
&  pour  fuir  le  "\''ice  ?    Nous  répon-- 
drons  donc  à  l'exclamation  de  Marq 
Aurele  :  quelle  ejî  i'^ame  &c.  quecett^ 
Ame  efl  trcs-malheureufc,  qui  ne  fait 
ni  ce  que  la  Vertu  peut  attendre  de  1^ 
Divinité  ,    ni  ce  que  le  Vice  ei\  4oit 
craindre  ;   ce  qui  eft  prefque  la  même 
chofe  que  de  ne  favoir  pas,  s'il  y  a  un 
Dieu  ,   ou  non.     Etre  fatisfait  de  foi 
même,  dans  une  femblable ignorance,. 
&  même  la  louer  ,  pendant  qu'on  ai- 
me la  Vertu  &  que  l'on  hait  le  \'ice, 
comme  faifoit  cet  Empereur,   c'elt  fè 
contredire  ibi-même. 

On  a  cru  devoir  cette  x\pologie aux. 

Martyrs  du  Chrillianifme  ,    contre  ua 

Adverfaire  ,     comme  IvJarc  Aurele. 

Dans  la  fuite,  on  examine  l'Hiftoire 

^  3  que. 
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que  Lucien  a  faite  du  Philofophe  Pe- 
regrinus,  &  l'on  fait  voir  que  ce  Rhé- 
teur non  feulement  ne  connoilfoit 
point  la  Religion  Chrétienne  ;  mais 
même  lui  a  fait  honneur  ,  en  tâchant 
de  la  rendre  mcprifable;  dans  le  com- 
mentaire, qu'on  a  fait  flir  fes  paroles^ 
que  Ton  a  examinées  en  détail. 

Sur  l'Année  CLXVI.  on  parle  de 
l'Apologie  ai  Athenagore  ,  &  de  fon 
traité  de  la  Réfurredion  ^  &  fur  tout 
du  premier  de  ces  deux  Ouvrages.  On 
en  examine  divers  endroits  &  particu- 
lièrement ce  qu'il  dit  de  la  S.  Trinité. 
Quoi  qu'il  ne  s'exprime  pas  clairement, 
fi  on  lit  avec  attention  ce  qu'il  dit  &fî 
on  le  compare  avec  la  manière  ,  dont 
£è  font  exprimez  d'autres  Pères  des 
premiers  Siècles,  on  trouvera  quefbn 
fentiment  fe  réduit  à  ceci  i .  qu'avant 
que  le  Fils  [ortit  du  Père,  pour  avoir 
fon  exiftence  particulière,  il  y  avoit  dans 
le  Père  la  fubftance  de  la  Raifon  ,  qui 
a  eu  enfuite  fon  exiftence  diflinftc  ; 
puisque  Dieu  a  été,  de  toute  éternité, 
intelligent  &  raifonnable,  2.  que  Dieu, 
avant  la  création  ,  a  fait  fortir  de  lui 
la  Raifon  ,  qui  cft  devenue  par-là  une 
Perfonne  diftinéle,qui  n'a  pas  été  faite 
comme  les  Créatures ,  mais  qui  eil 
fortie  de  la  fubftance  éternelle  du  Pè- 
re; 
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ré;  3.  que  néanmoins  ces  deux  Per- 
»  fonnes  font  demeurées  jointes ,  en  for- 
te que  le  Père  eft  dans  le  Fils   &   le 
Fils  dans  le  Père  ;    par  l'unité  &  la 
puiflance  de  l'Efprit ,  ce  que  l'on  a  ap- 
pelle  depuis    circuminfejfion  :    4.  que 
cette  Raifon  a  été  l'/^/edeDieu,c'e{l- 
àdire,  qu'elle  renfermoit  toutes   les 
idées  que  Dieu  a  des  chofcs,  cequieft 
une  manière  de  parler  Platonicienne; 
f.  qu'elle  a  été  la  caufc  efficiente  de 
tout  ce  qui  a  été  fait.     On  verra  les 
preuves  de  ceki,  dans  les  Notes.    Si 
l'on  demande  i\  tout  cela  eft  vrai ,  & 
fi  on  le  peut  prouver  ,   par  l'Ecriture  ; 
on  répond  que  ce  n'elt  pas   de  quoi  il 
s'agit  ici  ,     mais  feulement  de  ce  que 
dit  Âthenagore.  Il  auroit  été  fans  doute 
beaucoup  mieux  de  parler,aveG  l'Ecritu- 
re Sainte  ;    5c  ne  point  elîaycr  d'expli- 
quer, ce  qui  eft  inexplicable, fans  une 
nouvelle  révélation.     On  ne  doit  pas 
demander  de  moi,  que  jefalTeen  forte 
que  l'on  ait  des  idées  nettes  de  ce  qu'y^- 
ihenngore  a  voulu  dire.   Je  ne  croi  pas 
qu'il  en  ait  eu  lui-même  ,  mais  je  croi 
pouvoir  dire  que  c'a  été  là  Iclèntiment 
du  Concile  de  Nicéc  ;   comme  on  le 
pourra  voir ,  par  la  fuite  de  l'Hiftoire. 
On  fait  de  femblables  remarques  fur 
l'An  CLXVIII.  en  parlant  des  Livres 
S  4  de 
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de  Ithsû^hiïe  d'Antioche  ,  &  en  trair 
tant  du  Difcours  de  T'atien  auxGtecs.  < 
fur  l'An  CLXXII. 

Sur  l'an  CLXVII.  on  foit  en  abré- 
gé l'Hiftoirede  la  perfecutiondeLion, 
fur  la  Lettre  de  l'Èglife  de  cette  ville 
&  de  l'Eglife  de  Vienne.  C'efl:  une 
Ghofe,qui  a  entièrement  terni  la  mé- 
moire des  vertus  de  Marc  Aurele.  Oii 
verra  aufli  fur  l'année  C  L  X 1 X.  le 
Martyre  de  S.  Polycarpe  &  de  quelques- 
autres. 

Meliton^  Evcque  de  Sardes,  publia, 
dans  le  mcme  tems,  une  Apologie, 
pour  les  Chrétiens  ;  dont  Eufehe  nous 
a  confervé  quelques  fragmens.  On 
prétend  que  les  Apologies  des  Chré- 
tiens obligèrent  enfin  M.  Aurele  de 
détendre  ,  par  une  Lettre  adreffee  à 
la  Communauté  d'Arie,de  calomnier 
davantage  les  Chrétiens  ,  à  caufe  de 
leur  Religion.  Qn  en  a  une  Verfîon 
Greque,  faite  par  Eiifebe^  &  une  autre 
copie  à  la  fin  de  la  1 1.  Apologie  de 
Jujlin  Martyr  ;  entre  lesquelles  il  y 
a  afTez  de  différence  ,  comme  on  le 
peut  voir,  en  les  comparant  enicmbk. 
Il  feroit  fort  à  fouhaiter  que  l'on  eût 
l'Original  Latin,  car  ces  Verfious  ne 
paroillent  point  bonnes  &  M.  Aurele 
y  parle  comme  un  Chrétien  ,    plutôt 

que 
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que  comme  un  Payen ,  tel  qu'il  étoit; 
f»  comme  on  le  verra,  en  lifant  l'Origi- 
nal. Cet  Empereur  ordonne  ^ue  > 
anelcun  continue  à  faire  des  affaires  a 
quelcun  d'entre  les  Chre'îieU  ,  parce 
qu'il  eji  Chrétien  y  Paccuje  foit  abfous^^ 
quoi  que  Von  découvre  qu'il  l'fjfl  effeéîi-^ 
vement  i^  qae  le  délateur  foit  prai.  Si 
cette  Ordonnance  avoit  été  donnée,  par 
M.  Aurele  ,  ce  fcroit  une  grande  ré- 
paration,qu'il  auroit  faire  à  l'innoceri^ 
ce  des  Ciirétiens  ;  mais  les  Veriions , 
que  nous  en  avons  ,  paroilTeut  trop 
fufpeftes ,  pour  s'y  fier.  On  n'a  pu. 
s'empêcher  de  s'écrier  là-deffiis ,  que. 
s'il  y  avoit  ici  une  fraude  pie ,  comme 
on  parle,  ou  plutôt  impie,  dans  cette 
Ordonnance;  c'ell-àdire,  qu'elle  eût 
été  fuppofée  par  des  Chrétiens,  com- 
me la  m.aniere  dont  elle  efl:  exprimée 
peut  le  faire  ibupçonner  ;  ceux  ,  qui 
ont  commis  cette  fraude  à  deflein  , 
quels  qu'il  foient ,  mériteroient  d'être- 
marquez  d'mie  éternelle  infamie  ,  par 
la  Pollerité.  Ces  gens-là  &  leurs  fem^ 
blables  ont  fait  en  forte  ,  que  nous- 
n'ofons  pas  tout  à  fait  croire  des  cho-^ 
les  apparemment  véritables  ;  parce  que 
nous  avons  de  la  peine  à  les  diftinguer 
des  nclions  qu'ils  y  ont  mêlées,  &  que, 
b;?aiK:oup  de  chofes  demeurent  douteu- 
S's  les;- 
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les  ;  que  l'on  auroit  reçues ,  comme 
alîlirées,  fi  elles  étoient  venues  à  nous, 
fans  aucun  mélange  de  faufTetez  ,  & 
lî  l'on  pouvoit  toujours  s'aflurer  de  la 
bonne  foi  des  Anciens. 

On  croit  que  Théodotion  publia  fa 
Verfion  en  ce  tems-ci  ,  &  que  Syrn- 
r/7ajHe  eft  venu  après  lui, quoi  que  S, 
Epiphane  ait'  cru  le  contraire.  On  ert 
verra  la  raifon  dans  l'Original. 

Sur  l'année  CLXXIV.  on  raconte 
Phiftoire  de  la  Légion  Fulminante  , 
comme  les  Chrétiens  l'ont  nommée. 
On  rapporte  d'abord  cette  Hirtoire  de 
la  manière,  dont  elle  fe  trouvoitdans- 
Dion  ,  &  ce  que  d'autres  Payens  ont 
dit  de  ce  fait.  Enfuite  on  la  met  tel  le 
qu'on  la  lit  dans  les  Auteurs  Chré- 
tiens, &  l'on  tâche  de  démêler  le  vrai 
du  faux  ;  car  les  Savans  ont  montré 
qu'il  y  avoit  ici  du  mauvais  alloi.  On 
ne  peut  pas  entrer  dans  ledétail,àcau- 
fe  de  la  longueur  de  cet  Extrait ,  & 
l'HiftoirecÂ:  affez  connue  de  tout  le 
monde.  Voici  feulement  le  réfultat  de 
l'examen, que  l'on  a  fait  des  différen- 
tes narrations.  C'eft  que  les  Chrétiens 
ayant  lu  ,  dans  les  Hîlloriens  Payens , 
qui  avoient  écrit  la  vie  deM.  Aurele, 
qu'il  avoit  obtenu  de  Mercur,^  par 
fes  prières  d€  la  pluye  à  loû  armée, 

qui 
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qui  manquoit  d'eau  &  qui  invcflie  par 
les  Quades  ne  pouvoit  s'en  pourvoir  ;  & 
fe  parfuadant  qu'il  y  avoit  eu  quelques 
Chrétiens,  dans  ion  arme'e ;  ils  juge- 
vent  que  les  Chrétiens  avoient  recouru 
à  Dieu,  dans  un  fi  grand  danger  .^  &que 
c'étoit  à  leurs  prières  ,  qu'il  avoit  ac- 
cordé de  la  pluye  aux  Romains  ;  uns 
que  ni  Mercure,  ni  M.  Aurele  y  euf- 
fcnt  eu  aucune  part.  Comme  il  étoit 
tombé  de  la  Foudre  ,  avec  la  pluye, 
félon  la  narration  de  Dion  ,  &  qu'ils 
favoient  d'ailleurs  qu'il  y  avoit  une 
Légion  nommée  Fulminante ,  fans 
trouver  aucune  raifon  de  ce  nom  dans 
l'Hiftoire  ;  ils  crurent  que  cette  Lé- 
gion avoit  tiré  ce  furnom  de  cet  évé- 
nement ,  &  qu'elle  avoit  été  toute 
eompofée  de  Chrétiens.  Cela  lit  qu'ils 
la  nommèrent  auffi  Meltttnc ,  parce 
qu'ils  favoient  que  laLegion  XII.  fur- 
nommée  Fulminante ^-xvoxx.  fon  quartier 
dans  une  ville  de  Cappadoce  nommée 
Melitine.  Mais  ils  ne  favoient  pas  que 
la  X[I.  Légion  avoitété  nommée /'"«/»■ 
w/'»^»/^, long-tems  avant  M.  Aurele, 
&  que  Melitine  éloit  le  nom  d'une 
ville  ,  &  non  de  la  Légion.  Eufebe 
avoit  bien  fenti  que  cette  Hiftoire  d'u- 
ne Légion  toute  Chrétienne  ,  dans  ua 
tems  où  les  Chrétiens  faifoient  fcru- 
S  6  pulc 
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pttle  d'aller  à  l'Armée  &  non  fansrai- 
fon,  n'étoit  pas  fort  afTurée  ;  puis 
qu'après  l'avoir  racontée ,  il  laifïeàfcs 
Lecteurs  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'ils 
voudront.  Auffi  Jofeph  Scaltger  h  Hen- 
ri de  Valois  ont  aifer  dit  de  chofes ,  pouc 
en  delabufer  les  Lecteurs  judicieux, 
quoi  qu'ils  n'aient  pas  6fé  ta  rejettcr 
entièrement. 

:  Cependant  ceux  qui  ont  accommo- 
dé cet:e  Hiîloire,  à  l'avantage  des 
Chrétiens,ou  d'autres  femblables,avant 
l*û  dans  Dton^  que  M.  Aurele  écrivit 
ce  qui  s'étoit  pafTé  au  Sénat  ;  ils  fa- 
briquèrent une  L-ettre  de  ce  même 
Empereur,  en  faveur  des  Chrétiens, 
qui  le  trouve  auffi  à  la  6a  de  la  11.  Apo- 
logie de  JujiiK.  Maïs  elle  a  été  enti- 
chée, avec  tant  à&]M^\ct^^'XxSciilitrer 
&  par  d'âutres,que  perlbnnen'ofc  plus, 
s'en  lervif.  On  ne  peut  pas  néanmoins 
difconvenir  que  TeriHliten  &  Eufeùe 
n'aient  fuppofé  quelque  pièce  fem- 
blable,  dont  on  dit  quelque  chofe  fur 
l'An  CLXXXIV- 

SvsT  le  CLXXX.  qui  fut  le  tems, 
ou  environ  ,  auquel  S.  Ire?!ee  acheva 
fon  Ouvrage  contre  les  GnouiquLS  & 
les  Vaîentiniens,  on  fait  diver  Les  remar-: 
qucs  ,  dont  on  a  vu  une  partie  dans  > 
l'Eirrait'  de  fes  OEuvrcs  ,  au  Tom. 

XXV. 
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XXV.  P.  2.  de  la  BMothqp.e  Choi- 

,fie.  On  pourra  voir  dans  l'Original  ce 

qu'on  y  a  ajouté  depuis;  car  on  ne  peut 

pas  s'y  arrêter.  - 

Comme  on  a  irapporté  Théodothtt 
ail  tems  de  Marc  Aunele,  on  parle  de 
Ssyamaque^  Ibas  le  règne  de'Commo- 
d^,  à  l'An  CLXXXIif. 

L'Année   luivante  ,  un    Chrétien , 
nommé  ÂfolIo/i!us.,évM\t  accufé  devant 
Pcrennis,  Préfet  du  Prétoire;  ce  der- 
nier conformément  àl'Edit  de  M.  Au- 
rele  ,  dont  nous  avons  parlé  fur  l'An 
CLXXIV.  qui  condamnoit  à  la  mort 
ceux  qui  acculeroient  les  Chrétiens, 
commença  par  faire  rompre  les  jam- 
bes à  ce  Délateur ,  &  le  tit  enfuite  mou- 
rir. Perennis  tâcha  après  cela  en  vain 
d'obliger  Apollonius  de  renoncer  à  fu 
Religion  ;   il  icfufaconllamment  de  le 
faire,  &  demanda  permiffion  de  fe  dé- 
fendre devant  le  Sénat.On  le  lui  permit, 
&il  dérendit ,  dans  cette  Alîemblée ,  la 
Religion ,  par  un  beau  difcours  ;  mais 
il    fut  condamné   ,     félon  les    Ref- 
cripts  de  Trajan  &  d'Hadrien,  dont 
on  a  parlé  ci-deiius,  &  par  lefquels  il 
étoit  ordonné  que  les  Chrétiens  accafez 
&  convaincus  ,  qui  ne  voudroient  pas 
renoncer  au  Chrillianifine ,  feroient 
punis  de  mort.    Enfebe-  de  qui  on  » 
S   7 


41 8-  Bibliothèque 

tiré  ce  qu'on  vient  dédire,  avoft  les 
Ades  de  ce  Martyre  ,  où  toutes  les 
particularitez   de  cette  affaire  fe  trou- 
voient.     Il  feroit  à  fouhaiter  que  ces 
A6tes  fuiTent  venus  iufqu'à  nous,  afin 
que  l'on  pût  voir  fi  Eufehe  les  a  fui- 
vis.  C'étoit  une  étrange  Edit,^  que  cet 
Edit  de  M.  Aurele  ,   par  lequel   les 
Chrétiens ,  qui  fe  déclaroient  tels ,  de- 
vant les  Juges,  étoient  punis  de  mort;, 
pendant    que    leurs   Délateurs  fouf- 
froient  une  mort  encore  plus  cruelle. 
Si  la  Religion  Chrétienne  pafi^it  en- 
core pour  un  crime  digne  de  mort  ;. 
il  eft  difficile  de  comprendre  comment 
cet  Empereur  pouvoit  condamner  les 
Délateurs  à  un  plus  grand  fupplice;  ou  fi 
ces  derniers  étoient  punis,  comment 
les  Chrétiens  n'étoient  pas  relâchez. 
Il  y  a  une  contradiélion  vifible,  dans 
cette  conduite,  &  un  femblable  Edit 
auroit  été  expofé  à  la  cenfure  publi- 
que.    Il  auroit  bien  mieux  valu  révo- 
quer l'Edit  de  Trajan,  qui  condam- 
noit  à  la  mort  les  Chrétiens.    D'ail- 
leurs cette  conduite  de  M.  Aurele  ne 
s'accorde  pas,   avec  le  fentiment  de 
ceux  qui  croyent  que  cet  Edit  n'étoit 
qu'un    effet  de  la  reconnoiflTance  de 
cet  Empereur  ,  qui  avoit  reconnu  que 
fon   Armée    avoit    été    fauvée    en 
CLXXIV. 
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CLXXIV.  par  les  prières  des  Chré- 
tiens. Comment  pouvoit-on  condam- 
ner à  la  mort  des  gens,  qui, félon  fon 
témoignage  dans  une  Lettre  au  Sé- 
nat ,  avoient  fauve  cet  Empereur  &  . 
fon  armée?  Il  y  a  d'habiles  gens,  qui 
ont  cru  que  l'Edit,  dom  EuJ'eùe  parle, 
eft  celui  que  nous  avons  rapporté  fur 
l'An  CLXIX.  Mais  ce  dernier  Edit 
fut  donné  cinq  ans, avant  que  M.  Au- 
rcle  fût  en  danger  ,  parmi  les  Quades, 
&  il  ne  portoit  pas  qu'on  feroit  mou- 
rir les  Chrétiens  ;  mais  qu'on  les  ab- 
foudroit,  &  que  leurs  Délateurs,  fè- 
roient  punis  de  mort.  On  a  aufîi  mon- 
tré que  ce  même  Edit,  comme  il  eft 
venu  jufqu'à  nous  ,  n'eft  pas  une  pie- 
ce  fur  laquelle  on  puifïè  faire  beau- 
coup de  fonds  ;  mais  l'Edit,  dont  il 
s'agit  en  cet  endroit,  ell  encore  plus 
fufpeâ  ;  pour  les  raifons  que  l'on  a 
dites.  Ce  ne  font  pas  néanmoins  les 
feuls  exemples  de  pièces  fuppofées  , 
avant  le  tem»  d'Ea/^^é-. Depuis  on  a  bien 
pis  fait  ;  car  on  s'cft  donné  la  liberté 
d'ernbcllir  les  anciennes  relations  des 
Martyres,  comme  on  a  voulu.  S.  Je- 
rôme\\x\  même  a  gâté  le  Martyre  d'A- 
pollonius, foit  par  conje£l:ure,foit  par 
négligence,  comme  on  le  verra  dans 
rOriginal. 

Vers 
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Vers  l'année  CLXXXVI.  il  vint  à 
Rome  un  noîT>mé  Praxéas  ,  qui  avoit 
été  Confeireur  de  la  Religion  Chié- 
ticnne.  Cet  homme  s'étant  oppofé 
aux  Montaniftes ,  s'attira  la  colère  de 
l^ertuïïîen  fur  les  bras  ;  qui  écrivit 
quelque  tems  après ,  avec  beaucoup  de 
fiel  &  de  violence  ,  contre  lui ,  com- 
me s'il  avoit  enfeigné  que  le  Pè- 
re e'îo'tt  de[c£tîdu  dans  la  Vierge ,  qu'il 
etoh  vé d^elle ,  enfin  qtt'il  e'to'tt  le  mcK-ie 
que  Jcfiis-CJ?riJl^  Il  eft  néanmoins 
fort  à  craindre  qu'on  ne  lui  ait  plutôt 
attribué  les  conféquences  ,  que  l'on 
tiroit  de  fon  fentiment  ,  que  ce  qu'il 
penfoît  véritablement.  C'eft  ce  qui 
arrive  communément  dans  les  contro- 
verfes,  où  il  fe  gliiïè  trop  de  chaleur;. 
&  outre  cela  la  diîïiculté  de  la  matiè- 
re, dont  il  s'agit,  qui  eft  fort  aa-def- 
fus  de  nôtre  portée  ,  faifoit  qu'il  étoit 
facile  de  tourner  odieufement  le  fen- 
timent de  ceux  qu'on  n'aimoit  pas.  Si 
on  lit,  avec  foin  ,  l'Ouvrage  de  T'er- 
tullien  contre  Praxcas  ,  on  conipren-i 
dra  bien  que  ce  dernier  croyoit  un  Pè- 
re, un  Fils  &  un  S.'Efprit;  mais  qu'il 
defapprouvoit  ce  qu'on  difjit  aiïcz 
communément  de  la  manière  ,  dont 
ils  font  dillinfts  entre  eux,  &  d'où  il 
s'cnfuivoit  qu'à  parler  proprement  il  y 

avoit 
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avoit  trois  Dieux  ;  quoi  qu'ils  afluraf^ 
,fent  qu'il  n'y  en  avoir  qu'un,  foit  à 
caufe  de  l'unité  numérique  du  Père, 
qui  eft  la  fource  de  la  Divinité ,  com- 
me ils  parlent, foit  à  caufe  de  l'égalité 
&  de  l'étroite  unioa  du  Fils  &  du  S. 
Efprit  avec  lui. 

Si  Praxéas  s'étoit  contenté ,  comme 
il  devoir, des  exprefî:ons  de  l'Ecriture, 
il  n'auroit  jamais  dit  (ii  néanmoins  il 
parloir  ainli)  que  le  Père  étoit  né  de 
1^  Vierge,  ou  qu'il  avoir  fouffert;  & 
Ivles  autres  avoient  auflî  fuivi  le  lan- 
gage des  Apôtres,  ils  n*auroient  jamais 
parlé  de  manière,  qu'on  les  pût  accu- 
fer  de  Tritheïfme.  Tertullien  oppofe 
ici  à  Praxéas  un  Symbole,  qui  refîèm- 
ble  à  celui  de  S.  Irenée  ,  dont  on  a 
parlé  ,  &  à  celui ,  qu'on  nomme  des 
Apôtres.  Il  n'y  a  rien -là  à  redire, 
parce  que  ce  font  des  exprelîions  de 
l'Ecriture  ;  mais  dans  la  fuire,  il  fait 
bien  voir ,  que  Praxéas  n'accufoit 
point  à  tort  ceux  qui  parloient,  comme 
lui,  d'admettre  trois  Dieux.  On  en  a 
rapporté  ici  de  grands  palïàges ,  qui  en 
convaincront  ceux  ,  qui  s'imaginent 
que  les  Anciens  ont  été  du  même  fen- 
timent,  que  nous  fommes  aujourdhui, 
parce  qu'ils  parlent  quelquefois  com- 
oie  nous.    Ou  verra  que  quand  ils  é- 

toient 
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toient  prefTez  ,  ils  parloient  tout  an- 

trement. 

On  trouvera,  à  l'An  CXCIV.& 
aux  fuivans,  l'Hfftoire  de  la  Contro- 
verfe  de  laPâque,qui  s'échauffa  alors, 
4'une  manière  fcandaleufe.  Les  Evê- 
ques  de  l'Afie  Mineure  &  ceux  d'E- 
gypte foûtenoient  qu'il  falloit  ce'jebrcr 
la  Pâque  ,  la  14.  Lune  du  premier 
Mois  Judaïque ,  en  quelque  jour  de 
la  Semaine  qu'elle  fe  trouvât;  &  fe  fon- 
doicnt  là-defTus  fur  l'ufage  de  leurs 
prédecefTcurs  ,  à  la  tête  dcfquels  ils 
mettoicnt  l'Apôtre  S.  Jean.  Au  con- 
traire les  Evéques  d'Occident  &  plu- 
fîeurs  de  la  haute  Afie  prétendoient 
qu'on  ne  célébrât  la  Pâquc  ,  que  le 
Dimanche  fuivant;&  ils  citoient  l'iifa- 
ge  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  Cela 
fait  voir  l'incertitude  des  Traditions, 
puis  que  moins  de  cent  ans  après  la 
mort  de  S.  Jean ,  &  un  peu  moins  de 
cent-trente  après  la  mort  de  S.  Pierre 
&  de  S.  Paul  ,  oncontefloit  fur  une 
pratique  ;  dans  laquelle  il  fembloit 
que  l'ufage  conl^ant  auroit  dû  confer-' 
ver  une  uniformité  générale,  dans  l'E- 
glife  Chrétienne.  Cependant  il  y  a- 
voit ,  comme  l'on  voit ,  deux  ulages 
différents.  Cela  fait  foupçonner  que 
puis  qu'il  n'y  a  aucun  commandement 

d'ob- 


'  Ancienne  &  Moderne.  425 
jTobferver  laPâque  ,  dans  le  Nouveau 
Teftament  ,  ni  même  aucune  autre 
Fête ,  les  Apôtres  n'en  impoferent  la 
néccffité  à  perfonne;  mais  qu'ils  laif- 
(erent  faire  les  Chrétiens  ,  comme  ils 
i^oulurent,  parce  que  c'étoit  une  cho- 
£è  indifférente  ;  de  forte  qu'il  s'intro- 
diiifit  deux  ufages  différents.  Cela  fait 
croire  que  l'ufage  de  jeûner, un  certain 
nombre  de  jours  avant  Pâque  ,  dont 
on  ne  trouve  rien  dans  le  N.  T.  n'eft 
pas  non  plus  une  tradition  Apoftoli- 
que;  mais  une  coutume  qui  s'établit 
en  fuite ,  par  quelques  perfonnes  dé- 
votes ,  peu  après  le  commencement 
du  II.  Siècle  ;  comme  on  l'a  remar- 
qué, fur  l'An  CXCVI,  8. 

Cette  an  née- là  Fi(ffor  ,  Evéque  de 
Rome,  excommunia  tous  ceux, quine 
célebreroient  pas  la  Pâque,  fclon  l'u- 
iâge  des  Occidentaux  ;  &  comme  c'a 
été  là  le  premier  abus  confiderable  de 
l'Excommunication,  qui  fe  foit  fait, 
au  II.  Siècle,  dans  l'Eglife  Chrétien- 
ne; on  fait  à  cette  occafion  quelques 
réflexions  générales  ,  fur  l'ufage  de 
l'Excommunication;  plutôt  pour  mon- 
trer qu'on  en  doit  prévenir  Its  abus, 
que  pour  traiter  à  fonds  de  cette  ma- 
tière. La  conduite  de  Viétor  fut  blâ- 
mée ,  par  ceux-là  nu-me  qui  étoient 

de 
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de  ion  fentiment  ,  &  il  rcvoca  fon 
Excorr.ir.uuication.  Chacun  ,  depuis  c 
ce  tems-là  ,  obferva  la  Pâque,  com- 
me il  voulut,  jufqu'au  Concile  deNi- 
cée  ;  qui  ordonna  qu'on  la  célebre- 
rpit  par  tout ,  félon  l'ufage  de  l'Occi- 
dent. 

En  ce  tems-ci  vivoit ,  comme  on 
le  remarque  fur  l'an  CXCV.  un  cer- 
tain Theodote  ,  Corroyeur  à  ConlTan- 
tinople  ,  qui  foûcint  que  Jefus-Chrift 
n'étoit  qu'an  fimple  homme;  fi  l'on 
en  croit  un  Anonyme,  cité  par  Enfc- 
he^  &  par  S.  Epiphane.  On  ne  peut  pas 
favoir  fi  le  premier  cft  digne  de  foi, 
parce  qu'on  ne  le  connoît  pas  ;&  pour 
le  fécond,  il  eft  fi  échautT'é,en  matiè- 
res de  controverfé ,  5c  il  fe  trompe  fi 
fouvent  d'ailleurs  ,  qu'il  n'efi  pas  fur 
de  s'y  fier.  Il  y  eut  aulTi,  vers  le  mê- 
me tems,  un  certain  Artemon^  qu^on 
a  accufé  de  la  même  chofe.  Il  diioit,, 
fi  r  on  en  croit  l'Anonyme  d'Eufebe  ^ 
que  fa  doârinc  a^■oit  été  reçue  juf- 
qu'au  tems  de  Fidf>r  ^  Evêque  de  Ro- 
me, &  que  ceYuî  Zcphyrin  fou  fuC" 
ceffeur,  qui  commença  à  foûtenir  le 
contraire;  ce  qui  efi  vifibkment  faux, 
comme  il  paroi t  par  Jujlm  Martyr, 
par  S.  Irene'e ^  &  par  les  autres,  dont 
on  a  examiné   la  doctrine  ,  fur  cette 

matie- 
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matière,  dans  ce  Volume.  Voyez  ce 
,<lu'on  en  dit ,  fur  l'An  CXCVIII.    Il 
y  eut  un  autre  T'heodote  ,  Difciple  du 
précèdent ,  qui    foûtcnoit    la  même 
chofe  ;  comme  le  dit  le  même  Ano- 
nyme, dans  Eufebe.    Cet  Auteur,  in- 
connu accufe  encore  les  Théodotiens 
d'avoir  été  trop  adonnez  à  la    Logi- 
que &  aux  Mathématiques.   Cela  n'é- 
toit  point  une  mauvaife  marque,  puis 
que  ces  Sciences  ne  trompent  point, 
&  que  leurs  règles  peuvent  beaucoup 
fervir  à  former   l'efprit ,   pour  éviter 
l'Erreur  &  pour  défendre  la  Vérité.  Il 
"valloit  mieux  les  étudier  ,  comme  on 
a  fiiit  depuis  ,   que   de  cenfurer  ceux 
qui  s'y  appliquoicat.     Ce  n'eft  pas  en 
raifonnant ,  félon  les  règles  de  l'Art, 
qui  font  infaillibles,  mais  en  raifon- 
nant mal ,  qu'on  tombe  dans  l'Erreur. 
Ainlî  elles  font  contraires  à  ceux  qjii 
fe  trompent  ,  &  avantageuïcs  à  ceux 
qui  foûtiennent  la  Vérité.     Le  même 
accufe  auffi  les  Théodotiens  d'avoir 
"corrompu l'Ecriture,  &  d'avoir  même 
laeaucoup  varié,  entre  eux.  S'ils  chan- 
gcoient  quelque  chofe  ,  dans  l'Ecritu- 
're  ,  pour  la  rendre  favorable  à  leurs 
Ycntimens,  ils  étoient, fans  doute, in- 
[êxcufables  ;  mais  s'ils  ne  faifoient  que 
.ta- revoir  fur  les  anciens  Exemplaires, 
*'  on 


^z6  Bibliothèque 

on  ne  les  pouvoit  pas  blâmer  ;  quoi 
qu'il  pût  y  avoir  de  la  diverfîté ,  dans 
leurs  revilîons ,  àcaufe  de  la  variété 
des  anciens  Exemplaires  ,  que  Ton  ne 
peut  pas  toujours  recouvrer  en  même 
tems.  Mais  on  ne  peut,ni  condamner 
les  Théodotiens  ,  fur  les  feules  accu- 
fations  de  leurs  Adverfaires  ;  ni  les 
abfoudre  non  plus  ,  parce  qu'il  ne 
nous  refte  rien  d'eux,  h  que  s'ils  pou- 
voient  être  innocens  ,  ils  pouvoient 
auflî  être  coupables. 

On  ne  peut  pas  approuver  le  dog- 
me, qu'on  leur  attribue  ;  mais  on  ne 
peut  pas  approuver  non  plus  les  ma- 
nières d'expliquer  le  dogme  de  la  S. 
Trinité ,  dont  on  fe  fervoit  alors  ;  qui 
■alloit  à  établir  trois  Dieux  égaux, 
ou  inégaux.  Il  fc  pourroit  bien  faire 
que  ces  explications  eulfent  été  l'occa- 
fiondes  difputes  ,  qui  naquirent  alors 
fur  cette  matière. 

On  finit  l'Hiftoire  de  ce  Siècle,  en 
marquant  fur  l'Année  QG.  que  la 
Providence  Divine  veilla  en  ce  tems- 
là,  comme  dans  les  autres,  première- 
ment à  la  confcrvation  des  Livres  Sa- 
crez ;  qui  demeurant  dans  leur  entier, 
peuvent  toujours  f>;rvir  à  redrefïèr  les 
erreurs,  qui  fe  gliiïènt  parmi  les  Chré- 
tiens; &  fccondement,  à  la  conferva- 

tioa 
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tion  des  Articles  capitaux ,  &  à  empê- 
cher qu'ils  ne  fe  corrompifTent  parmi 
la  plupart  de  ceux  ,  qui  faifoient  pro- 
fefïion  de  Chriftianifme.  Perfonne^à\- 
foit  fort  bien  TertuUien^  en  ce  tems- 
ci,  au  commencement  de  fon  Livre 
touchant    la    nécefllté   de  voiler   les 
Vierges  ;    perfonne    ne   peut    alléguer 
aucune  préfcrïption    contre    la   Vérité .^ 
m  lui  oppofer   la  longueur  du    T'ems  , 
ni   ^autorité    des   personnes    ,     ni    les 
■privilèges  des  Pais  ;   c^ejl  par-là  ordi- 
nairement que   la  Coutume^  qui  com- 
mence par  l'' ignorance  ,   ou  par  la  /im- 
plicite ,    fe  met  en  ufage  par  ceux  qui 
l'obfervent  fuccejjivement^  ^  fe  défend 
contre  la  Vérité.     Mais  notre  Seigneur 
Jefus-  Chrifl  s''eji  nommé  la  Verite'  ^ 
non  la  CouTU\fÊ.     Si  Jefus -Chrifl  ejl 
toujours  ,  s* il  efl  avant  toutes  chofes;  la 
Vérité  dure  toujours  i^  efl  la  chofe  du 
monde  la  plus  ancienne.     C'eji  à  ceux ., 
qui  regardent  comme  nouveau  ce  qui  efl 
toujours  le  même  ,  à  voir  ce  qu''ils  peU' 
vent  dire  ,  pour  leur  défenfe.     Ce  n'ejl 
pas  la  nouveauté ,     mais  la  Vérité.,  qui 
découvre  les  Hérejïes.     Tout  ce  qui  eji 
oppofé  à  la  Vérité  efl  une  Hérejie ,  même 
une  ancienne  coutume.  Si  quelcun  igno- 
re ce  qui  efl  vrai^  c^efl  par  fa  faute.  Il 
faut  également  rechercher  ce  qu\n  ne 

ffaii 
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fait  pas ,  ^  admettre  ce  qu'on  reconnoH 
four  véritable.     Il  n'y   a   qu'une  feule  < 
Rcgle  de  la  Foi ,     qui  ne  peut  être   ni 
thangée ,  ni  réformée.     G'eft  de  croire 
en  un  feul  Dieu  Tout-puiffantôc  Créa- 
teur du  Monde  ;  h.  en  fon  Fils  Jefus- 
Chrifl-,  né  d'une  Vierge ,  crucifié  fous 
Ponce  Pilate  ,    réfulcitc  des  morts  le 
troifiéme  jour  ,  reçu  dans  le  Ciel,  af- 
fis  préfentement  à  la  droite  de  fon  Père, 
&  qui  viendra  juger  les  vivans   &  les 
morts ,  par  la  réfurredion  de  la  Chair 
Cette  Loi  de  la  Foi  fubfifiant ,    lerejie^ 
qui  regarde  la  difcipline  ^  les  mœurs , 
peut  recevoir  une   nouvelle  correSlion  ; 
par  la  grâce  de  Dieu.,  qui  opère  toujours 
^  qui  perfedionne  les  hornmeSy-jusqu' k 
la  fin.     Quoi  que  T'ertullien  fût  déjà 
infedédu  Montanifme  ,     &  qu'il  tâ- 
chât d'introduire  une  vaine  réforma- 
tion  dans  la  Religion  ;  on  ne  peut  pas 
n'approuver  point  ces  paroles.     Nos 
Pères  les  ont  fuppofées,  comme  véri- 
tables ,  &  ont  travaillé  fur  ce  fonde- 
ment.    Nous  avons  droit  de  marcher 
aujourd'hui  fur  leurs  traces,  h.  de  ne 
point  cefTer  d'éclaircir  &  de  défendre 
la  Vérité;  contre  ceux,  qui  lui  oppo- 
fent  l'Antiquité  &  la  Coutume. 


AR. 
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ARTICLE    IV. 

J-U  R  I  s  P  K  U  D  E  N  T  I  A    VETUS    AN'- 

T  E-J  U  S  T 1  N I A  N  E  A ,  <^ua  contïnen- 

-tur  quit  fuperfuHt  ex  Caii  Inftitutio- 

••  num  Libris  IV.  julii  Pauli  Senten- 

.  tiarum  receptafum  Libri  V.^frag- 

mentum  ex  Inftitutionum    Lib.ll. 

^  Tituli  ex  CorporeUlpiani  XXIX. 

Codicis  Gregoriani  es'  CodicisHer- 

•mogeniani  fragmenta  ,   qua:  inventa 

haàenus  funt ,  omnia  ;  Mofaïcarum 

-  &  Romanarum  Legum  CoUâtio ,  ex 
:i»/e^m  Papiniani,  Pauli,  'Ulpiani, 

-  ahorûmque  Veterum  'Jurii  Anilorum 
-libris^  ante  tempora  Imp.  Juftiniani, 
Z  defnmta  ,  curn  quibusdam  aliis  frag' 
.  mentis  ;  Confultatio  Veteris  cujus- 
,  -dam  Jurisconfulti;  Papiani  Refpon- 
-i  forum  Liber;  Dofithei  MagiftriL/- 
L  ber  III.  continens   D.  Hadriani 

Sententias  ^  EpiJIolas.     Cum  Com- 

r/ientariis  .,   Notis  ^  Interfretationi- 

_  bus  ViroTHm  Doéîorura  integris     Ex 

i-  recenfione  ^  cttm  notis  A  N  T  O  N  il 

i   SCHULTINGII   Joh.  F.  J.  G.   ^ 

i./1ntec^JJùris    Lug.   Bat.     Cujus   ^ 

.j-çrationes  duce  ad  letcrem  'Jnrispru- 

■^dentiarn  pertinentes  accedunt.  ALei- 

\,^(jmeVl.F.^.  T  de 
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de  cheï  Vandcr  L^indcn  le  jeulie 
MDCCXVil.  m  4.  pagg.  loSo. 

T  A  connoiiïance  du  X>roit  ne  con- 
■■'*-'  liiie  pas  tant,en  celle  du  Droit  Na- 
turel &  de  l'Equité;  que  dans  la  con- 
noiflance  hiftorique  des  Lois,  faites  par 
ceux,  qui  ont  eu  rautorité  nécefTaire 
pour  cela,  &  de  l'application  qu'on  en 
peut  faire  aux  cas  ,  qui  fe  préfcntcnt  ; 
en  quoi  l'on  employé  aulîi  l'Equité , 
quand  on  n'cfl:  pas  afluré  du  fens  des 
termes  du  Légiflateur,  ou  de  l'inten- 
tion qu'il  a  eue.  Ainlî  pour  entendre 
bien  la  Jurisprudence  ,  il  faut  remon- 
ter le  plus  haut  qu'il  eft  poffible,  & 
comme  le  Droit  n'a  pas  été  porté  d'a- 
bord à  fa  perfedion,  mais  qu'il  a  fou- 
vent  été  augmenté  &  changé  ;  il  faut 
s'appliquer  à  découvrir  les  occafions 
■des  Lois  ,  leur  origine  ,  leurs  tems, 
leurs  progrès,  leurs  changemens,  juf- 
qu'à  ce  que  la  dernière  main  y  ait  été 
mife.  Les  anciens  Jurifconfultes  ont 
eux-mêmes  fuivi  cet  ordre,  en  expli- 
quant le  Droit.  Ceux  qui  peuvent  pé- 
nétrer cela  comprennent  ce  que  les 
Jurifconfuites ,  ou  les  Princes  ,  dont 
les  tems  leur  font  connus .,  ont  pu, 
ou  dû  écrire  ;  &  par  confequent ,  re- 
•coanoilientce  que  les  Compilateurs, 

que 
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que  Juftinîen  employa  pour  compofèr 
les  DigcJlcs  ôc  le  Code,  y  ont  changé, 
ou  reformé.  C'eft  a  que  Mr.  Schul- 
ùng  a  montré  plus  au  long  ,  dans  fa 
H;u-angue  de  la  'jKrtÇpTiidence  Hifioù- 
que  ^  qu'il  a  fait  rimprimcr  à  la  fin  de 
ce  \'olume.  On  peut  aufli  tirer  beau- 
coup d'avantage,de  la  connoilfance  de 
la  Latinité  ufitée  en  chaque  fiecle, 
des  coutumes  ,  des  formai itez  ,  &  en 
général  de  l'Hiftoire  Romaine. 

Il  n'y  a  néanmoins  rien  de  plus  uti- 
le, pour  cela  ,  que  la  Icfture  exaéte 
&  attentive  de  ce  qui  nous  refte  des 
Jurifconfultes  &  des  Conltitutions  des 
Princes;  outre  ce  qu'il  y  en  a  dans  le 
Corps  Juftinien  ,  qui  a  tout  été  tiré 
de  ces  fources.  Entre  les  fragmens,  qui 
nous  relient  de  l'ancienne  Jurifpruden- 
ce,  dans  l'état  où  elle  étoit  avant 
Juftinicn,  il  faut  compter. principale- 
ment leCode  iAlaric. 

Ce  Roi  des  Wtligoths  ,  qui  étoit 
maître  de  la  partie  méridionale  de  la 
France  &  de  l'Efpagne,  accorda  aui 
anciens  hahitans ,  qui  avoient  éié  fous 
les  Lois  Romaines  ,  qu'ils  feroient 
encore  gouvernez.,  félon  ces  Lois. 
Mais  comme  il  les  trouvoit  trop  éten- 
dues &  trop  obfcures ,  il  voulut  qu'on 
les  abrégeât  &  qu'on  les  explicâtj 
--:,  T  2  com* 
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comme  Juflinien  le  fit  ,  après  lui,  en 
Orient.     Il  y  eut  donc  quelques  Eve-  ( 
ques   &   quelques  Hommes   Nobles, 
•qui  eurent  après  le  commencement  du 
VI.  Siècle,  la  commifTion  <ie  faire  un 
Corps  de  Droit,  plus   court  &  plus 
clair.  Pour  cela,  ils  abrégèrent  le  Go- 
de Grégorien  ,  l'Hermogenien ,   &  le 
Théodolîen  ,  à    quoi    ils    ajoutèrent 
quelques  Novel les, un  abrégé  des  Inf- 
titutions  <3e  Caïus  ,     des  extraits  des 
Sentences  de  Parti  &  <ies  livres  de 
Papinie».      Ils  joignirent  â  tous  des 
explications  ,  excepté  aux    livres    de 
C^/»/, qu'ils  abrégèrent  &  dilpoferent, 
comme  ils  voulurent.   Ces  interpréta- 
tions fe  reflentent  fort  de  la  barbarie 
du  Siècle,  &  s'éloignent  quelquefois  é- 
t-rangement  du  fens  de  l'Original.  Ce- 
pendant   ces  interprétations   barbares 
devinrent  enfuite  des  Lois ,  &  on  les 
copia  feules,  fans   fe  mettre  en  peine 
du  refle.     On  peut  voir  ce  qu'en  dit 
yaques  Godefroi  ^  par  rapport  au  Code 
Théodoiien ,  dans  fcs  Prolégomènes. 
On  attribue  au  refte  ce  Recueuil  &  les 
fautes  ,  qui  y  ont  été  commifes  ,   à 
An'ten^  qui  étoit  Référendaire  d'Ala- 
ric  Cet  office  confiftoit  à  recevoir  les 
-Requêtes,  qu'on  préfentoit  au  Roi  & 
.  enfuite  à  donner  fes  ordres  aux  Juges. 
-..:oo  Caflio- 
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Gafliodore  avoit  un  femblable  office, 
auprès  du  Roi  des  Oftrogoths.  On 
prouve  qu'Anien  fut  celui,  qui  publia 
ce  nouveau  Corps  de  Droit  ^  par  là 
confirmation  ,  où  il  y  a:  Amanusy 
vir  fpeSlabilis .)  ex  pr.tceptïone  D.  AT.  ■ 
Gloriofijf.  Alariii  Régis  hune  Codicem 
de  'Theodofiam  legibus  ,  atque [entenù'ts 
Juris ,  vel  diverjis  libris  eleaurn^  Aduris 
03070  XXII.  eo  régnante  edtdi  atque 
fubfcripfi.  Cette  an né<:  fe  rapporte  1 
l'an  de  Nôtre  Seigneur  DLu  L'Au- 
teur prouve  la  chofeplus  au  long  con- 
tre Jaqueii  Godefroi.,(\\.n  croyoit  quM- 
fÛ£n  n'avoit  point  eu  de  part  dans  ce 
Recueuil ,  qu'il  avoit  feulement  ap- 
prouvé, àa.foufcr'it. 

Ce  Corps  de  Droit  Alaricien  e/l 
ibuvent  appelle,  dans  les  Auteurs  à^s 
Siècles  fuivans  .,  la  Loi  .,  ou  les  Luis 
Romaines  .^  &  même  le  Corps  'Théodo-. 
fien.  Gratien  en  citeplulleurs  endroits, 
qu'il  dit  que  l'on  trouve  dans  ks  Lois 
"Théodofiennes.  C'eftde  cemémeCorps, 
que  Papisn  a  puifé  fes  réponfes  ;  ou- 
vrage qu'il  compofa  par  ordre  deGon- 
debaud  Roi  des  Bourguignons  ,  pour 
rufagc  de  ceux  qui  voul oient  être  gou* 
vernez  par  les  Loia  Romaines,  comme 
le  croyoit  Frideric  Lindenbrog ,  dont  nô- 
tre Auteur  confirme  le  fentiment. 

T  :;  Il 
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Il  fait  enfuite  l'hiftoire  des  Edîtiôn; 
de  cette  Ancienne  Jnrifprudence,  fli 
mais  on  ne  s'y  arrêtera  pas;  encore 
qu'elle  paroifle  fort  exade  &  qu'elle 
foit  très-curicufe  pour  ceux,  qui  fe 
p^aifent  en  ces  fortes  de  connoilîân- 
ces.  Un  Editeur  eft  obligé  de  rendre 
compte  à  fes  Lefteurs  des  foins,  qu'il 
a  pris  de  les  fatisfaire;  mais  ceux,  qui 
ne  lifcnt  pas  cette  forte  de  Livres,  ne 
s'y  interelTent  que  très  peu. 

Le  premier  Ouvrage,  qui  paroît  ici, 
efi:  les  Inftitutions  de  Catus  (car  c'cft 
ainfi  qu'il  faut  écrire  ce  nom  ,  com- 
me Mr.  Schulting  le  fait  voir  ,  quoi 
qu'on  prononçât  Gains)  comme  é- 
tant  le  plus  ancien.  Allais  il  a  été  lî 
mal  traité  par  Anien  ,  ou  par  les  Wi- 
figoths  ,  qu'à  peine  le  reconnoît-on. 
Ce  Livre,  qui  avoit  fait  autrefois  les 
Délices  des  Jurifconfultes ,  que  l'on 
expliquoit  dans  le?  Ecoles  de  Droit , 
h  que  Juftinien  a  pris  pour  le  modèle 
de  les  Inftitutcs,  comme  il  paroît  mê- 
me par  ce  qui  en  refle,  a  été  réduit 
en  un  abrégé  très-peu  élégant  &  très- 
mal  tourné.  Il  n'eft  continué  que  juf- 
qu'à  la  matière  des  Larcins ,  quoi  que 
Pap'ien indique,  dans^ fes  réponfes , que 
Caïus  avoit  aulfi  traité  des  Injures.  Il 
parle  encore  d'une  Règle  de  Caïus^ 
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8t  il  eft  certain  qu'il  avoit  fait  des  lÀ- 
vres  de  Règles  ,  quoi  qu'on  n'en  voye 
rien  dans  le  Corps  A'aricien.    Mr. 
Schulùn?  croit  qu'il  avoit  fait  un  qua- 
trième Livre,  comme  il  paroît  par  le 
Catalogue  des  Auteurs ,  dont  on  s'eft 
'&r^à  pour  former  les  Pandcttes ,  qui' 
■eft  dans  l'Exemplaire  de  Florence.  II 
juge   même  que    Caïus  avoit    faivi,, 
dans  ce  Livre  IV.  la  même  méthode 
-qiie  Juftinien  a  employée.  On  ne  doit 
,pas  conduire,  fclon  lui,  de  ce  qu'on 
-n'a  dans  les  Pandcétes  des  fragmens,. 
,qut  de  trois  Livres  de  cet  Ouvrage, 
qu'il  n'y  en  a  pas  eu  davantage..     Il  y 
a  plufieurs    livres   des    Anciens,  qui 
n'y  font  point  citez,  &  on  a  cru  peut- 
être  qu'on  avoit-afltz  tiré  de  ce  Livre, 
dans  les  Inflitutions  de  Juftinien.  Il  y 
a  néanmoins-,  dans  cet  Abrégé,  tel 
qu'il  eft,  bien  des  chofes,qui  peuvent 
fervir  à  éclaircir  le  Corps  du  Droit  de 
JulHnien,  çuoi  qu'il  y  ait  fouvçnt.de 
ia  peine  à  bien  coraprcni4re.ee  que 
Caïus  a  voulu  dire. 

L'Editeur  a  retenu  le  titre  <^lyifli- 
tutiom  ,  que  l'Abrcviateur  a  employé; 
&  cela ,.  avec  d'autant  plus  de  raifon, 
qu'il  y  a  joint  ce  que  l'on  trouve  des 
Inrtitutions  deC<îî«J,dans  les  Pandeétes,. 
dans  la  Collation  des  Lois  Mofgi'ques 
T  4  ayec 
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avec  les  Romaines  &dans  Boèce'^c^VLiX 
a-mclé  féparément ,  s'il  n'y  avoit  rien 
fie  femblable  dans  l'Abrégé  ,  comme 
Aleander  l'avoit  tait  par  tout:  ou  mis 
vis-à  vis ,  Il  cela  répondoit  à  l'Abré- 
gé; mais  toujours  en  diffi:rens  carac- 
tères,  afin  que  l'on  vît  la  différence 
qu'il  y  a  entre  levraiC^/»j&  le  mau- 
vais Abrégé  ,  qui  en  a  été  fait;  félon 
Ja  méthode,  (\\iQy a(jue s  Gif el  z\o\t  ob- 
fervée.  A'Iais  il  n'a  pas  trouvé  à  pro- 
pos de  changer  le  nombre  des  Livres, 
ni  ceux  des  Titres,  pour  ne  pas  em- 
barafler  les  L^^âicurs,  &  afin  que  l'on 
y  pût  trouver  facilement  les  citations-, 
que  l'on  a  faites  fur  les  Editions  \ç.s 
plus  anciennes  ;  en  quoi  il  a  abandon- 
né la  méthode  à^Âleander   &  o'Oifel. 

Il  a  héfité  fur  ce  qu'il  devoir  faire 
des-  Commentaires  ,  de  ces  deux  Au^ 
teurs  ,  fur  les  Inftitutions  de  Caïus; 
parce  qu'ils  font  extrêmement  diffus , 
fur  tout  celui  du  dernier ,  qui  met 
quelquefois  des  chofes  trop  commu- 
nes; ou  tirées  d'x'\uteurs  affeï  connus, 
ce  que  Mr.  Schukwg  a  indiqué  dans 
les  fîemies  ;  ou  qui  s'éloignent  trop  du 
texte.  Aleander  &  Oifel  avoient  pu- 
blié ces  Commentaires, dans  leur  jeu- 
nefle^  &  par  conféquent  s'étoient  un 
peu  trop  donné  carrière ,  pour  mon- 
trer 
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trer  leur  érudition.  D'un  autre  côté , 
,  outre  que  ces  Commentaires  font  af- 
fez,  bien  écrits,  il  y  a  plulicurs  chofes 
bonnes  ,  utiles  ,  &  qui  n'étoient  pas 
indignes  ,  d'un  âge  plus  avancé.  Ils 
avoient  fouvent  été  citez  par  d'habiles 
gens  ,  même  avec  éloge.  Il  y  avoit 
des  difficultez.  à  écrire  un  nouveau 
Commentaire ,  ou  à  abréger  ceux  qu'on 
avoit  déjà  publiez,  comme  on  le  ver- 
ra dans  la  Préface  de  l'Auteur;  ce  qui 
l'a  obligé  de  faire  imprimer  les  anciens 
Commentaires ,  tels  qu'ils  étoient ,  & 
d'y  jomdre  des  remarques  de  fà façon;  . 
ibit  pour  redrefler  ce  qui  le  mérîtoit, 
quand  il  l'a  trouvé  à  propos.^ foit  pour 
foppléer  ce  qui  y  manquoit.  On  trou- 
vera en  effet  un  grand  nombre  de  notes, 
de  fort  bon  goût,  de  l'an  &  de  l'autre 
g^ïnre  ;  où  Mr.  Scbulii>igû.\tvokÇ:^. 
grande  leâure  &  fon  iavoir  aux  Bel- 
les Lettres,  auffi  bien  que. dans  la  Ju- 
rifprudence  Ancienne,  ,  Le  tout.efi, 
fous  le  Texte ,  &  l'on  trouvera  même 
que  les  citations  des  Lois  y  font  plut; 
exades. 

Ceux  qui  voudront  s'inftruire  de  ce 
qu'on  fait^de  la  perfonne  &  dos  écrits 
de  Caïus-^  n'ont  qu'à- lira  les.  deux 
vies  de  ce  Jurifconfulte.;  qui-x^ntété 
faiKs,,  l'une  par  Jean  Bcrtm&d^  ër. 
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l'autre  par  Guïlî.m-ûîe  Grotius  ,  fou 
lefquclIesMr.iS'<-/'a/?/»^a  mis  quelques, 
petites  notes ,  &  fa  première  remarque 
fur  le  Titre  du  Livre.  Catus  a  vécu 
fous  Hadrien,  Antoniii  Pie  &  Marc 
Aurele,&  a  été  cité  par  plufieurs  An- 
ciens Jurifconfultcs  ,  &  parj'^mV», 
toujours  fous  le  feul  nom  de  Gaius\. 
qui  eÛ  proprement  un  prénom  ,  que 
les  Romains  n'avoient  pas  accoutumé 
de  mettre  feul ,  comme  le  nom ,  &  le 
furnom;  iinon  après  avoir  nommé 
l'homme  dont  il  s'agit,  ou  en  parlant 
à  des  gens  qui  favoient  d'ailleurs  de 
qui  il  s'agifToit:  Peutétre  cependant: 
que  ce  prénom  devint  un  nom  propre, 
pour  quelques-uns,  comme  y\x.Schiit- 
iJKg  le  prouve,  par  des  exemples.  Il  y 
en  a  aufli  dans  le  Nouveau  Tcftamtnt. 
Voyez  Aa.  XIX  ,  19.  X  X.  4. 
I.  Cor.  I,  14.  Rom.  XVI,  23. 
3.  Jean,  I. 

IL  Apres  les  Inftitutions  de 
Catus,  on  trouve  les  SeKtimens  reçus 
de  JuUhs  Pauks  ^  Jurifconfulte  qui 
a  vécu  fous  Elagabalc  &  Alexandre 
Severe  ;  comme  on  le  verra  dans  Ils 
deux  vies  ,  écrites  par  Bertrand  & 
Grotius.  Il  y  a  les  interprétations  d'/f- 
»/V»,  qui  ylbnt  jointes  y  &  l'on  y  voit 
auffi  les  explications  de  Cujds ,  avec 
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les  notes  &  les  corrections  de  Conrad 
Rittcrsl-iifius  ^    &  à^ Hubert  Gifhanius^ 
auxquelles  Mr.  Schiiltm^  a  mdlé  les 
fiennes,  qui  font  confidcrables.     On 
trouvera  dans  celle,  qui  cft  fur  le  Ti- 
tre du.  Livre  ,  quel  a  été  le  deiiein  de 
Paul, en  écrivant  cet  Ouvrage, quand 
il  Ta  compofé  ,   quelle  diîFerence  il  y 
a  entre  ce  Livre  &  un  autre  du  même, 
qui  portoit  un  femblable  titre  ,_  l'ex- 
cellence de  cet  Ouvrage  6c  l'autorité 
qu'il  avoit.   L'on  y  verra  de  plus ,  que 
nous  n'en  avons  aujourdhui  qu'une 
partie ,  &    même  que  des  recueuils. 
Rittershufius    &    Jaques  Godefroi   ont 
marqué  ,  avec  foin  ,  ce  qu'il  y  a  de 
rare  &de  n.ngQlier,dans  ces  fragmens; 
le  premier  dans  fi  Préface  au  Leâeur, 
qui  eft  au  devant,  &  le  fécond  dans 
fon  Manuel  de  Droit ,  dont  on  cite  les 
paroles  à  la  p. 210.. Au  refte,on  trou- 
vera, dans  la  Préface  de  Niv.SchultiKg^ 
les  foins  qu'il  a  pris,  pour  rendre  eefe 
Edition  commode  &  exaâe. , 

III.  Les  SentimcTfs  de  Paul  font 
fuivis  de  XXIX.  Titres, tirci  du  corps 
d'Ulpiefi.  Mr.  Schulting  n'ignore  pas 
que  ce  recueuil  a  été  tiré  du  Livre  des 
Règles  à^Ulpen  ;  mais  il  n'a  pas  voulu 
changer  Iç  Titre  ,  pour  des-  raifons,. 
qu'on  poHi:;r,a  Jlire  d;ins. une  note,  fiir  le 
T  6  GorU'^ 
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commencement  de  ce  reciieuil.  On 
verra,  dans  fa  Préface, les  peines  qn'i'; 
apriles,  pour  rendre  cette  Edition  li 
meilleure,  qu'il  lui  fût  pofllble ,  à 
moins  qu'on  ne  recouvrât  de  nou- 
veaux Originaux.  Il  y  a  au  devant  les 
Préfaces  des  premiers  Editeurs  de  ce 
Livre,  avec  deux  vies  ^Ulp'ten  écri- 
tes par  les  Atm.  Biographes ^  que  l'on 
a. déjà  nommez.  On  voit  au-deiîbus 
les  notes  de  Cujas  àc.à^Charo72dai  ., 
avec  celles  de  l'Éditeur.      ■ 

Pour  égayer  un  peu  cet  Extrait.,  on 
dira  quelque  chofe  du  Titre!  X  X 1 1. 
on  Ulpiea  parle  de  ceux   qu'on  peut 
înflituer  héritiers.  Il  paroît,  par  le  Pa- 
ragraphe 6.  que    les   Romains   infti- 
tuoient ,    quand    ils    vouloient ,    les 
Dieux  héritiers  ;   c'eft- à-dire  ,    qu'rl^ 
donnoient  leurs  biens,  pour  bâtir,' ou 
pour  entretenir  des  Temples,  des  Sa* 
crificateurs ,  des  Concierges,  &  pour 
y  faire  des  fàcrificcs  &c.  On  voit  par- 
la que  ce  ne  font  pas  les  Chrétiens  les 
premiers,  qui  ont  cru  s'attirer  la  favciu- 
de  la  Divinité,en  laiflant  par  leurs  Tef- 
tamens  de  quoi  bâtir  des   Chapelles, 
ou  entretenir  des  perfonnes  conlacrées 
à  Dieu.    Comme  on  a  fouvent  été  o- 
biigé  ,  dans  les  Etats  Chrétiens  ,  de 
jeglei  ces  fortes  de  donations, de  peur 

que 


Aïkienne  &  Moderne.  44 1 
apxt  des  perfonnes  foibles  ,  ainfi  qu'il 
•  arrivoit  fouvent,  ne  laifîàflent  leur  fa- 
mille miferable,  fous  prétexte  de  don- 
ner à  Dieu ,  ou  plutôt  à  fes  prétendus 
Serviteurs  :  de  même  les  Romains, 
fous  le  Paganifme  ,  &  pour  la  même 
raifon,  défendirent  de  donner  à  toutes 
fortes  de  Dieux.  „  Nous  ne  pouvons 
„  point,  dit  U/j^ieft,  inftituer  héritiers 
„  de  Dieux  ,  que  ceux  qu'il  eft  per- 
„  mis  d'inftituer ,  par  des  Ordonnan- 
„  CCS  du  Sénat,  ou  par  des  Conftitu- 
„  tions  des  Princes ,  comme  le  Jupi*- 
„  ter  Tarpeien ,  l'A  pollon  Didymcen  j 
„  le  Mars  qu'on  adore  dans  les  Gau- 
„.Ies,la  Minerve  d'Ilium  ,  l'Hercule 
„  de  Gades  ,  la  Diane  d'Ephefe  ,  la 
;,  Mère  des  Dieux  deSipylus,que  l'on 
„  fert  à  Smyrne,  &  la  Célefte  de  Sa- 
,,  mina  ,  qu'on  adore  à  Carthage:  " 
Deos  heredes  injl'ituere  non  poJJ'umus ., 
prceter  eos  quos  Sefiatûs-confuhis^  Confli- 
Uittonibus  Prh:c':pum  injîituere  coKceJJ'um 
<r/? ,  ftcuîi  'Jovera  T'arpeïum ,  Apollittem 
Didymxum  ,  ficut't  Martern  in  Gallia , 
Minervam  MiUenfcm  ,  Herculem  Ga- 
ditanum  Dtanam  Ephejiam  ,  Matrem 
Deorum  Sipelenfim  ,  qua  Smyrnce  coli- 
tut't  ^Coelejiem  Salinenfr.n  Carthagi" 
nts^  On  a  traduit  MUieKfetfr,  comme 
s'il  y. avoit  Ilienfem  ,  félon  la  coii-- 
T  7  jedure.' 
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jeâurc  de  Turnehus^  fuivie  par  Ciras 
&  F  terre  Favre  ^h.  confirmée  par  Air., 
Schulting  ;  qui  remarque  fort  bien  que 
la  lettre  M.  par  où  finit  le  mot  préce- 
deiit  a  été  répétée..  Il  y  a  peu  de  difie- 
rcncc  dans  la  prononciation  ,  entre 
Dâincrvam  Ilienfem ,  &  Minervam  Mi- 
Itenfer/iy  &  les  Copiiles ,  qui  écrivoient 
ce  qu'un  autre  diftoit ,  pouvoicnt  ta- 
cilcment  prendre  l'un  pour  l'autre. 
On  a  aulTi  traduit  Sifiknjim ,  comme 
s'il  y  avoit  Sipyle.nfem  ,  mot  tiré  de 
.Sipylus ,  nom  d'une  montagne  &  d'u- 
ne Ville  en  Magnefie  ,  félon  la  con- 
je£tare  de  Marsham  ;  ou  Sipylenemy 
félon  une  autre  terminaifon  des  mots 
Ethniques  ,  très  commune  en  Alîe. 
comme  Mr.  SchuhiKg  le  remarque 
fort  bien.  Enfin  on  a  mis  de  Samina^ 
pour  Salinenfis  ,  parce  qu'on  a  con- 
jecturé qu'il  falloir  lire  Saminenfis  ,  de 
Samina^  ou  Sernina^  ou  Simm  a  ,  vil- 
le Epifcopale  de  l'Afrique  proprement 
dite,  dont  il  eft  parlé  dans  les  ancien- 
nes Notices.  Le  nom  de  cette  ville 
ne  repond  pas  mal  au  nom  de  la  Divi- 
nité ,  dont  il  s'agit  ;  qu'on  nommoit  la 
CeUJl.e  ;.  car  dans  le  langage  des  Ty- 
liens^  y.  &  des  Carthaginois  Samen  li- 
gniôoit  le.  Ciel, d'où  vient  Beel-famen^ 
Seigneur  du  Ciel,  dans  les  fragmens, 

de 
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de  Philo'/t  de  Biblos  ;  &  en  caradleres 
1  Icbrcux  j'02?'  Çchamajin ,  &  peutêtrey^?" 
i.r.n  le  ciel  ,  d'où  l'on  put  former 
HrDîy  1(1  Celejle.  Mr.  Schultwg  croît, 
&, comme  il  mercmb!c,avcc  beaucoup 
de  raifon  ,  qu'CJlpie:^  n'a  pas  voulu 
nommer  tous  les  Dieux,  qu'il  étoit 
permis  de  faire  héritiers,  dans  l'Em- 
pire Romain, mais  feulement  en  don- 
ner quelques  exemples. 

x\pparemment  il  y  av.oit  des  gens 
ihnples,  dans  le  Paganifme ,  auffi  bien 
que  dans  le  Chriilianifme  ,  qui  fè 
Lviifoient  perfuader  ,  par  les  Prêtres, 
qu'ils  expieroient  leurs  péchez  ,  en 
lailîant leurs  biens  aux  Dieux, qui  n'en 
avoient  nullement  bcfoin;  &  lesôtant 
à  leurs  parens  ,  qui  en  avoient  vérita- 
blement befoin.  C'efi:  ainfî  qu'un  Ef- 
pagnol  fait  fouvent  fa  aima  ,  ou  fon 
Ame  héritière;  c'e(t-à-dire ,  qu'il  entend. 
que  fon  bien  foit  employé  à  faire  dire 
des  MeiTes  pour  le  falut  de  fon  Ame,. 
,&  qu'il  marque  encore  l'Ordre  Reli- 
gieux &  le  Couvent ,  par  Icfquels  il 
veut  que  cesMelTes  foient  dites:  com- 
me on  noramoît  le  Temple  d'une  Di- 
.vinitc  ,  à  Uquelle  on  donnoit  fon  bien  j 
parmi  les  Payens. 

Il  y  avoit  encore  une  coûtiime,ch€3 
.ks  Romains,  d'accorder  k  droit  des 

Pr.m 
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trois  enfa-fjs^  qu'ils  iiommoient^W  tmiaz 
Uberomm^  à  ceux  à  qui  h  nature  n'e-i 
avoit  pas  donné  ce  nombre,  afin  qu'ils 
pufTent  être  faits  héritiers  ;   fur  quot 
l'on  peut  voir  la  digreffion  dcLipJe  fur 
le  III.  Livre  de  Tacite  ,  marquée  de 
la  lettre  C.  Dioft  au  commencement 
du  Liv.  LV.  après  avoir  parlé  de  ce 
droit ,  dit  qu'on  l'avoit  aufli  donné 
aux    Dieux  ,   comme    l'a    remarqué 
Piene  Favre  dans  fes  Semeftres  Liv. 
III.  c.  I.     C'étoit  poufîer  le  ridicule 
bien  loin, en  matière  de  Religion, que 
d'accorder  aux  Dieux  un  droit  fondé 
fur  des  raifons ,    qui  ne  regardoient 
point  les  Dieux.     Minerve  &  Diane, 
qui  étoient  demeurées  filles, n'avoient 
point  eu  d'enfans ,  félon  la  Mytholo* 
gie  Payenne;  &  il  femble  qu'on  fup- 
pofoit  qu'à   caufe  de  cela,  elles  ne 
pouvoient  pas  hériter ,   à  moins  qu'o>\ 
ne  leur  accordât  par  faveur  le  droit 
des  trois  enfans  ;  car  pour  les  Dieux 
hommes ,  pour  parler  ainfî ,  la  Fable 
leur  donnoit  afTez  d'enfans,  &  ils  n'a-^ 
voient  que  faire  de  la  faveur  des  Em- 
pereurs, pour  être  capables  d'hériter.  . 
Si  quelque  Chrétien  avoit  voulu  tour- 
ner la  Religion  Payenne  en  ridicule  & 
qu'il  eût  dit  ^  qu'oa  ne  pouvoit  pas 
faire  héritière  Minerve,  ou  Diane ,  par- 
ce 
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ce  qu'elle  ne  s'étoient  pas  voulu  ma- 
rier; les  Payens  fe  feroient  écriez  que 
les  Lois  Julienne ,  Papienne  &  Pop- 
péenne ,  qui  excluoient  du  droit  d'hé- 
riter ceux  qui  n'avoient  point  voulu 
fe  marier,  ne  rcgardoient  que  les  hom- 
mes^ &  que  ceux,  qui  les  avoient  fai- 
tes, étoient  trop  fages  pour  vouloir  les 
étendre  jufqu'aux  Dieux.  Cependant 
les  Payens  eux  mêmes  firent  cette  ex- 
travagance ,  que  d'accorder  à  ces 
Déejlès  filles  le  droit  des  trois  enfans. 
Faire  conjcfture  que  ce  fut  Elagaba- 
le,qui  étoit  excelTivement  entêté  de  la 
Décile  Uranie^  ou  Celefte  de  Cartha- 
gc,  &  qui  afin  qu'on  la  pût.  faire  hé,- 
riticre ,.  lui .  nccorda  ce  droir.  Cepen- 
dant fi  cette  Décfïé  étoit  laimême  que 
Venus  ^  comme  *  le  culte  infâme, 
qu'on  lui  rendoit,  le  fait  croire ,  elle 
avoit  eu  aflèz  d'enfans^  pour  n'avoir 
pas  befoin  du  privilège. 

Dans  ce  même  Titred^///»/  en  ,  il 
efl  parlé  §  27.  &  fuiv.  de  la  manière 
d'accepter  un  héritage  ,  que  les  Ro- 
mains nommoient  cretio^  nom  dérivé 
du  verbe  cerno  qui  joint  à  her  éditas  figni- 
fioit  qu'on  acceptoit  l'héritage.    Il  y  a 

eu 

*  Vo<jez  ce  quen  dit  S,  Auguftin  ,  té- 
moin oculaire  ,  dans  fa  Cité  de  Dieu  Liv. 
IL  f.  1(5. 
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eu  là-defiùs  une  grande  conteftation ,  , 
entre  d'habiles  Critiques  ,  qui  font  arji 
prcTent  morts  ;  je  veux  dire  iVirs.  Pe- 
rizonius  <5c  Kufler.  Ce  dernier  croyoit 
que  cernere  hereditatem  ne  (îgnifioit, 
-à  parler  à  la  rigueur  ,  que  ré  foudre 
-en  foi  -  même  d'accepter  un  héritage, 
il  efl  vrai  que  ccr»».  fignine  fouvent 
decerno  ,  je  rcfous;  qui  marque  propre- 
ment ce  qui  fe  pafle  dans  l'crprit  de 
celui, qui  prend  cette  réfolution.  Mais 
•je  ne  croi  pas  que,  dans  l'ufage  ,  qui 
■eft  le  maître  des  Langues,  cerner ehe- 
rednatem\\t  jamais  fignifié  fimplemcnt 
fe  réfoudre  en  foi-mcme  à  accepter  un 
héritage;  &  il  eft  conllant  que  les  Ju- 
Tisconfuifcs  ne  l'entendent  pas  autre- 
ment, que  d'une  déclaration  verbale  ,. 
devant  des  témoins  ,  par  laquelle  on 
accepte  un  héritage.  Mr.  Kufter  cite 
là-deflus  ces  moisdc/^mr(?«,*  auLiv. 
VI.  de  la  Langue  Latine  ;  hères  cùm 
conjlttu'it  fe  bere.bm  efj'e  ,  dic'tttir  ccr- 
-nere  ,  c^  cum  id  fecit  crevifîe.  Mais 
îe  mot  conjlituït  ne  marque  point  ici 
une  (impie  réfolution  de  l'efprit ,  mais 
une  déclaration  de  ce  qu'on  a  rJjolu^  & 
cela  en  préfence  de  témoins.  Une  (im- 
pie réfolution  tacite  n'étoit  d'aucune 
force  en  juftice,  &.un-homme  limité 

à. 
*'  Fag.  8i.  Edit,  Scalïg.  Bordrocfrn^ 
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à  un  certain  tems  ,  pour  fe  déclarer 
héritier,  ne  pou  voit  pas  dire  devant  le 
Juge  fe  crevijfe  ,  s'il  n'avoit  que  réfo- 
lu  tacitement  de  le  faire.  Cela  paroît, 
par  un  autre  endroit  de  l/arron  f  Liv. 
V.  quoi  qu'il  fbit  corrompu,  &  même 
que  p'arro»  fe  trompe  :  Qfii  id  inteflci- 
mento  (ajoutez,  dic'tt.,  cernito)  idefl^^ 
faciîo  te  vhicaKt  heredem.  Itaque  in  cre^ 
ùo»e  (&  non  creatume')  adhibere  jw 
benttejles.  Il  eft  viiîble  que  Varron.^ 
en  parlant  des  tejiamens  ,  où  le  verbe 
cernho  étoit  employé  ,  fait  allufion  à 
cette  formule  ,  qu'on  voit  ici  dans 
Utpien  :  T'ïùus  hères  eflo  ,  cernitoque 
in  diebus  centum  proxïmis  ,  quibus  fcie» 
ris  y  poterJfque;  Ktfi  itu  creveris  exhe- 
res  efto.  C'eft  ainli  quaparloit  le  Tes- 
tateur ,  mais  celui  qiiivoaloit  accep- 
ter l'héritage  difoit ,  devant  des  té- 
moins :  ciim  me  Mcczins  heredem  i»f- 
tituerit  ^  ea.n  hereditate>a  a:'eo  ,  cernô- 
que.  C'eit  Ct  (^u'Ulpien  appelle  verba 
cretioKis ,  &  le  Droit;  Romain  ne  re- 
Gonnoît  aucune  cretio ,  qu'une  accepta- 
tion verbale.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Varron  ,  que  cernHo  fignitîoit ,.  faites 
qu'on  voye  que  vous  êtes  héritier  ;  parce 
que  cerno  fignifie  voir.  Mais  il  ne 
s'enfuit  pas  de  là  ,  que  cerno  fignifie 

faire 
*  Pug.  60.  ejufdem  Edlî, 
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faire  voir.  Cernito  veut- dire  ,  confn- 
tuiia;  nempe  ^  cum.  illis  ;  ou  convenez 
.  verbalement  que  vous  voulez  être  hé- 
ritier. Conjlituere  &  conflituere  cum 
aliquo^i  ou  alicui  fignifie  fréquemment 
convenir  ,  donner  parole  qu'on  fera 
quelque  chofe.  C'eft  ainfi  qu'il  faut 
entendre  ce  verbe  ^  dans  le  paflàgeda 
VI.  Livre  de  Varrrn.  Il  feroit  fur- 
prenant  que  ce  grand  homme  fe  fût 
trompé ,  dans  le  fcns  propre  du  mot 
cernito^  dans  les  Teltamens  ;  s'il  étoit 
heureux  ,  dans  fes  con|e<9:urcs.  Mr. 
Sehuhing  a^ fort  bien  remarqué  que 
l'explication  du  mot  cernita  n'eft  pas 
bonne  ;  quoi  que  Cwas  s'en  fût  fervi 
d'abord  ,  dans  fcs  notes  fur  ce-livre; 
&  que  ce  favaut  homme  a  expliqué  de- 
puis cernere .,  par  decernere.  A'Iais  par 
ccdemier  mot  ,  il  faut  entendre  1^ 
mjme  choie,  que  ^zx confittuere ^^^x\^% 
Varron^  pour  les  raifons  qu'on  a  dites.  • 
Ainli  ^f crt-^^/w  n'eli  pas  feulement  une 
réfolution  de  l'efprit ,  mais  auffi  una 
déclaration  publique  de  ce  qu'on  a  ré- 
folu. 

J'ajouterai  un  autre  exemple  de /^r- 
ron  où  il  fe  fert  du  verbe  conflttui.^  au, 
même  fens,  dans  l'explication  du  mê- 
me Verbe  cemo  dans  Plante ,  qui  intro- 
duit un  jeune  homme  difant   à  une  . 

Cour-. 
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Gourtifane  ,  dans  fa  CiftellariaAéi.'I. 
S.  I.  I. 

'Cùm  ego  antihac  te  amavi^  ^  mihi 
'  amicam  ejfe  crevi  ^ 

Mea  Gymnafium  ^  matrem  tuam , 

tum  id  mthi  hodie 
Aperuijlis ,   tu  atque  hcec. 

■'Il  dit  r\\xtcrevi  fignifie  co-a/iitui ."oa- 
lét,  conjlitui -^   ce  qui  ne  fignifie  pas, 
fairefolu^    nms  je  fuis' cenvenn  ^    je 
vous  ai  donné  parole.     Voici  comme 
il  faut  traduire  mot  pour  mot,  cepas- 
lage  :    Ci-devant  je  vous  ai  atmé  ^  je 
me  fuis  déclaré  que  je  voulois  que  vous 
fujjîez  mon  amie ,  ma  chère  Gymnafium^ 
aujfi  bien  que  vôtre  mère  ;  ^  vous  mou- 
vez fait  paraître  aujourd'hui  que  vous 
Vêtiez.  ^  elle  aujji.     Prifcien  a  inter- 
prété crevi^  par  vidi ,  mais  le  fens  du 
paflàge  ne  le  permet  pas.  D'antres  ont 
expliqué  mihi  perfuafum  ejl^  ou  judica- 
tii^  ce  qui  fait  un  meilleur  fens.  Néan- 
moins fi  on  y  prend  bien  garde  ,    on 
trouvera  que  le  mot  de  crevi  fignifie 
plutôt  ce  qu'on  a  dit.    Mais  je  fais 
juges  de  tout  cela  ceux  qui  entendent 
bien  là  Langue  Latine  ,    éc  qui  n'ont 
par  pris  parti. 
-Mr.  PerizontHs  entendolt  uns  doute 

fort 
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fort  bien  cette  Langue;  mais  il  s*ctoit 
propofé  de  cenfurcr  Mr.  Kufîer  ,  <5c 
c'efl  ce  qui  a  fait  qu'il  n'a  vu  ,  qu'en 
partie  ,  ce  qu'il  auroit  très-bien  com- 
pris, s'il  avoit  été  de  fens  froid.  Il  veut 
que  l'exprcffion  cerner  e  hère  dit atera 
renferme  ces  trois  chofes,  i.  confide- 
rer  un  héritage  avec  foin  &  juger  s'il 
eft  avantageux  de  l'accepter ,  ou  non  : 
2.  fe  déterminer  ,  après  cette  délibé- 
ration, à  l'accepter,  ou  non  ;  ^.  dé- 
clarer folemncUement  fa  réfolution, 
&  l'accepter.  *  M.  Kufter  rejette, 
avec  raifon  ,  la  première  de  ces  cho- 
ies, comme  étant  hors  de  propos,  & 
dans  la  féconde  l'alternative  d'accep- 
ter, ou  non;  parce  que  cernere  here- 
ditatem  ne  fe  dit,que  de  ceux  qui  l'ac- 
ceptent.  Mais  Mr.  'Periz.onïus  a  rai- 
fon dans  le  dernier  ;  car  cerner e  ,  en 
cette  phrafe  ,  lignifie  toujours  fe  dé- 
clarer ,  &  marque  la  même  chofe  que 
decernere^  ou  déclarer  que  l'on  cftrc- 
folu  de  faire  une  chofe.  On  difoit  Se- 
natus  crevit  &  SentUus  detrevit^  pour 
dire,  non  que  le  Sénat  avoit  penfé  en 
lui  même  quelque  chofe  ;  mais  qu'il 
en  avoit  dit  fon  fentiment,&  en  avoit 
fëit  ce  qu*on  appclloit  un  Seaatus-con' 
fftltum  ,    ou  un  décret  mis  par  écrit. 

Je 
î  Ip.ihî^Pir'tz.onhim  l.^l<.  Ed.  Par» 


Anctennt  (*r  Moderne.     4^1  ^ 

Je  pourrais  mettre  ici  une  genéalo- 
>ie  du  verbe  cerno^  ditfcrente  de  celles  ~ 
ie  ces  Meffieurs  ,  dont  j'ai  déjà  dit 
quelque  chofe  ,  dans  la  Dijfertat'ton  ^ 
Etymolo^icjue  imprimée  chez  de  Lot  me 
m  MDCCI.  pour  être  mife  au  devant 
iu  Lexicon  PhUologicum  de  Matthias 
Martmius.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le 
ieu  de  s'étendre  là-deiTus.  Je  dirai 
feulement  que  pour  bien  diftinguer  une 
lignification  primitive  ,  d'une  méta- 
phorique ;  il  faut  non  feulement  être 
bien  inûruit  de  l'ufage  ,  mais  avoir 
l'efprit  plus  philolbphiquc  ,  que  ne 
Tont  ordinairement  ceux,  qui  ne  s'ap- 
pliquent qu'à  l'étude  des  Langues. 

IV.  Pour  revenir  à  ce  qui  fuit, 
dans  ce  Volume  ,  on  voit ,  après  les 
Titres  tirez  à^Ulpien^  les  frggmens  du 
Code  Grégorien^  &  du  Code  Mermoge- 
nien^  où  il  y  a  non  feulement  ceux  qui 
fe  trou  voient  dans  le  Corps  Alaricien, 
mais  encore  ceux  qu'on  a  pu  ramalîèr 
de  toùs  côtet.  JVIr.  Schulting  les  a 
éclair  ci  s ,  par  £ès  propres  notes.  Ces 
deux  Codes  avoicnt  paru ,  comme  il  le 
fait  voir  furie  titre  de]'Ouvrage,avant 
les  Codes  Théodofien  ^  JuJUnten.  Ce 
n'étoit  autre  chofe  ,  que  des  recueuils 
des  Conftitutions  des  Empereurs,  l'un 
fait  par  Grégoire ,  ou  Grégorien  êc  l'au- 
tre par  Hermogenien.  Com- 
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-Comme  dans  les  citations  de  c&s 
Codes  ,  le  Grégorien  eft  mis  le  pre- 
mier ,  on  en  pourroit  conclurre  qu'il 
a  précédé  V-xawi.yacjues GodefroiÇoM'p- 
çonne,  dans  fes  Prélegomenes  fur  le 
Code  Théodofien,  qu'il  pourroit  avoir 
été  recueuilli ,  par  Grégoire^  Préfet  du 
Prétoire  fous  Conftamin  le  Grand ,  en 
CCCXXXVi.  S.  AugHjl'm  cite Gregorie», 
non  comme  un  Livre  ,  mais  comme 
un  Auteur.  On  trouve  une  femblable 
citation  ,  dans  la  Collation  des  Lois 
Mofaïques,  avec  les  Romaines.  Ain- 
fi  on  ne  peut  pas  alfurer  que  le  Grégoi- 
re^ dont  on  vient  de  parler,  ait  été  le 
Compilateur  de  ce  Code. 

Il  femble  avoir  contenu  les  Confti- 
tutions  des  Empereurs ,  depuis  Ha- 
drien, fous  lequel  l'Edit  Perpétuel  fut 
formé.  Le  but  des  Conftitutions ,  qui 
y  étoient,  étoit  d'expliquer  ce  qui  a- 
"  voit  été.  établi  dans  cet  Edit ,  de  fup- 
pléer  ce  qui  y  étoit,  de  le  corriger  & 
de  le. changer.  Ce  Code  ne  fimiloit 
pas ,  par  les  Conftitutions  de  Valerien 
&  de  Galérien  ,  comme  Cujas  l'avoit 
cru ,  puis  qu'il  paroît  par  ces  fragments, 
&  par  la  Collation  des  Lois  Mofaï- 
ques avec  les  Romaines,  que  celles  de 
Diocletieu  &  de  Majcimien  y  étoient 
•contenues. 

•Pour  ; 
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■  .'VomXcCoàt Hermogenien^  oncon- 
jcâure  qu'il  pourroit  avoir  été  fait,  par 
^îe  Jurisconfulte  Hermogenien  ,  qui  vi- 
voit  fous  Conftantin  &  fes  Fils.  Gode- 
frot  a  cru  qu'il  avoit  été  Payen ,  &  cela 
-pourroit  ctre,  mais  il  n'y  a  riend'aflu- 
lé.     Le  même- G oJefro:  a  jugé  qu'il  y 
.avoit  les  mêmes  Coiiftiturions ,    dans 
l'un  &  l'autre  Code;  mais  qu'il y'avoit 
-néanmoins  quelque    différence  entre 
eux ,  &  que  l'un  avoit  ajouté  à  l'autre. 
En  effet ,    dans  la  Collation  des  Lois 
:Mofaïques  Tit.  VI.  il  y  a  uneConfti., 
tution  de  Dioclctien  &  de  Maximien , 
qui  étoit  tirée  du  Titre  du  Code  Hcr- 
■mogenien  ,    de  Ntiptus  ,    qui  eft  le 
. XXXII.  dans  le  Grégorien  ;  d'où  l'on 
peut  bien  rccueuillir  qu'il  y  avoit  quel- 
^<iues  Lois  de  Princes  ,    dans  l'im  & 
l'autre  ;  mais  non  pas  que  l'un  &  l'au- 
tre aient  contenu  lesConliitutions  des 
;Empereurs,jufqu'à  l'an  ccc.  Pcut-ctrc 
_  que,  comme  Mr.  Scbuhïyig  le  conjec- 
ture ,  le    Code    Hermogenien    cou- 
tenoit  les  Conlfitutions  des    mêmes 
-Empereurs  ;    dont  il  y  avoit  plufîeurs 
■&  de  diverfes  années ,  dans  le  Grégo- 
rien; mais  qu'il  alloit  plus  loin&rap- 
qjortoit  certaines  chofïs  autrement.   Il 
-Ihnble  que  ces  Codes,   ou  au  moins 
l'un  d'eux  alloit  jufqu' à  ruiinéeCGCXii. 
iîome  r/.  P.  2.  V  à 
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à  laquelle  le  Code  Théodofîen  com- 
mence. Mr.  SchultiKg&n  apporte  queW 
ques  raifons  ,  &  fait  encore  d'autres 
remarques  ,  ^ui  font  voir  qu'il  a  exa- 
miné, avecfoiii,  cette  matière.  Mais 
on  ne  peut  pas  s'y  arrêter.  Les  Lec- 
teurs, qui  voudront  s'en  inftruire,n'ont 
qu'à  recourir  à  la  première  note, qu'il  a 
faite  fur  ces  Codes. 

V.  La  pièce  fuivante  eft  la  célè- 
bre collation  des  Lois  Mofaïques  & 
Romaines,  publiée,  pour  la  première 
fois,  pi\\:  Pierre Piihou^  en  15-74. avec 
dts  notes.  Depuis  on  a  encore  fait 
imprimer  de  lui  quelques  notes  poftu- 
mes  ,  que  l'on  trouvera  ici ,  avec  les 
précédentes  imprimées  correctement  & 
lidelement;  au  lieu  qu'elles  avoient  été 
tronquées  dans  l'Edition  de  Leide  & 
les  correâions  de  Pithou  mités  dans 
le  texte,  fans  que  l'on  vît  aucune  note, 
qui  en  avertît  le  Ledeur.  On  y  avoir 
même  corrigé  le  texte  ,  fur  une  cou 
jeâure  de  'Jaques  Gudefroi ,  que  nôtre 
Auteur  ne  croit  point  fondée.  Il  a  eu 
raifon  d'en  ufer  tout  autrement,  puis- 
que toute  l'Antiquité  courroit  rifqac 
d'être  corrompue  ;  lî  chacun ,  fans  rien 
dire,  inferoit  f;s  conjeétures,  dans  le 
texte  des  anciens  Auteurs  ,  fans  au- 
torité. 

On 
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On  ne.  fait  rien  d'affiiréde  l'Auteur 
de  cette  Collation,  comme  on  le  peut 
voir,  par  ce  qu'en  difent  Pitbou^  Gode- 
froi  &  Mr.  Schnhing  ;  iinon  que  c'é- 
toit  un  Chrétien,  qui  vivoit  après  que 
le  Code  Théodofien  ,  qu'il  cite  ,  eut 
été  fait.  On  avoit  encore  alors  les 
Ecrits  entiers  de  Papinien  ,  de  Paul., 
d'U/pien  ,  de  Caitis  ,  de  Modeftin  & 
d'autres,  dont  il  cite  de  longs  pafTages. 
C'efl  en  quoi  ccRecueuilefteitimable, 
puis  qu'il  peut  fervir  à  l'intelligence 
-&  à  la  corre6tion  des  fragmens  de  ces 
Auteurs ,  répandus  dans  les  Digeftes. 
Pour  la  comparaifon  même  des  Lois 
Mofaïques  avec  les  Romaines,  ce n'efl 
pas  grand'  chofe  ;  parce  qu'il  ne  fait 
que  rapporter  les  paroles  de  Moïfe  fur 
certaines  matières,  &  mettre  enfuite  les 
paroles  des  LoisRomaines,ou  des  Juris- 
confultes  fur  le  même  fujet;  foit  qu'il 
y  ait  de  la  reifemblance  ,  foit  qu'il  n'y 
en  ait  point.  Il  ed:  certain  qu'il  y  a 
de  la  reffemblance  entre  les  Lois  Ro- 
maines &  celles  des  Hébreux  ;  pre- 
mièrement parce  que  la  Raifon  &  l'Ex- 
périence ont  fait  trouver,  auxLegilla- 
teurs  Payens  ,  ce  que  la  Révélation 
apprit  à  Moïfe,  puifque  la  Société  Ci- 
vile ne  peut  fubfilter ,  fi  les  crimes  qui 
la  troublent  ctoient  permis  j  &  fecon- 
V  1  de. 
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•dément ,  parce  que  les  Lois  des  XIT. 
Tables  a)  aiit  été  tirées  en  partie  de  ^ 
-celles  des  Atheniens,&  celles  des  xithe-* 
-iîiens  étant  venues  aufl]  en  partie  d'E- 
:gypte,  P^i^  le  moyen  de  Cecrops,  qm" 
:ctoic  de  ce  puïs-là;  il  ne  pouvoit  pref- 
.jc\wc  pas>  fe  faire,  que  les  Lois  Romai- 
nes ne  relTcmblairent  à  quelque  égardà 
-celles  des  Egyptiens,  auxquelles  Dieu 
Jui-niéme  s'eit ,  en  quelque  manière^ 
.accommode;  à  cauio  que  leslfraélites 
•  y  étoient  accoutumer,  par  le  fejour 
iicju'Us  avoient  fait  en  Egypte.  Auredc, 
.cette  Collation  n'eit  nullement  com- 
^pletts  ,  puis  qu'il  y  a  d'autres  endroits 
-des  Lois  Romaines,  qui  font  plus 
Semblables 'à  celles  des  Hébreux,  que 
■pluiîcurs  de  ceux  qui  font  ici.  Voyc; 
:cc  qu'on  en  a  dit  fur  Exod.  xxi.  & 
Xaivans. 

Immédiatement  après  la  Collation, 
■dont  on  vient  de  parler,  il  y  a  i.  une 
des  Règles  de  Madejlia  ;  .2.  un  frag- 
ment de  plulî  ;urs  Règles,  tiré  d'un 
ancien  Jurifconfulte  ,  que  l'on  foup- 
jçonne  avoir  été  traduit  du  Grec,  qui 
avoir  été  néanmoins  tiré  du  Latin  des 
imciens  Jurifconfultes  ;  3.  un  frag- 
jnent  de  deux  lignes,  tiré  des  Réponfes 
de  Paplnlen.  Mr.  Sthultr/ig  ne  s'eft 
pas  contenté  de  mettre  par  tout,  les 

notes 


notes  de  P:thou  ,  mais  il  y  a  encore' 
joint  les  (icnncs,  qui  ne  font  pas  moins- 
utiles. 

.  VI.  La  Confnltation  ,   ou  plutôt" 
les  Ccnfultations  d'un  Juriiconrultc,du' 
moyen  âge,  &  les  Réponfes  de  Pr^ 
pien  paroilîènt  ici ,  avec  les-  feules  no- 
tes de  Mr.  Schulùrjg.  C'eft  Cujas,quf 
ks  a  publiées  le  premier.  Le  premier: 
Jurifconfulte  eft^  tout-à-fait  inconnu, 
&    pour  Pmpien   (.qu'il    ne  -  faut  pas- 
confondre  9.vcc  PapKten)  on  voit  que. 
G-'cft  un  homme  ,  qui  a  vécu  ,  après- 
l'invafion  des  Goths.    Piihou  croyolv 
qu'il  avoit  vécu  fous  l'obéiiTàncc  de* 
Theodoric ,   &   Godejroi    que   c'étoif 
fous    GoMdebaud ,   Roi   des   Bourgui- 
gnons ;  au  moins,  il  fuit  l'ordre  des'- 
Lois  de  ce  Prince, &  dit  bien  des  cho-» 
IfS,  qui  y  ont  du  rapport. 

Vil.  Enfin  il  y  a  ici  le  III.  Li- 
vre de  Dojithée^  Profelleur  en  Droit  ,> 
qui  renferme  quelques   Sentences   & 
quelques  Lettres  de  l'Empereur  Ha- 
drien. 11  ell  en  Grec  &  eu  Latin ,  a- 
vec  des  Notes  de  Melior  Hamenvelta 
Goldûfl.     Thcmas  Reinefins  a  cru  que 
Dofnhe'e  avoit  vécu    avant  Juftinien, 
Au  moins, il  a  confervé  un  fragment 
des  Ancienncs'Regles&il  a  des  chofes 
tirées    de    l'Ancien  Droit    Romain ., 
V  3  qui 
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qui  étoit  en  ufagc,  avant  cet  Empe- 
reur. 

Ce  font  là  les  reftes  de  l'Ancienne 
Jurifprudence    Romaine  ,    que    Mr. 
Schuh'ing  a  publiez ,  dans  ce  Volume; 
pour  lequel  ceux,  qui  aiment  cette  Ju- 
rilprudcnce,  lui  auront  beaucoup  d'o- 
bligation-, car  il  n'y  aépargné,pour  s'a- 
quiter  bien  de  ce  qu'il  avoit  entrepris, 
ni  foins,  ni  travail  ;  <&  ceux  qui  liront 
fes  Remarques  ,   &  qui   ont  quelque 
goût  de  cette  forte  de  chofes ,  recon- 
iioîtront  que  celui ,  qui  les  a  faites ,  a- 
voit  toutes  les  connoilTances  néceiîai- 
res ,  pour  venir  hcureufement  à   bout 
de  fon  deifein.  Les  deux  Harangues, 
qui  font  à  la  fin,  dont  l'une  elt  une 
défenfe  de  T'r'ibonien ,  contre  François 
Hotman^  ôc  l'autre  regarde  la  néceiîîté 
de    bien   favoir   l'Hiiboire  du  Droit, 
pour  entendre  les  Lois  ;  ces  deux  Ha- 
rangues ,  dis-je  ,  méritent  fort  d'être 
lues  avec  attention  ,  par  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  encore  fait.   On  ne  peut  pa> 
s'y  anûcr  ,  parce  qu'il  taut  finir  le 
Volume. 


\  R- 
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ARTICLE    V. 

Livres  dont  on  parlera  dans  le  VoÏh^ 
me  fuivaxt. 

I;  Novus  Thefaurus  Antiquitatf^m  Ro- 
manarum.,  coiîgejîus  (jh  ALBERTO 
Henricode  Sallengre, 
Sercnijj.  Princ'ips  Araufioncnfvs  Con- 
Jïliario ,  'Tomus  Primus  ,  cum  ftguris 
aneis.  A  la  Haie  chei  du  Sauîet 
MDCCXVI.  in  folio. 


O 


N  commencera  le  Tome  V IL ■ 
^dc  cette  Bibliotheqfie  A.  &  M.  par 
l'Extrait  de  ce  Volume ,  qui  ctoit  trop, 
étendu,  pour  être  mis  ici. 

IL  Sermom  fur  des  Veritez   itnpor^- 
tantes  de  la  Religion.,  auxqtieh  on  ajotî'-- 
te  des  Confiderations  fur  la  rcntiion  d«s 
Protefians .,par  Samuel  Weren-- 
FELS  Doèiet'.r  ciT  Profejfeur  en  Théo^- 

îogte.  MDCCXVI.   À.  Amfterdam ^ 
chez  les  Wetfteins.  in  8. 

III.  Mémoires  fur  le  Commerce  des 
HoLLANDOiS,  dans  tous  les  Etats 
^  Empires  du  Mot?de  ;  ou  l'on  mot:tre 
quelle  ejî  leur  manière  de  le  faire  ^  fin 
origine ,  le^rs  grands  progrès ,  leurs  pof- 
Vi.4   >  .-         fe  fiions 
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fejjïons  y  gouvernement  dans  les  Jndeî\ 
comment  Us  fe  font  rendus  maîtres  di 
tout  le  commerce  de  l'Europe  ;  quelles 
font  les  Marchandifes  convenables  au 
trafic  maritime^  d'où  ils  les  tirent  l^  les 
gains  qu'ils  y  font.  Ouvrage  aujfi  curieux\ 
que  néce'Jaire  à  tous  les  Negotians.  A 
Amftcrdam  chez  Du  Villard.MDCG 
XVIL  in  8. 

1  V.  Oeuvres  en  Vers  de  M.  VAhhé 
de  Villicrs.  A  la  Haie  chez  H.  du  Sau- 
ver MDCCXVII ,  in  8. 

V.  Etat  Préfent  de  la  Grande  Rnif- 
fie ^  contenant  un  Relation  de  ce  que  S. 
M.  Czarienne  a  fait  de  plus  remarqua- 
ble dans  fes  Etats ,  ^  une  defcriptioa 
de  la  Religion  ,  des  Mœurs  (^c.  tant 
des  Rujfiens ,  que  des  'Tariar£S  ^  au-^ 
très  peuples  voifins.  Par  le  Capitaine 
Jean  P  E  R  R  y.  Traduit  de  l'Anglois. 
Chez  k  même.  MD  JCXVII.  in  iz. 
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AGUrt  ,  Lettre   feinte  de  ce  Roi  à  Jefus-- 
Chrift.  4î 

^Urtc  fiit  faire  un  nouveau  corps  de  Droit»  en 
faveur  de  feslujcts  de  France  Se  d'Efpagne.  431 
^itneas  ncceflàires  dans  l«s  Anciens  24?. 

Allégories,  mal  fondées  fur   l'Ecriture.         142 
Allégories  abfurdes  (ur  le  N.  T.       149.  &  fuiv. 
Allégories ,  danger  qu'il  y  a  à  en  chercher  dans 
l'Ecriture.  259 

^nanias  fait  Souverain  Pontife,  par  Herode.       ^: 
Ane,  pourquoi  les  Payens  acculoient  les  Chré- 
tiens d'adorer  une  tète  d'Ane.  269 
w^»;».  Compilateur  du  Code  Alaricien.        49  2' 
%Antifater  ,  fils  à' Herode.  \z 
^ntonin  (Arrius)  comment  il  traita  lesChre'tien» 
en  Alie.                                                       359 
^peltoHius ,  hiftoire  de  (on  Martyre.                 41 7 
tytpolloHMts  de  Tyanc  impofteur.          97.  &  fuiv^ 
^pettot  d'Alexandrie.  5tf 
apôtres  gens  (ans  (avoir  &  fans  naifTance ,  pour- 
quoi elûs  par  Jefus  Chrift.             23.  &  fmvi 
Apçtres,  d'où  ils  tiroient  ce  qu'ils  cnleignoient 
ôc  leur  excellence  par-deffus  leurs  Difciples.  3zS- 
appelle  ce  que  cela  figaifioir  parmi  les  Juifs.    260 
^rchelain ,  fils  d'Herode  fait  Ethnarque.  17.  de- 
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tué  par  Ion  ordre.  ^- 
^rifiocratie,  remarques  fur  cette  forte  de  Gou- 
Ternemcnt.                                      191,  (r  fui-» 
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tyffp'r,  humain  envers  les  Chrétiens.            3(0 
V  s                    >^the. 
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.Athetitigtre ,  Çoa  AfoîogicSc  fesfcntimens  fui  U 
Trinité.  410 

t^ugufte ,  pourquoi  il  refufa  le  nom  de  Maître,  ig 
Avocats ,  incommodirez  de  leur  minkie  de  vi- 
vre. iS}.  défendus.  135 
B 

BAptcme  admininrc.fans  beaucoup  dVxamcn, 
au  commencement.  4î 

S.  Barnabe ,  que  fon  Epitrc  a  été  augmentée  Ôc 
retouchée.  Si 

Belles- Lettres .  dansqueHe  vue  on  les  doit  é:u- 
dier.  loi.  & fuiv. 

têtes,  hommes  que  l'on  peut  ninfi  pommer.  187 
Btill  (George)  a  diflîmulc  bien  c'cs  chofcs,  dans 
fa  défenie  du  Concile  de  Nicéc.  141 

C 

C^ïus  Juiifconfulte  &c  fes  Inûitutions.  434. 
O  /««. 
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fuiv. 
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C*rfocrazt ,  ton  herefie.  Î5  7.  &  ffiv. 

Catholiques  Romains  1  fi  on  leur  doit  donner 
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Catholiques  Roma-.ns .  que  les  Proieftansfe  peuvent 
lervit  utilement  de  leuis  Ouvrages  fut  la  Bi- 
ble. Z6î 

Celefte  DéeCTe  adorée  particulièrement  à  Carthi- 
ge  445 

Cérémonies  Judaïques,  fi  on  pouvoit  les  impo- 
fer  aux  Gentils.  49 

Cerinthe,   feSi  opinions.  8<.  &  ffitv. 

Cerntre  pour  dtcerntre,  faire  Une  réfolution  &  fc 
déclarer  là  deiïus.  449 

Ctr»ere  heredttaitm ,  proprement  iccepfet  un  hé- 
ritage devant  témoins.  446.  &  fuiv,' 

Changemens  de  parti,  en  matières  defaftions.  267 

Charles  1.  qu'il  etcit  difficile  de  l'accoramodet 
avec  fon  peuple.  ;>?.  ù'fmv. 

ÇhTÎ. 
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Chrétiens,  au  commeccemcnt  ,  n'étoieat  qn'une 

Se&e  de  Juifs.  z6's 

Chrttiioi  anciens  ,  défauts  de»  Difciples  des    A- 
pctres  6z.  &  fhju. 

Chrétiens,  qu'il  n'y  avoit  peint  d'iidit ,  ou  de 
Loi  contre  eux,  avint  Trajân.  341.  iss-  que 
leur  nom  feul  ne  pouvoit  être  piini.  342-  ea 
quoi  pouvoir  confifter  leur  crime  Ib.  &  fniv. 
leur  innocence  attcftee.  549.  en  grsnd  nombre 
en  Aûe.  sjr.  leurs  ennemis.  Ib.  ù-  [uiv. 
Chrétiens  traitez  ,  avec  douceur  ,  par  quelques 
Juges  Pjyens  359 

C4rf'f,v«j ,  dcfeuts  des  Etats  Chtétiens.  rzo  &fl(iv, 
Cincuii  S<v<y«i,  humain  envers  iêsCluénens.  36* 
Citations  .  ce  rji-'il  y  faut  obicrver.  2(6 

CUrnent  Alexandrin ,  ncuvtflie  Edition  d- cft  Au- 
teur. 237.  &  j'uiv. 
Clément  Al.  qu'il  a  donné  lieu  aux  Docetes  de 
l'attaquer.  24S.   &ruiv. 
Ctemtnt  Alexandrin  ,  qu'il  n'a  pas  été  corrompu, 
comme  le  cioyoit  ikotiui.            1^6.  ù"  ftttv. 
Clergé  demande  une  foi  aveugle.  27a 
Clergé  comparé  aux  Médecins.  270.27J  que  l'igno- 
nnce  n'eftpss  Ton  principal  défaut.  271.  qu'il  ne 
peut  rien  faire  de  bon  joint  aux  Laïques.  271 
Clergé  Proteftant  s'cft  nui  ,  en  criant  contre  le 
P?pe   304.  l'Epifcopal   accufé  injuftement  de 
Papilme.  305 
C*de  d'otarie  ce  que  c'étoit.             431,  &  Jxlv^ 
Çede  Grégorien,   8c  Code  Htrmogenifn ,  ce  que  l'on 
nommoit  ainfi.                              4; t.  t-  /«iV» 
Cillât itn  det  Lois  de  Moife  avec  In  RoT^J.na.    454 

&  fuiv. 

Colonies  Rotnaines  ce  que  e'étoit,  2c2  " 

Colonies,  leurs  Magiftrats.  202 

ConfirmMttn ,  (on  Origine.  46 

Gonfcionc.e  fcrupulsufe   &  éclairée,  i-»-;.  qu'on 

ne  iâ  doit  pas  oppofcti  écrément  auxLois.   z-j^ 
ittijUniiii   donna  un  giâj,d  pcuvcii   au  Clergé  5c 

U  lui  ôia  Cflluite.  ziOr  Crfuiv.  . 

Y  6  Cw~ 
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C»njiittiert  ,  poui    déclirei    fa   volonté  fut    une 

diofe.  441.  &  fntv, 

fionfuliations  d'un  ancien  Jatifconfulte.         457 

Contiaâs  encre  les  Souverains   fie    les  peuples. 

274.  &  ft*ivi 
Corinthiins  ,  du  tems  de  S.  Piul ,  leurs  défauts. 

6z.   &  juif/. 
Crctio  hertditdtii,  que  c'eft  l'acceptatioQ  d'un  hé- 
ritage ,  devant  ïemoins.  445.  &  [mv. 
Curaitret  armons.  ,  quelles  gens   c'étoient.         21$ 
D 

DAmnation  ,   ceux  qui    damnent    téméraire- 
ment comparez  aux  Charlatans.  27^ 
Vécurieni ,  ce  qu'ils  etoienc  ,   dans  les  Colonies 
&  les  Villes-libres.                                         21» 
Dénombrement    fait  à   h    naidance   de   Nôtrâ 
Seigneur.   14   autre  fait  dix  ans  après.  lâ 
Dieu  ,  comment  adoie  par  ksFayens.  ii}.  T£7. 

ir  fniv. 

Dieux  faits  héritiers,  par  les  B.omains,  mais  pai 

tous.  440.  &  fuiv.  443.   lecevoient   le    droit 

des  trois  enfans  pour  cela,  444. 

Dofnhet  Jurilconfulte.  4J7 

Duùmvin  des  Colonies.  214.  &  fmv. 

F, 

ECcleGaftiqMCS,  qu'on  les  accule  toujours.  270» 
Economes  dcsVilles,quelles  gens  c'étoient. 2 1 o 

Ecriture  feule  règle  de  la  foi.  I3< 

lEciituie  ,  comment  on  la  connoit  pour  ce  qu'cllo 
cft.  2J5.  comment  il  la  faut  traduire.  256.  que 
tous  la  peuvenr  lire  &  expliquer.  217.  ceux 
qui  l'ont  le  mieux  expliquée  258.  comment 
on  la  doit  interpréter.  252.  fautes  deCopiftes, 
qui  y  peuveat  être.  2.59.  &  fuiv* 

XdUes  des  Colonies  &  des  Villes-libres  de  l'Em- 
pire a.  remarques  fui  ces  Magiftrats.  zo6.  &, 
fuiv.  leurs  foins.  2.1P 

Ziiijj»',  qui  étoit  exempt  de  cet  Emploi.  21,1.  ,6» 

fu'm* 

ïglife.  compar«'e  à  uh  fcftin.  ,  i<9  ■ 
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Sgli^*,  q«eceinot  neiîgniiîepisleSaDhfdriD.  279 

Enfans  ne  peuvent  cire  punis  >  pour  Aiivie  la 
Rcligionde  leurs  parens.  34t 

Enftri,  ce  que  veut  dire  I»  dtfantt  atixErfirs,. 
l'clon  Selden.  z%i.  &  fuiv. 

JgpiEleie ,  remirques  fur  un  psCTage  de  cet  Auteur 
touchant.les  Jiijis&t  les  Galilecn«.  iîS.&fuiv.- 

S.£lprit.  que  le  kns  qu'on  lui  attribue  e&  la 
penlée  du  prédicateur.  313 

Excommunication  >    remarques    de    Selden   là. 

deflus.  278.  lefuiées.  Ib.  &  fuiv.  peine  civil*, 

en  Angleterre.  279-  &  fuiv,  excommunications 

anciennes,  ious  le  ïaganirme.  306 

F 

THAbes  inventées  dans  le  2.  Siècle.  7J 

jfjFitrari  (Oiinvtt)  abrégé  de  (a  rie.  ijS.  & 
fmiv.  (es  Ouvrages.  i«p.  &  fuiv.  fon  caraôere. 
171.  fon  Epiiaphe.  173.  h  ftile  de  les  haran- 
gues. 174.  &  Juixt,  de  l'invention.  177-  e«- 
iMcn  de  quelques  unes.  179  &  fuiv.  les  Let- 
tres &  fcs  autres  Opufcules.  rss.  &  fmv.  Ci 
DilTertation  des  Pantomimes  &  desMimcs.zoz 

Soi  &  les  Oeuvres  mal  (epaiées  2(z 

'WriHUtufitt  defavantageules  à  h  Religion,     ^sz. 
G 

GHifiiquts  du  L  Siècle  ,  leurs  fentimens.  »î. 
&  fuiv.  t6 
Gouvernement,  les  différentes  fortes.  150 

Cttùits  (  Huguti  )  e»ce!leiit  Interprète  de  l'Ecri- 
ture. 258' 
H 

Hadrien,  fon  Refcript  injiifte  concctnant  les 
Chrétiens  examiné  3(14  &  i"iv.  fa  let- 
tie  touchant  les  Juifs  fie  les  Chrétiens  d'E- 
gypte, pleine  de  fauiïetez,  examinée,  368  é^ 
/utv.  fes  temples  Uns  ftatues.  371.  fait  rebâtir 
Jerufalem.  34S.  les  miracles  prétendus  exami- 
mz  3SS 

HtbrcHx,  Ep'uK  quLleui-cftadrcflée,  peut  être- 
é*^tUtt,  80 
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Mfreft  &  ffireiiijpe.  rf  maïqufs  Wr  res  iro's  ?p, 
ù-  fuiv.  pourquoi  Dieaa  peimis  qu'ils  y  eût  des 
Hértfies.  94.  ir  jurv.  • 

Uétmei  t  faire  fin  ,Jmt  hiTtiUrt  ce  que  c  tfl  en 
Efpsgne.  443 

Herm/ts ,  fon  livre.  80 

Mirede ,  déclaré  Roi  de  Judée.  2.  première  Epo- 
que de    (on    Rçgre    Ib    le  rend  m»iire  de  la 
Calilet  ,   &    de   plufi^urs  places    Ib.   &  Juiv, 
prend  Jtrufal/m    j    aune  Epoque  de  Ion  Rè- 
gne. Ib.  époule  Maiisirre    j.  va  voir  M.^n. 
teutt,  &  donne  ordre  de   la  tuer/  s'il  ne  re- 
vient ps;.    5    revient   8t  fait   mourir  celui  qui 
la     gatdoit.     6.     fa   conduite    dans  la  gueite 
d'Antoine  &    de  Cdar.  Ib.     va  voir  Cefar  5c. 
ionne  les   mêmes  ordres  qu'a  ton  précèdent 
voyjge.   g     ga^ne  Cefar.   Ib.   étJjit   de   lercui 
fait  mourir  Maîlamne  &  Sohcm.  9.  tue  quel- 
ques   parens   d'Hytcan.    le    fait   beaucoup  de 
iholes  à  l'imitation  des  Payens.   10.     mécon- 
tente les  Jaits.  Ib.   C"  fuiv.  pris  pour  le  Mefiîe»- 
par  quelques  Sadducéens.  11.  quand  il  com- 
mença  à    faite   les   prépatatifs   pour  bâtir  le  ^ 
Temple.  Ib.  en  combien  de  tems  il  l'acheyi.  1 
îb.  qu'on  y   a  ajoute   jufqu  à    peu  de  tems   a- 
vant  le  (ieve  de    Jetulalem.  Ih.  v-  (uiv     mal- 
heureux  dans    la  famille,    rz.  cherche  à  faire  i 
mourir  Jelus-Chiift.  rfi    meurt.  Ib.  pattJgede  | 
les  terres,  entre  les  fils-  17 

Hsiode  ^ntivai  h'n   Tetrarque.  17- 

Hyrcan  ri  v  ent  h  Jetulalcm-  4.  écrit  au  Roi  d'w/iî- 
rahït,  7.  eA  lait   moiuir  pai   Hertdc.  Ib.- 

I 

JEan  le  R.iptit.eur .,  qnand  il  naquit.  t2.  ir  fuiv. 
quand  i!  commeuçi  à  prichur.  22.  en  piitoa' 
envoyé  à  Jelus-Cliritt.  27  dtcapué  par  Hcrodt 
xAmipat.  29.  (es  Di(ciplc3  Vi?p(izcz.  5<5.  d~  bit/, 
5.  Jean,  fes  Epîrres.  19«.  (on  Apocalyplc  8:fctr. 
ÈriDgile.  ICI.  hiiloiie  de  CUmeat  Àlcxi^ndrin 

con 
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concernant  cet  Apôtie.  Ik  raifons,  qu'il  avait 
d  exhorter  perpétuellement  à  h  clurité.  icz. 
en  quel  icus  l'olycrate  a  dit  qu'il  avoit  forté 
Im  lame,  ]o} 

Jelus-Chrift,  l'»nnée  à  laquelle  il  niquit.  13.14. 
dénombrement  qui  fe  fit.  14.  Mages  venus 
à'^r.bte  pour  le  voir.  15,  emircnc  en  Egypte. 
16.  rapporte  en  Jadée.  17.  première  année  de 
la  predicJiion.  22.  (econdc  année,  zz.  troiiîé- 
mc,  2$.  la  quatrième.   31.  fon  Eloge.  }i.  & 

fuiv, 

S.  Ignare,  Evêqoe  d'Antioche  ,  leroaiqofs  lut 
fes  Epîtres.  355.  à- f*w. 

Inventions  humaines  dans  la  Religion.  its 

ir«/»n;, négligent  l'ctude  des  Belles  Lettres,  16s 

fmdtf  Caulanit».  20 

S:j»de,  fon  Epître.  P9 

Joge  des  Conttoverfes ,  qu'il  n'y  en  a  point  fui 

la  Terre.  26X,  &  fuiv, 

Juifs,  Irur  corruption  &  leur  incrédulité,      no 
}Btifprudence  ancienne  ,     en  quoi  clic  coniîfte 

proprement.  4)0.    les  meilleurs  moyens  foui 

s'en  irftruire.  I*.  &  /«nr. 

JUfttficatton ,  en  qtKM  coofiâoit  lacontroveife  de 

S.  Paul  avec  les  Juifs,  fut  cette  snitiere.       70 
y-ftin  ne  faroitpoint  l'Hebren.  }2».  &  faiv. 

Jnflm  Martyr,  f»  I.  Apologie.   3 «g.  la  II.  làns  cf. 

fet.  40Î.  il  (ouÉfrc  le  Martyre.  404 

y»fiin  ,  fon  Dialogue  avec  Tr^phtn  eft  un  Dialogue 

feint.  3S9.    fautes  qu'il    fait  comte  la  langue 

•  Hcbraiqae.  ÎSo 

L. 

LATques  perfaarfent  les  Laïques  ,  plus  que  le 
Cierge  ne  fait.  32t 

Lfgionfulmttuint*,  examende  l'Hiftoire  qu'on  en 
fait.  414.  <^  /«'v. 

Lettres  méprifées  en  Italie.  179.  i8r 

Liturgies  necefliires.  29    îop 

Logique  doit  être  le  fondement  de  la  rhétori- 
que HZ 

Lois, 
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Lofe  ,  que  chaque  Loi  eft  un-  contraft  du  Sou7a- 

rain  avec  les  tujets  2  {9 

Loi  de  Kaiurece  que  c'eft.  290.  ijr   «.t/. 

S.Luc,  quind  il  publia  fon  Evangiic,  7$ 

M. 

MAWiôionsdeceuxqui  ptenduwit  des  biens 
d'Eglili  viines.  254 

Mère  ^nitnin,  (on  jugement  (ur  les  Martyrs  des 
Chrétiens  réfuîé.  404. 6^  fuiv, 

M.  .^UTile ,  fa  Lettre  à  la  Gomtnunauîé  d'Afie ,  eji 
faveur  des  Chrétiens  luipefte,  4'2  419-  ^ 
/hw.  hiftoirc  de  (a  délivrance  des  Qojdes  exa- 
minée. 414.  &  fuiv, 

Mr.raon  (on  hérefie  393.  léforee.      ^^1$.  &  furv. 

S.  Maithteu,  qu'il  a  publie  ion  Evangile  plutôt 
qus  quelques  Sjvsns  ne  l'ont  crû,  74 

Metiton,  ion  Apologie.  4t2 

Médecins îrffiotTïuTaî  quellssgensc'étoient.-  212.. 

Médecins,  incommoditez  de  leur  manière  de  vi-' 
vre.   184.  défendus.  rSf.- 

Médi!ance,»vis  là  deGus.  27^.^  fuiv.,. 

Métier  tordiden'cmpèchoit  poiot-d'éue  Citoyeo:-. 
Romain  _^      197 

M1m*s ,  qu'ch  Adeuts  c'ctoient.  '_      '   îë? 

Moines  inodernf s  rien  moins  que  lolitiires.     i%t 

MofitlrdfsPayens ,  fes  défauts.  It6  ù-  futv, 

Municipia,  ou  Vtlles-libies  ,  ce  que  c'étoii  dans 
l'Empire  Romain.  20J 

Myjlerei ,  Saeiemens  ainfi  nomruez  pourquoi.  35*4 
N. 
T^xArétni àt  I-  Siècle»  quelles  gtos  c'étoient. 


N- 


iJtrtn,  fa  peifeeution  des  Chrétiens.         76    7S- 
O. 

OMhrts  delà  Loi,  cequecla  veut  dire.  144 
Opii^ion  ,  cau(e  des  troubles  du  monde.  294 
p. 

PAncgyriques ,  ce  qu'on  y  cherche.  177.  ù-  fuiv. 
Panégyriques  mal  payez.  \la. 

r^stfffMAMj ,  quelle  foite  d'Afteuis  c'étoient  202. 

pafilda 
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"psflîon  (iHe  le  Peuple  avoit  pour  ces  gens  I^;2oî. 

par  qui  introduits  ,  chafiez  6c  rétablis.  204 

Papî,  qu'il  ne  faut  pîs  tant  de  (agefle  pont  l'être, 

qu'on  le  croit.   ;o2.  comment  infaillible,    là. 

uii^e  dont  Ion  iutoritéétoit  en  Angleterre  îoj 
P<i/'/e>i  jutilconfulte, (csréponfe?,  457 

•  Pâiue,  controvcife  l'utlaP'ique.  4ra 
Pâiiement  d'Angleterre,  en  quoi  il  a  un  pouvoir 

arbitraire  308 

'  railement d'Angleterre,  ia  conduite  (ous Ch^rUi  i, 

254.  &  fa'rj, 

•  TatrisTcHe  dfs  Juifs.  370 
•'S.  Paul ,  fa  prédication  en  Europe,  si.  iz  i  E  pitre 
»      auxTbeflaloniciens    54    retourne  en  Alie.   as. 

fa  I.  Epitrc  auxCoiinthiens.  s8  &  ftiv.  qu'il 
n'éîoit  nullement  éloq  lent.  66.  &  fuiv.  (on 
Epitre au.t Romains.  6p  ù-  futv.  arr'té  à  Je- 
ruûlem.  73.  arrive  à  Rome.  76.  d-.chré  inno- 
cent Ib.  voyages  qu'il  fit  depuis.  Ib.  &  futv. 
retourne  à  Rome.  78.  cité  6c  aHandonné  des 
•  Chrétiens.  tI.  conûamni  à  la  mort  79 

'Tatil  Juriiconfu'te,  (es  Sentim'ns  reçus.  4ït 
-leché  Originel  n'eftpas  fondé  iur  quelques  paflà- 
'    'gcs  de  l'Ecriture.que  l'on  ciie  pour  cela.   14g. 

&  fuiv, 
•-TeMs,  Icurauroriiéneva  pas  iufqu'à  faire  desat- 
ticlesdeFoi.  tjs.  ne  peuvent  pas  être  des  In- 
terprètes de  l'Ecriture,  auxquels  on  fe  puilTc 
fier.  U7.  &  fuiv. 

.Ptret,  q  'on  leur  donne  plus  d'autorité  qu'ils  ne 
s'en  attribuoienr.  147 

Ttres,  leur  autorité,  à  l'égsrcl  des  Traditions.   14, 

•  .■^eres,  d'où  vient  qu'ils  fe  font  fi  louvent  trompez 

dans  leurs   interprétations  de  l'Ecriture.    15Ï. 

ù"  fii'v. 
.-Perts,  extrémitez  à  éviter  dans  le  iugrinent  qu'on 
en  fait.  iZ9.  &  ftiv.  milieu  que  l'on  doit  te- 
nir en  cela.  ij2.  <>  r«'f. 
.^Peiesdti  II,  Siècle  inférieurs,  en  toutes  manic- 
4    .  icî,  aux  AjÔHcs,  327.  &fMiv.  fe  irompe'.ent 

fou- 
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fbu7ent>  m.&fuiv,  Flatoniciens.  3 ir.  nalle- 
nienc  Critiques.  332-  ^'jccommodoienc  aux 
Payens.  3  Ji.  <>■  /"iv. 

Peirint.  feutiraent  de  Ferrari  ,  fur  le  fiagment 
de  cet  Auteur  trouve  en  DalmJtic.  15(9 

Philippe,  fils  (ÏHerode,  fait   Tettarquc.  17 

Fhilofophes,  inccititude  de  leurs  lumietes.  iio. 
leurs  défauts.  126.  &  fuiv. 

Philofiratt ,  à  quel  defleia  il  a  compofé  la  vie 
d'Apollonius.  S7 

V bonus ,  loa  fentiment  (ur  la  corruption  de  CU- 
mcnt  AI.  examiné.  246.   <f  fuiv. 

S.  Pierre,  fa  foiblefle  à  Aniioche.  51-  fa  1.  Ep. 
74.  fa  2.  Ep.  79-  meurt  à  Rome.  7j> 

riaiûr,  ce  que  c'eft,  (cloa  Siiden.  492.  pariicu- 
lier  à  chacun.  Ib.&Jmv.  qu'on  en  doit  jouir, 
uns  fc  iaifiex  troubler  paT  la  Melancholie.  j  00. 
&  fuiv.  mais  avec  difcretion.  301 

Pline  ,  Ion  Epitre  à  Trajan ,  touchant  les  Chre.iicns, 
exaaiinee  au  long.  3V.  &  f'*tv.  fon  iniquité. 
343.  ij- fuiv, 
Vline,  homme  fans  Religion.  347 

r«wd»i<i<r,  livre  fauflcment  attribue  à  ff^r-Tîei  Tiif- 
m';gifte.  3Si 

PiHce  Pilaf e  envoyé  en  Juilée.  21.  s'il   envoya  à 
Tibère  une  relation  favorable  à  Jelus-ChtiA.  42 
Pouvoir, qu'il  ne  faut  point  palier  (on  pouvoir.  30$ 
Praxeat ,  fes  fentimcai  (ut  la  S.  Trinité  420 

Flécher,  comment  illefaut  faire,  pour  ctre uti- 
le à  l'Auditoire.  319.^  ff'v. 
Prédsftinatioii,  fentimensde  Se/<//n  là -deflus.  324 
Fiier ,  don  dr.  prier  Dieu  fur  le  champ ,  remar- 
ques là  dellus.  309.  &  fuiv. 
Prières,  comment  elles  doivent  être  faites.  310. 
prières  par   l'Efprit  ,   qu'on    s'en    laûc.  3ir. 
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